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SUIVI  DE  LA  RELATION  DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ 
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IMPRIMEUR  DE  M.  LE  UAUPIIIN  , DE  LA  COUR  DE  CASSATION  , 
DK  L’ASSOCIATION  PATERNELLE  DES  CHEVALIERS  DE  SAINT  LOUIS 
DU  COLLÈGE  ROYAL  DE  SAINT  LOUIS  , ETC. 
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CETTE  SECONDE  ÉDITION. 

* •. 


L’accueil  favorable  fait  à ma  publication  du 
Voyage  bu  Roi  a Saiçt-Omer,  malgré  les  né- 
gligences , les  fautes  et  les  lacunes  rendues  inévi- 
tables par  la  rapidité  avec  laquelle  il  a été  imprimé, 
m’imposait  l’obligation  d’en  donner  une  seconde 
édition,  un  peu  moins  indigne  du  sujet  intéressant 

V 

que  je  me  suis  proposé  de  traiter. 

: f.  m 0 il 

Pour  parvenir  à ce  but,  j’ai  parcouru  moi-même 
ces  pays  encore  tout  pleins  de  la  présence  de  ce  Roi, 

* *'  * If» 

« qui  conservera  toujours  à la  Frapcc,  (comme 
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vient  de  le  dire  un  illustre  magistrat,  placé  plus  haut 
encore  par  ses  talcns  et  son  beau  caractère  que  par 
ses  éminentes  dignités  * ) « ce  bonheur  et  cette  pros- 
« périté  qu’elle  doit  à ses  hautes  vertus,  à sa  pro- 
« fonde  sagesse , à l’admirable  pureté  de  ses  inten- 
« tiôns,  à la  constance  étonnante  de  ses  efforts, 
« et  surtout  à ‘ce  caractère  si  noble,  si  loyal,  si 
« chevaleresque , qui  le  distinguera  toujours  parmi 
« les  souverains  et  le  rend  l’objet  de  l’amour  de 
« tous  les  Français  ».  J’ai  vu  ces  établissemens  sur 
lesquels  son  auguste  visite  a jeté  un  lustre  qui  ajou- 
tera encore  au  crédit  dont  ils  jouissaient  déjà  à 
tant  de  titres  ; j’ai  admiré  ces  chefs-d’œuvre  de  l’in- 
dustrie et  des  arts,  que  le  grand  siècle  envierait  au 
' 1 . '1 1 ‘ 

* Discours  prononcé  à la  rentrée  de  la  Cour  de  Cas- 
sation, par  M.  le  Comte  de  Sèze , son  premier  Président , 
Pair  de  France,  Ministre  d’Etat,  Grand  Trésorier  de 
l’Ordre  du  Saint-Esprit , Commandeur  des  Ordres  du 
Roi  et  de  l’Ordre  royal  de  la  Légion-d’ Honneur,  Che- 
valier honoraire  de- l’Ordre  de  Malte.,  Membre  de  l’Aca- 
démie française.  1 ■ 
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nôtre,  et  que  le  petit-fils  de  Ixnùs  XIV  èncourâgeait 
naguère  de  ses  nobles  suffrages.  Partout  j’ai  entendu 
des  louanges  et  des  bénédictions.  Ce  n’est  plus  cet 
enthousiasme  qu’excite  la  vue  d’un  monarque  bien 
aimé,  c’est  maintenant  l’expression  réfléchie  des 
sentimens  d amour  et  de  reconnaissance.  Si  les  rues, 
les  places  publiques,  l’hôtel  du  riche  et  la  chau- 
mière du  pauvre  ne  retentissent  plus  des  cris  de 
vive  le  Roi  ! vive  Charles  X ! le  souvenir  de  sa  grâce, 

"*  A ' 

de  sa  bonté,  de  ses  bienfaits  est  là,  et  le  rend  pré- 
sent dans  toutes  les  heureuses  contrées  oü  il  a dai- 
gné porter  ses  pas. 

J’ai  cru  qu’il  pourrait  être  curieux  et  intéressant 
de  trouver  à.  la  suite  du  Voyagé  de  Sa  Majesté 
Charles  X à Saint-Omer -en  1827 , comme  objet  de 
comparaison , la  Relation  de  ce  qui  s’est  passé  au 
Camp  de  Coudun , près  Compiègne,  commandé  par 
le  maréchal  de  Bouflers,  en  1698,  et  que  Louis  XIV 
avait  ordonné  pour  l’instruction  du  duc  de  Bour- 
gogne, son  petit-fils,  alors  âgé  de  seize  ans. 


V. 


( ™ ) 

J*. 

L’cxemplé  du  grand  Roi  ne  peut  manquer  d’être 
suivi , et  la  France  verra  bientôt  son  jeune  Prince 
apprendre  du  Roi  Chevalier- comment  on  se  fait 

i 

chérir  de  son  armée , et  du  Libérateur  de  l’Es- 
pagne comment  on  la  conduit  à la  victoire. 

' . » 

Dans  mon  récit , je  me  suis  abstenu  de  toutes  ré- 
flexions , pour  n’influencer  en  aucune  manière  le 
jugement  que  le  lecteur  est  appelé  à porter  sur  les 
hommes  et  les  choses  de  ces  deux  diverses  époques. 
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COUP-D’ŒIL  GÉNÉRAL 

SUR 

LE  VOYAGE  DU  ROI. 


Chaque  ville,  chaque  bourg,  chaque  commune 
a fait  des  prodiges  de  zèle  pour  témoigner  au  Roi 
son  amour  et  son  dévouement.  Des  gardes  natio- 
nales, des  gardes  d’honneur  créées  comme  par 
enchantement , offraient  à la  fois  le  spectacle  de  la 
plus  belle  tenue,  et  l’expression  touchante  des  sen- 
timens  de  la  fidélité.  De  riches  décorations  , des 
illuminations  brillantes , d’ingénieux  emblèmes  se 
succédaient  sur  le  passage  de  Sa  Majesté.  Les  vil- 
lages rivalisaient  par  l’élégante  architecture  de  leurs 
feuillages  et  par  la  naïveté  de  leurs  cris  d’amour , 
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avec  les  dorures  et  la  magnificence  des  villes  ; l’art 
disputait  à la  nature  l’honneur  de  fêter  le  Roi  de 
France,  le  père  des  français;  et  ce  Roi,  si  bon 
dans  sa  dignité , si  •'lfoble  dans  ses  grâces  fami- 
lières, parlait  leur  langue  à tous  les  intérêts,  à 
toutes  les  classes,  à toutes  les  positions:  aussi  sa 
voix  allait  à tous  les  cœurs  ; son  regard  atteignait 
jusqu’à  ceux  où  sa  voix  n’avait  pu  parvenir;  son 
sourire  faisait  autant  de  conquête  que  ses  paroles. 

La  piété  l’admirait  au  pied  des  autels  ; la  gloire 
le  saluait  au  camp  ; le  malheur  lë  bénissait  sous  le 
chaume;  la  justice  recueillait  ses  paroles  comme 
des  instructions  sacrées  ; les  arts  s’enflammaient 
aux  encouragemens  qu’il  leur  accordait  avec  au- 
tant de  goût  que  de  bonté  ; l’industrie  se  relevait 
avec  honneur  sous  la  main  du  Roi  qui  touchait  ses 
produits , avec  une  admiration  toute  paternelle  ; 
qui  mettait  en  mouvement  avec  une  sorte  de  fierté 
l’une  de  ces  ingénieuses  mécaniques  dont  l’activité 
fait  vivre  tant  d’artisans,  et  qui,  interrogeant  la  sû- 
reté d’une  machine , trouvait  qu’elle  pouvait  porter 
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le  Roi  de  France,  quand  on  lui  apprenait  qu’elle 
servait  chaque  jour  à de  nombreux  ouvriers , tous 
pères  de  famille.  Les  questions  adressées  par  le 
Roi  aux  ouvriers  et  à leurs  chefs  étaient  comme 
les  traits  de  lumière  d’un  homme  éclairé , qui  ins- 
truit les  autres  en  cherchant  à s’instruire  ; ses  en- 
couragemens , ceux  d’tin  Monarque  qui  veut  et  qui 
sait  protéger  les  arts.  A Cambrai,  à Saint-Quentin, 
à Lille,  à Valenciennes,  à Douai,  aux  mines 
d’Anzin , aux  fonderies  de  Raismes , les  ouvriers 
pleuraient  de  joie  et  d’admiration , en  voyant , en 
entendant  le  Roi , qui  dans  ce  moment  n’était  plus 
que  leur  père , encourager  leurs  travaux  par  des 
observations  toujours  si  justes , par  des  éloges  si 
bien  sentis. 

Parlerai-je  des  bienfaits  innombrables , répan- 
dus sur  le  passage  de  Sa  Majesté?  Le  respect  m’ar- 
rête ; mais  sans  me  permettre  de  lever  le  voile 
dont  le  Roi  couvre  toujours  le  bien  qu’il  se  plaît 
à faire , j’ai  appris  que  dans  une  seule  ville , cin- 
quante mille  francs  ont  été  versés  sur  l’indigence 
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et  le  malheur.  Et  quel  baume  n’a-t-il  pas  répandu 
peut-être  sur  quelques  cœurs  aigris,  s’il  pouvait 
en  rester  encore,  après  trois  années» de  son  règne? 
Des  voix  qui  n’avaient  pas  eu  l’occasion  sans  doute, 
depuis  la  Restauration,  de  crier  vive  le  Roi!  se 
sont  montrées  les  plus  ardentes  à crier  sur  son 
passage  , vive  Charles  X!  elles  bénissaient  à la  fois 
la  royauté,  et  celui  qui  la  rend  si  vénérable  et  si 
chère  à son  peuple. 

La  santé  de  Sa  Majesté  semblait  s’affermir  de 
ville  en  ville  , à mesure  que  son  bonheur  augmen- 
tait ; et  son  bonheur , c’est  celui  de  ses  peuples.  Le 
Roi  avait  besoin  de  le  contempler  par  lui-même. 
Le  peuple  avait  besoin  aussi  de  voir  de  près  ce 
Prince  de  qui  lui  viennent  tant  de  prospérités!  La 
France  et  le  Roi  s’entendent  si  bien , malgré  tous 
ceux  qui  cherchent  à s’interposer  entre  eux  ! Es- 
pérons que  ce  récit  naïf  de  la  joie  nationale  tou- 
chera le  cœur  des  hommes  qui,  animés  de  craintes 
factices  ou  de  désirs  coupables,  prévoyaient  dans 
ce  voyage  de  grands  évènemens.  Il  n’y  a d’évène- 
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ment  que  les  transports  des  villes  admises  au  bon- 
heur habituel  de  la  capitale.  Le  Roi  paraît,  et  tous 
les  nuages  disparaissent  devant  lui.  Les  soupçons 
de  parti  se  changent  en  acclamations  d’amour  ; la 
voix  du  peuple  répond  au  cœur  du  prince  ; tout 
est  confiance  et  respect  ; tout  est  bienfaits  et  recon- 
naissance. Aimons  donc  à rappeler  que,  le  1 4 juil- 
let dernier , après  avoir  exposé  toutes  les  causes  de 
sécurité  qui  existaient  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume , il  avait  été  dit  : « Le  moment  est  bien 
choisi  pour  la  grande  fête  militaire  qui  se  prépare. 
L’armée  va  recevoir  dans  ses  rangs  le  père  de  la 
patrie , le  Roi  qui  a confirmé  nos  institutions , 
sources  de  tant  de  biens , et  qui  les  jure  par  son 
épée  au  milieu  de  ses  camps,  comme  il  les  a ju- 
rées par  son  sceptre  sur  les  autels  de  Reims.  » 
Français  du  nord , ce  Roi  qui  est  au  milieu  de 
vous,  c’est  le  Français  de  plus  qui  règne  sur  la 
grande  famille  ! Habitans  de  Lille , c’est  le  père... 
du  duc  de  Bordeaux  qui  réveille  en  vous  tant  de 
souvenirs!  Soldats,  c’est  le  père  de  l’intrépide  Dau- 


phin  devant  qui  s’est  abaissé  Cadix.  Propriétaires 
de  toutes  les  dates , c’est  l’auteur  de  la  loi  d’indem- 
nité. Commerçans,  manufacturiers,  industriels, 
c’est  le  prince  éclairé  dont  la  sollicitude  a fait  tant 
de  choses  depuis  trois  ans  pour  vos  intérêts , et  qui 
a conquis  Saint-Domingue  pour  vous , en  y renon- 
çant pour  lui-même.  Ministres  de  la  religion  , c’est 
le  restaurateur  de  vos  temples , de  vos  existences , 
c’est  le  Roi  très  Chrétien,  modèle  de  piété  sur  le 
trône.  Magistrats , c’est  celui  de  qui  émane  le  bien- 
fait de  la  justice  que  vou»  rendez  en  son  nom , celui 
qui  plus  que  jamais  a consacré  votre  indépendance. 
Citoyens  de  toutes  les  classes , de  tous  les  rangs , 
de  toutes  les  opinions , c’est  le  frère  de  l’auteur  de 
la  Charte,  qui  s’est  approprié  son  ouvrage,  en  le 
consolidant , et  qui  a dit  : Tous  les  Français  sont 
égaux  à mes  yeux  ! Oui , tous  le  sont  pour  bénir 
le  Roi  qui  vient , au  milieu  d’eux  honorer  des  ser- 
vices , le  législateur  qui  vient  étudier  leurs  besoins , 
le  père  qui  vient  répondre  à leur  amour  ! 

Une  circonstance  surtout  a frappé  les  esprits. 
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C’est  l’infatigable  activité  qu’a  déployée  l’auguste 
Voyageur.  Certes,  la  plus  verte  jeunesse  envierait 
cette  force  de  corps  et  <F esprit  qui  lüi  a permis  de 
consacrer , chaque  jour , six  ou  sept  heures  à sui- 
vre les  manœuvres  de  ses  troupes , à visiter  les  for- 
tifications , les  canaux , les  sites  historiques , les 
ateliers , les  manufactures , les  hôpitaux , les  musées, 
tous  les  établissemens  publics  de  quelque  impor- 
tance; de  n’interrompre  ces  nobles  occupations 
que  pour  donner  audience  aux  magistrats , aux  ad- 
ministrateurs , aux  négocians  , aux  notabilités  de 
chaque  localité  ; et,  après  des  journées  si  bien  rem- 
plies , de  trouver  encore  le  temps  et  la  force  d’as- 
sister à ces  fêtes  qui  naissaient , pour  ainsi  dire , 
sous  ses  pas  ; où  sa  présence  était  un  bienfait  pu- 
blic et  où  ses  paroles  sont  devenues  des  souvenirs 
pour  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les  re- 
cueillir. 

Lorsque  le  Monarque  a quitté  sa  capitale,  on 
savait  qu’il  allait  visiter  le  camp  de  Saint-Omer , et 
assister  aux  grandes  manœuvres  qui  s’y  préparaient. 
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Le  commandement  des  armées  est  le  plus  ancien 
attribut  de  là  royauté  ; et  toujours  l’épée  de  nos 
Rois  fut  le  plus  ferme  bouclier  de  la  France.  Mais 
Charles  X est,  avant  tout,  le  Roi  de  notre  époque. 
Comme  Louis  XVIII  , l’immortel  auteur  de  la 
Charte , il  en  a compris  les  besoins , les  intérêts , 
les  gloires  diverses.  Avant  d’arriver  au  camp,  avant 
de  montrer  aux  soldats  impatiens  ce  panache 
de  gloire  que  lui  ont  légué  ses  aïeux , il  a voulu 
parcourir  en  détail  et  vivifier  par  sa  présence  , les 
départemens  cnvironnans.  Les  prospérités  de  la 
paix  ont  d’abord  fixé  son  attention.  Il  a tout  vu  , 
tout  interrogé  ; sa  sollicitude  n’a  rien  négligé , rien 
dédaigné.  Son  itinéraire  est  devenu  comme  une 
carte  statistique  où  se  dessinent  le  bien  qui  a été  fait 
et  le  bien  qui  reste  à faire.  Si  à Paris , nous  voyons 
le  vieux  Louvre , avec  ses  pompes  et  ses  souvenirs, 
ouvrir  ses  portiques  aux  produits  des  arts  moder- 
nes , les  départemens  du  nord  ont  vu  Charles  X 
visiter  en  personne  le  commerce  et  l’industrie , 
recevant  leurs  félicitations,  écoutant  leurs  do- 
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léances , encourageant  leurs  succès.  On  a prétendu 
que,  pendant  long-temps , l’histoire  de  France  n’a 
été  que  l’histoire  de  la  cour.  Les  temps  sont  bien 
changés  : il  serait  plus  vrai  de  dire  aujourd’hui  que 
pendant  toute  la  durée  du  voyage  du  Roi , les  bul- 
letins de  la  cour  sont  devenus  l’histoire  du  pays  ; 
car , hommes  et  choses , tout  ce  qui  est  notable  y a 
tour  à tour  figuré.  # 

Le  Roi  qui  dans  sa  jeunesse  avait  parcouru  les 
mêmes  contrées , a été  frappé  des  améliorations  en 
tous  genres  que  présente  l’aspect  des  villes  et  des 
campagnes.  A plusieurs  reprises , il  a témoigné  sa 
.satisfaction  de  voir  la  richesse , ou  au  moins  l’ai- 
sance plus  généralement  répandue  dans  toutes  les 
classes  de  ses  sujets.  Il  s’est  constamment  entretenu 
des  causes  qui  ont  amené  cet  état  de  choses , des 
moyens  de  l’accroître  et  d’en  assurer  la  durée.  Cette 
aisance  générale , cette  prospérité  matérielle , 
comme  l’appellent  certains  publicistes  moroses , est 
l’indice  le  plus  certain  d’un  bon  gouvernement.  Elle 
a été  pour  le  cœur  du  Monarque  un  doux  spectacle 
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et  la  plus  digne  récompense  de  ses  royales  sollici- 
tudes ; elle  est  en  même  temps  le  plus  sûr  appui 
de  son  autorité.  A défaut  de  l’histoire , des  exem- 
ples contemporains  prouvent  de  reste  que  la  misère 
et  l’ignorance  qui  l’accompagne , ne  sont  bonnes  à 
rien , pas  même  à préserver  des  passions  et  des  com- 
motions politiques.  Mais  sans  parler  de  dangers , 
quel  prix  pourraient  avoir  pour  une  ame  géné- 
reuse , ces  cris  et  ces  joies  d’hommes  abrutis  qui , 
dans  tout  évènement  public , ne  voient  et  ne  cher- 
chent qu’ une  distraction  à leur  misère  habituelle  ? 
Les  départemens  qu’a  visités  le  Roi  sont  au  nombre 
des  plus  riches  et  des  plus  populeux  de  la  France. 
Ces  populations  éclairées  et  industrieuses  se  sont 
partout  montrées  fières  et  heureuses  de  vivre  sous 
le  sceptre  des  Bourbons , et  les  acclamations  qu’elles 
ont  fait  entendre  à la  vue  du  Prince , ont  été  à tous 
égards  dignes  de  celui  à qui  elles  s’adressaient.  Il 
y a plus  d’un  siècle , un  autre  Roi  de  France  rêvait 
pour  ses  peuples  cette  prospérité  qui  frappe  nos 
regards;  il  voulait  que  l’aisance  pénétrât  jusque 
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sous  les  plus  humbles  chaumières  ; chacun  se  rap  - 
pelle  le  vœu  qu’il  forma;  ce  vœu  est  devenu  popu- 
laire et  immortel  comme  le  nom  de  Henri. 

Les  Français  ont  toujours  été  vivement  émus  par 
la  présence  de  leurs  souverains  ; pour  eux , la 
royauté  ne  sera  jamais  une  abstraction.  Le  prince 
qui  règne  a reçu , plus  qu’un  autre , le  don  d’agir 
puissamment  sur  tout  ce  qui  l’entoure.  Ce  fait  ob- 
servé, lorsque  pour  la  première  fois  il  reparut 
parmi  nous,  ne  s’est  jamais  démenti.  Si  nous  osions 
en  expliquer  ici  la  cause , nous  dirions  que  cette 
puissance  n’est  en  lui  que  parce  que  fortement  em- 
preint du  caractère  français,  il  est  soumis  lui- 
même  aux  vives  sympathies  qu’il  exerce  sur  les  au- 
tres : cette  joie  qui  éclate  autour  de  lui,  elle 
rayonne  sur  son  front  ; ces  vivat,  ces  exclamations 
répondent  à son  sourire  ; tous  les  bras  sont  tendus 
vers  lui  ; mais  le  sien , dirigé  vers  la  foule  , semble 
y chercher , pour  la  presser , la  main  de  tout  hon- 
nête homme,  de  tout  bon  Français.  C’est  ainsi 
que , partout  où  il  paraît , les  cœurs  sont  conquis. 
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Notre  sage  constitution  a balancé  les  pouvoirs , 
toutes  les  influences  politiques  sont  renfermées  dans 
des  limites  légales.  Une  seule  ne  connaît  ni  limite 
ni  contrôle  ; c’est  celle  que  le  Roi  exerce  par  sa 
présence  et  ses  paroles.  Toujours , comme  aujour- 
d’hui, il  lui  sera  permis  d’amollir  les  cœurs  mal 
disposés,  de  vaincre  les  résistances  aveugles,  de 
faire  tourner  au  bien  de  l’État  l’amour  que  l’on 
porte  à sa  personne.  Ce  droit , surtout  en  France  , 
est  un  droit  imprescriptible  de  la  royauté. 
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VOYAGE  DU  ROI 


A 

SAINT-OMER. 


ottritce. 


Saint-Cloud,  3 septembre  1827. 

Départ  du  Roi  de  Saint  - Cloud.  — Son  passage 
à Saint-  Denis , à Nanteuil.  — Arrivée  de 
S.  M.  à V Hier s-Cotterets. — M.  le  comte  de  Floi- 
rac  complimente  le  Roi.  — M.  de  Liniers  pré- 
sente à S.  M.  les  clefs  de  Soissons.  — Le  Roi 
visite  les  fortifications.  — Départ  pour  Laon. 
— Description  de  cet(e  ville.  — Quelques  traits 
du  caractère  de  scs  habitons . — Arrivée  du  Roi 
à Laon.  — 5.  M.  est  complimentée  par  i\T.  De • 
sars-de-Lasuze , maire  de  cette  ville,  — Ré- 
ponse du  Roi.  — S.  M.  descend  à l hôtel  de  la 
préfecture.  — Discours  de  M.  Louis , président 


( ) 

du  Iribunal civil  de  Laon.  — Réponse  de  S .M. 

— Dîner  du  Roi.  — S.  M.  se  rend  au  bal. 

Aujourd’hui  lundi , le  Roi , après  avoir  entendu 
la  messe , est  parti  de  Saint-Cloud  à cinq  heures  et 
demie  du  matin. 

S.  M.  avait  avec  elle  dans  son  carrosse , M.  le  duc  de 
Polignac  , premier  écuyer  ; M.  le  duc  de  Blacas , pre- 
mier gentilhomme  de  la  Chambre;  et  M.  le  duc  de 
Luxembourg,  capitaine  des  gardes-du-corps  du  Roi. 

Dans  un  carrosse  de  S.  M.  qui  suivait  immédiate- 
ment celui  du  Roi , étaient  M.  le  comte  de  Pradel , 
premier  chambellan,  maître  de  la  garde-robe;  M.  le 
duc  de  Mortemart,  capitaine-colonel  des  gardes  à pied 
ordinaires  du  corps  du  Roi;  et  M.  le  duc  de  Maillé, 
premier  aide-de-camp  de  S.  M. 

MM.  les  Ministres  de  la  Guerre  et  de  l’Intérieur 
s’étaient  rendus  d’avance  à Soissons. 

Le  marquis  de  Rochemore , maître  des  cérémonies 
et  le  baron  de  Saint-Félix,  aide  des  cérémonies,  étaient 
partis  quelques  heures  avant  le  Roi,  pour  faire  con- 
naître aux  diverses  autorités  les  intentions  de  S.  M.  *. 


* Une  indisposition  grave  n’a  pas  permis  au  marquis  de  Dreux- 
Brézé,  grand-maître  des  cérémonies , de  remplir  dans  cette  circons- 
tance les  fonctions  de  sa  charge. 
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M.  le  baron  de  Glandevès , major  des  gardes- du- 
corps,  était  également  parti  pour  organiser  le  service 
intérieur  de  la  garde  du  Roi  dans  les  villes  où  S.  M. 
devait  s’arrêter  ou  coucher  *. 

Sa  Majesté  a traversé  à six  heures  la  ville  de  Saint- 
Denis.  M.  le  Baron  de  Jessaint , sous-préfet  de  l’ar- 
rondissement, s’était  trouvé  avec  M.  le  comte  de 
Chabrol,  préfet  de  la  Seine  et  M.  Delà  vau,  préfet  de 
Police,  sur  le  passage  de  Sa  Majesté  à Boulogne, 
limite  du  département  de  Ja  Seine  et  de  l’arrondis- 
sement. M.  Chambaut,  maire  de  Saint -Denis,  à la 
tête  du  corps  municipal  et  accompagné  d’un  détache- 
ment de  sapeurs-pompiers  de  la  garde  nationale , a eu 
l’honneur  de  complimenter  le  Roi , pendant  que  les 
voitures  de  Sa  Majesté  relayaient  sur  la  route  du  bois 
de  Boulogne,  à la  limite  du  territoire. 

Voici  les  proies  de  M.  le  maire  : 

Sire  , 

« J’apporte  aux  pieds  de  votre  Majesté  l'hommage 
du  respect  et  de  l’amour  de  vos  fidèles  sujets,  les 
membres  du  corps  municipal  et  les  habitans  de  la 
ville  de  Saint -Denis.  Nous  nous  félicitons  tous  d’être 

* Par  ordonnance  du  Roi  en  date  du  i3  octobre,  M.  le  baron  de 
Glaudevès,  pair  de  France , a été  nommé  gouverneur  du  château 
des  Tuileries,  eu  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Béthisy,  décédé. 
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les  premiers  à vous  offrir  notre  part  des  vœux  que  la 
France  entière  fait  pour  le  bonheur  du  voyage  de 
Votre  Majesté.  Ces  vœux,  Sire,  vous  suivront  dans 
chacun  des  lieux  que  vous  allez  parcourir,  et  où  vous 
attendent  les  bénédictions  de  tant  de  milliers  de  Fran- 
çais, heureux  du  bienfait  de  votre  auguste  présence  , 
et  fiers,  comme  nous  le  sommes,  de  pouvoir  contempler 
les  traits  de  leur  Souverain  bien -aimé.  Vive  le  Roi  ! 
Vivent  les  Bourbons  ! i> 

Sa  Majesté  a daigné  charget  M.  le  maire  de  renou- 
veler aux  habitans  de  Saint  - Denis , dont  il  était  en- 
touré , les  assurances  les  plus  gracieuses  de  sa  cons- 
tante protection. 

Dans  la  ville , le  clergé  attendait  Sa  Majesté  devant 
la  porte  de  l’église  ; le  6e  régiment  de  la  garde  royale 
était  en  bataille  ; les  maisons  étaient  pavoisées  ; toutes 
les  cloches  sonnaient , et  c’est  aux  cris  de  vive  le  Roi 
que  Sa  Majesté  s’est  éloignée  d’une  ville  à laquelle  elle 
venait  de  donner  des  marques  éclatantes  de  sa  bien- 
veillance. 

A Nanteuil  (département  de  l’Oise),  la  population 
voisine  de  la  route  , accourue  sur  le  passage  du  Roi , 
a exprimé  par  ses  acclamations  les  sentimens  d’amour 
et  de  dévouement  dont  elle  est  animée.  M.  le  marquis 
de  Puymaigre , préfet  de  ce  département , M.  Goulliart- 
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Martine  sous-préfet  de  Senlis  attendaient  lé  Roj  au  , 

relais  de  Nanteuil,  où  Sa  Majesté  a permis  que  le  maire 
de  cette  commune  et  les  autorités  locales  lui  fus- 
sent présentés , et  a daigné  recevoir  les  bouquets  que 
lui  ont  offerts  les  jeunes  filles  de  la  commune.  Sa  .Ma- 
jesté n’a  quitté  Nanteuil  qu’aprèsavoir  adressé  des  paro- 
les pleines  de  bienveillance  au  maire,  et  lui  avoir  laissé 
une  somme  de  quatre  cents  francs  pour  les  iridigehs. 

M.  le  comte  de  Floirac , préfet  de  l’Aisne , acçom- 
pagné  d’un  détachement  de  la  gendarmerie,  est  tenu 
recevoir  S.  M<  à la  limite  de  son  département , au  bas 
de  la  montagne , en  avant  de  Villers-Cotterets  , où  un 
arc  de  triomphe  avait  été  élevé. 

M.  le  comte  deSéran,  maréchal-de-camp,  comman- 
dant le  département  de  l’Aisne,  s’y  était  aussi  rendu. 

M.  le  comte  de  Floirac  a eu  l’honneur  de  compli- 
menter le  Roi. 

Les  agens  forestiers  de  S.  A.*R.  Mgr.  le  duc  d’Or- 
léans avaient  élevé  au  milieu  de  la  forêt  un  arc  de 
triomphe  orné  d’écussons  et  de  drapeaux  fleurdelisés. 

M.  de  Senneville , «ous-préfet  de  Soissons , se  trou- 
vait à la  limite  de  son  arrondissement. 

Les  maires  des  communes  dont  le  territoire  est  situé 
sur  le  passage  de  S.  M.  attendaient  le  Roi  à la  limite 
de  leurs  municipalités  respectives  ; ils  étaient  accom- 
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pagués-de  leurs  adjoints,  du  conseil  municipal  et  d’un 
détachcraeut  de  la  garde  nationale. 

A l’entrée  du  Roi  dans  chaque  commune  , toutes  les 
cloches  sonnaient.. 

MM.  les  curés , en  habits  sacerdotaux,  accompagnés 
de  leur  clergé , se  tenaient  sur  les  marches  des  églises 
devant  lesquelles  passait  S.  M. 

M.  le  vicomte  de  Liniers , lieutenant  de  roi , com- 
mandant la  place  de  Soissons,  était  à la  première  bar- 
rière avec  son  état-major  ; il  a eu  l’honneur  de  présen- 
ter au  Roi  les  clefs  de  la  place  ; S.  M.  les.  a prises  et  re- 
mises à son. capitaine  des  gardes. 

M.  de  Lanoue,  maire  de  Soissons,  accompagné  de 
ses  adjoints  et  d’un  détachement  de  la  garde  nationale, 
s’était  porté  à quelque  distance  de  la  ville , à l’endroit 
où  s’élevait  un  très  bel  arc  de  triomphe. 

* M.  le  maire  a présenté  au  Roi  les  clefs  de  la  ville  ; 
Sa  Majesté  les  a remisés  également  à son  capitaine  des 
gardes*. 

A l’entrée  de  S.  M.  dans  Soissons,  il„a  été  tiré  une 


* Lorsque  S.  M.  s’arrête  dans  une  place  ou  dans  une  ville  , son 
capitaine  des  gardes  conserve  les  clefs  jusqu'au  départ  du  Roi.  Mais 
quand  S.  M.  ne  fait  que  passer,  le  capitaine  des  gardes  rend  de  suite 
les  clefs  an  commandant  de  la  place  ou  au  maire  de  la  ville. 
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salve  de  vingt-deux  coups  de  canon.  Quoique  le  Roi 
ne  dût  y rester  qu’une  heure,  la  ville  avait  fait  de 
grandes  dépenses  pour  recevoir  S.  M.  Toutes  les  mai- 
sons étaient  décorées  avec  autant  de  goût  que  d’élé- 
gance. 

S.  M.  est  descendue  à l’hôtel  de  la  mairie  ;•  elle  y a 
trouvé  les  diverses  autorités , qui  ont  eu  Phonneur  de 
lui  présenter  leurs  hommages. 

Le  Roi  a ensuite  visité  dans  le  plus  grand  détail  les 
fortifications.  S.  M.  a paru  très  satisfaite  des  travaux , 
qui  se  poursuivent  avec  activité,  et  qui  feront  de 
Soissons  une  place  importante. 

On  se  rappelle , non  sans  effroi,  que  c’en  était  peiit- 
êtrè  fait  de  cette  ville  et  de  ses  ha  bi  tans , si,  le  10 
octobre  i8i5  , l’explosion  du  magasin  qui  pou- 
vait contenir  dix  ou  quinze  milliers  de  poudre  , un 
très  grand  nombre  d’obus  et  autres  projectiles , n’eût 
porté  une  partie  de  ses  ravages  sur  la  campagne , 
après  s’être  ouvert  un  passage  du  côté  du  faubourg 
Saint- Christophe  que  traverse  la  route  de  Paris. 
L’on  n’a  point  oublié  non  plus  avec  quelle  tendre 
sollicitude  Louis  XVIII  , de  glorieuse  mémoire , se 
fit  reqdre  compte  de  ce  déplorable  .évènement,  et 
qu’éntu  jusqu’aux  larmes , cet  excellent  prince  fit  pré- 
sent à la  ville  d’une  somme  de  cent  mille  francs , en 


manifestant , par  des  paroles  pleines  de  bonté,  le  regret 
que  la  pénurie  du  trésor  public  l’empêchât  de  donner 
davantage.  • 

Il  faut  être  témoin  de  l’enthousiasme  qui  règne  sur 
toute  la  route , pour  juger  de  ce  que  peut  produire  de 
bien  et  de  boit  sur  la  population , la  présence  du  Roi. 
Henri  IV  disait  : « Laissez  - les  s’approcher , ils  sont 
« affamés  de  voir  leur  Roi  ».  Charles  X peut  à coup 
sûr  en  dire  autant.  Les  populations  entières  se 
portent  sur  sa'  route , et  couchent  depuis  deux  jours 
dans  les  villages,  et  même  dans  les  champs,  pour  se 
trouver  plus  sûrement  sur  le  passage  de  Sa  Majesté. 
Ces  braves  gens  accourent  de  tous  côtés  avec  des  guir- 
landes et  dés  branches  d’arbres  pour  décorer  les  mai- 
sons. Depuis  Verlefeuille  jusqu’à  Laon , on  comptait 
plus  de  douze  arcs  de  triomphe. 

_ Mais  avant  de  gravir  la  montagne  sur  laquelle 
celte  ville  est  élevée , et  de  pénétrer  avec  le  Roi  dans 
son  enceinte,  peut-être  le  lecteur  ne  sera -t- il  pas 
fâché  de  trouver  ici  les  principaux  traits  qui  la  carac- 
térisent ainsi  que  ses  liabitans.  ‘ 

La  montagne  de  L'aon  est  de  cent  dix  toises  au-dessus 
de  l’Océan.  Une  ouverture  étroite  coupe,  par  le  milieu, 
le  côté  qui  regarde  le  sud-est.  Elle  forfhe  l’entrée  d’un 
vaste  bassin  circulaire  qui  ressemble  à un  port , et  que 
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l’on  nomme  la  cuve  de  Saint  - Vincent.  Les  deux  ab- 
bayes de  Saint-Vincent  et  de  Saint  - Jean , placées  à 
droite  et  à gauche  de  cette  entrée , semblaient  deux 
forts  destinés  à en  défendre  l’accès.  ' 

L’historien  de  Laon,  M.  Devisme  à qui  nous  em- 
pruntons ces  détails  *,  dit  que  cette  montagne  est  digne 
de  la  curiosité  des  naturalistes  ; que  les.  savans  de  l’ex- 
pédition de  l’Egypte,  ont  été  frappés  de  la  parfaite 
ressemblance  de  la  pierre  de  Laon  , avec  celle  des  mu- 
railles du  Caire  et  qu’ils  auraient  pu  faire  la  même 
remarque  sur  les  Pyramides. 

La  ville  était  divisée  autrefois  en  trois  parties.  La 
première  comprenait , sous  le  nom  de  la  Cité,  ce  qui 
forme  aujourd’hui  la  cité  et  la  citadelle.  La  seconde , 
appelée  le  Bourg  , s’étendait  depuis  la  grosse  tour , 
jusqu’à  l’abbaye  de  Saint- Martin.  La  troisième,  ap- 
pelée la  Fillette , occupait  le  reste  du  plateau  de  la 
montagne  ; elle  était  fermée  de  murs , comme  les  autres, 
et  défendue  par  un  fort.  Sa  clôture  avait  été  construite , 
on  ne  sait  en  quel  temps , des  libéralités  d’une  femme 
appelée  Eve. 

L’enceinte  actuelle  de  la  ville , a ?75o  pas  de  circuit. 
Sa  longueur  a près  d’une  demi-lieue-;  sa  largeur  qui 


* Histoire  de  la  cille  de  taon,  par  J.-F.-L.  Oevisrnc  , i to],  , 
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varie  selon  celle  de  la  montagne,  est  fort  resserrée  au 
centre  et  s’élargit  au?  extrémités. 

Laon  est  mal  bâti  comme  toutes  les  villes  qui  ont 
l’honneur  d’être  antiques  et  n’ont  pas  le  bonheur  d’être 
opulentes.  Quelques  édifices  sont  dignes  d’être  remar- 
qués , tels  que  l’ancienne  cathédrale , les  casernes  , 
l’hôtel  de  la  préfecture,  un  magnifique  hôtel -dieu, 
l’hôpital  et  le  dépôt  de  mendicité.  Les  dehors  sont 
charmans.  Une  promenade  agréable  tourne  autour  des 
murs  ; et  de  tous  les  points  l’œil , ou  se  repose  avec 
plaisir  sur  le  tapis  de  verdure  dont  les  vignes  couvrent 
le  penfchaut  de  la  montagne,  ou  parcourt  avec  délice 
les  scènes  variées  de  la  plaine  et  des  coteaux  qiii  la 
bordent  au  midi  et  au  couchant.  Voulez -vous  vous 
trouver  àu  centre  d’un  tableau  ravissant?  Placez  - vous 
près  du  Calvaire , à l’entrée  du  chemin  des  Creuttes  r 
à l’est,  une  plaine  sans  bornes  vous  offrira  l’image  de 
l’immensité.  Sa  sévérité  imposante  contraste  heureu- 
sement avec  le  vaste  et  riche  bassin  que  circonscrivent 
au  sud-  ouest , les  chaînes  de  montagnes  où  sont 
adossés  Mons  - en-Laonnois  et  Mailly.  Au  midi , le 
fort  de  Saint -Vincent , et  son  bel  édifice.  Au  nord, 
la  ville  qui  se  dessine  en  demi- cercle , sous  l’appa- 
rence d’une  cité  trois  fois  plus  considérable,  et  les 
quatre  superbes  tours  de  Notre-Dame  se  détachant 
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l’une  de  l’autre  , de  manière  à faire  sentir  tout  l’effet 
de  leur  admirable  architecture.  Entre  le  fort  et  la  ville, 
l’espèce  de  port  que  forme  la  cuve  de  Saint-  Vincent. 
Où  rencontrer  un  Panorama  plus  remarquable  par 
la  variété,  l’opposition  et  la  magnificence  des  pers- 
pectives? , 

Après  la  description  de  la  ville , arrivons  k la  pein- 

' • 

ture  du  caractère  des  babitans.  * 

Le  Laonnois  Se  fait  remarquer  par  quelques-uns 
des  traits  qui  distinguent  l’habitant  des  montagnes.  Il 
a de  la  simplicité  dans  les  mœurs  , de  Piudépendapce 
dans  les  idées , de  la  franchise  dans  le  langage , de  la 
fierté  dans  le  caractère.  B respecte  l’autorité  sans 
courtiser  ceux  qui  en  sont  revêtus. 

On  accorde  aux  Laonnois  de  l’aptitude  ^ réussir 
dans  les  différentes  carrières  de  la  vie  civile;  mais  on 
leur  reproche  une  inertie  fatale  au  développement  de 
leurs  avantages  naturels.  La  quantité  d’hommes  dis- 
tingués qui  se  sont  rencontrés  parmi  eux  dans  tous 
les  temps,  autoriseraitpeut-être  à nier  la  paresse  dont 
on  les  accuse  ; témoins  ce  Saint-Remi  qui  concourut 
si  puissamment  à la  fondation  de  la  monarchie  fran- 
çaise, et auquella vraie  religion  doit  d’être  assise  sur 
le  plus  ancien  trône  du  monde  chrétien  ; ce  Niel  l’un 
des  fondateurs  de  l’institut  des  frères  des  écoles  chré- 
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tiennes  qui  ont  rendu  et  rendent  encore  lant.de  services 
à la  jeunesse,  et  à la  religion  ; ce  Mécliain  l’un  des  plus 
célébrés  astronomes  du  dix-huitième  siècle,  qui  a pris 
une  part  si  grande  â la  magnifique  opération  sur  la- 
quelle est  fondé  le  nouveau  système  métrique , admi- 
rable eptreprise  qui  sera  pour  notre  belle  France  un 
titre  impérissable  d’honneur  et  de  gloire;  ce  comte 
Serurier  qui,  pourprix  de  ses  longs  travaux,  a obtenu  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  dont  la  division  , sui- 
vant le  témoignage  du  conquérant  de  l’Italie , a rem- 
porté la  bataille  de  Mondovi,  a contribué  à celle  de 
Castiglione,  a pris  Mantoue,  et  qui  a mérité  par  sa  sa- 
gesse son  humanité  et  son  désintéressement  d’ètre  sur- 
nommé la  vierge  de  l'Italie ; témoins  cent  autres  dont 
les  noms  ne  se  présentent  point  â ma  mémoire,  mais  que 
n’oublieront  jamais  ni  leur  ville  natale  ni  la  patrie  qu’ils 
ont  honorép  par  leur  savoir,  leurs  vertus  et  leurs  belles 
actions.  ..... 

Le  Koi  , qui  avait  déjeûné  au  Mesnil , a trouvé 
suç  toute  la  route  des  populations  entières  qui  se  pres- 
saient sur  son  passage  pour  lui  exprimer  leur  amour. 
Sa  voiture  a été  souvent  arrêtée  par  la  foule  qui  l’en- 
tourait et  Sa  Majesté'  ne  cessait  de  répéter  aux  pos- 
tillons. « Mes  amis  , pas  si  vite;  je  veux  voir  tout  le 
u monde.  » 
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M..Desars-de-Lasuze,  maire  de  Laon  , suivi  de  ses 
adjoints  et  des  membres  du  corps  municipal  , s’est 
rendu  au  bas  de  la  montagne  , à Semilly , où  avait  été 
élevé  un  arc  de  triomphe. 

Les  habitans  de  Laon  et  les  communes  voisines  s’é- 
taicnt  portés  en  foule  sur  les  hauteurs  de  la  montagne  5 
au  passage  de  Sa  Majesté , des  cris  de  vive  le  Roi  ! vive 
Charles  X ! se  faisaient  entendre  de  toutes  parts. 

C’était  un  beau  spectacle  à voir,  que  cette  popula- 
tion entière  qui  couronnait  la  montagne,  et  qui  expri- 
mait ainsi  les  sentimens  d’amour  et  de  fidélité  dont  elle 
était  pénétrée.  * 

Sa  Majesté  en  a paru  vivement  touchée. 

Vers  cinqheuresunesalved’artillerieaannoncé  l’ar- 
rivée du  Roi  ; M.  le  maire  a présenté  à S.  M.  les  clefs 

dç  la  ville,  et  a eu  l’honneur  de  la  complimenter  en 

* 

ces  termes  : • 

« Sire,  nous  apportons  à Votre  Majesté  les  clefs 
de  la  ville  de  Laon , ville  qui  n’est  pas  sans  quelques 
souvenirs.  Nous  venons  encore  , interprètes  de  ses 
fidèles  hahitans,  offrir  à un  Roi  bien-aimé  le  tribut 
de  nos  respects , l'hommage  de  nos  vœux  et  d’un  sin- 
cère amour.  Daignez , Sire , agréer  ces  vœux  simples, 
mais  vrais , et  ce  jour  sera  pour  nous  tous , un  jour 
d’allégresse  et  de  bonheur.  » 
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Le  Roi  a répondu  : 

« Je  connaissais  depuis  long-temps  les  sentimens 
qui  animent  la  ville  de  Laon;  j’étais  bien  aise  de  venir 
exprimer  moi-même  à ses  habitans  , combien  je  désire 
coopérer  k leur  bonheur.  » 

Le  cortège  a fiait  son  entrée  au  milieu  d’une  foule 
immense  qui  n’a  cessé  de  faire  retentir  l’air  des  cris  de 
Vive  le  Roi! Des  milliers  de  drapeaux  blancs  flottaient 
k toutes  les  croisées  et  des  guirlandes  de  chêne  ornaient 
toutes  les  maisons.  Ce  n’est  pas  sans  peine  qu’on  a 
empêché  le  peuple  de  dételer  les  chevaux  pour  con- 
duire la  voiture  de  Sa  Majesté. 

Le  Roi  est  descendu  à l’hotel  de  la  Prélecture;  après 
s’y  être  reposé  quelques  instans , il  a reçu  l’hommage 
des  diverses  autorités  ecclésiastiques,  judiciaires,  ad- 
ministratives et  militaires.  ; 

M.  Louis , présidént  du  tribunal  civil  de  Laon , a eu 
l’honneur  d’adresser  au  Roi  le  discours  suivant  : 

Sire, 

« Votre  Majesté  a voulu  visiter  son  peuple , et  ce 
peuple  ivrede  reconnaissance  s’est  précipité  sur  les  pas 
de  son  prince  pour  le  Saluer  de  mille  cris  d’allégresse  et 
d’amour. 

« Au  milieu  de  ces  transports  de  la  joie  publique, 
le  tribunal  de  première  instance  de  Laon  est  heureux 
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de  faire  enteqdrp  sa  voix  à Votre  Majesté,  et  de  lui 
exprimer  enfin , sans  intermédiaire , tous  les  sentimens 
de  respect  et  de  dévouement  dont  il  est  pénétré  pour 
votre  auguste  personne. 

« Votre  présence  parmi  nous  , Sire , laissera  dans 
nos  cœurs  de  profonds  souvenirs  : elle  est  une  nouvelle 
garantie  de  notre  respectueuse  reconnaissance  et  de 
notre  inviolable  fidélité.  » 

Sa  Majesté  a répondu  : 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos 
sentimens.  J’aime  à y compter.  La  meilleure  manière 
de  me  prouver  votre  attachement,  est  de  rendre  bonne 
justice  à tous  mes  sujets.  C’est  mon  premier  devoir; 
je  l’ai  remis  entrp  vos  mains.  Je  suis  sûr  que  vous  n’y 
manquerez  jamais.  C’est  par  là  que  Vous  mériterez 
mou  estime  et  ma  confiance,  » 

Sa  Majesté  s’est  entretenue  pendant  très  long-temps 
avec  les  membres  du  tribunal  de  première  instance, 
qui  sont  sortis  de  la  salle  en  criant  Vive  le  Roi!  Elle 
a témoigné  à M.  le  baron  de  Sa vigny , commandant 
de  la  gendarmerie  du  département,  sa  satisfaction  pour 
le  zèle  que  ce  corps  a déployé  pendant  toute  la  route 
en  lui  servant  d’escorte. 

Le  Roi  s’est  mis  à table  à sept  heures.  Il  a désigné 
lui-méme , avec  une  grâce  parfaite  les  personnes  qu’il 
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daignait  admettre  à dîner  avec  lui  ^il  a fait  placer  à 
ses  côtés , madame  la  comtesse  de  Floirac.  Plusieurs 
autres  tables  avaient  été  servies  par  les  ordres  de  mon- 
sieur le  Préfet , pour  les  personnes  de  la  suite  du 
Roi. 

A neuf  heures , Sa  Majesté  s’est  rendue  à pied  ait 
bal  qui  lui  était  offert  par  la  ville,  dans  deux  grandes- 
salles,  richement  décorées;  trois  cents  femmes  payées 
avec  autant  de  goût  que  d’élégance , se  sont  levées  au 
moment  où  le  Roi  a paru.  Les  cris,  de  vive  le  Roi!  ont 
alors  éclaté  de  toutes  parts  ; Sa  Majesté  conduite  par 
M.  le  comte  Desars-de-Lasuze , a fait  le  tour  des  deux 
salles,  en  adressant  à chaque  femme  qui  lui  était  pré- 
sentée des  paroles  pleines  d’obligeance. 

Par  les  ordres  du  Roi  , les  danses  ont  commencé 
aussitôt.  Le  quadrille  qui  a eu  l’honneur  de  danser 
devant  le  Roi,  était  composé  de  M.  le  marquis  de 
Castres  colonel  des  chasseurs  de  la  garde  ; de  M.  le 
marquis  de  Sauvebœuf ; de  M.  le  baron  de  Savigny  , 
commandant  de  la  gendarmerie  du  département , et 
de  M.  Dolé,  adjoint  de  la  mairie;  les  dames  étaient  : 
madame  la  comtesse  de  Courval , fille  du  général  Mo- 
reau; madame  la  baronne  Lamotte,  fille  de  M.  de  Clerck, 
receveur  général  du  département , et  mesdames  de 
Laurendeau  et  de  Jalais.  Le  Roi , après  la  contre-danse. 
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a adressé  à toutes  ces  daines  des  complimens  on  ne 
peut  plus  flatteurs.  Sa  Majesté  s’est  approchée  de  ma- 
dame de  Courval,  lui  a pris  les  mains  et  lui  a dit  avec 
une  grâce  charmante  : « Madame , je  vous  ai  vue  bien 
«jeune;  je  me  .suis  toujours  informé  de  vous;  je  sais 
« que  vous  habitez  à deux  lieues  de  Laon  dans  un  beau 
« et  bon  château,  que  rien  ne  manque  à voire  bon- 
« heur  ; je  fais  des  vœux  pour  que  vous  en  jouissiez 
« long-temps.  » 

M.  le  maire  a présenté  à Sa  Majesté  beaucoup  de 
dames  de  la  ville  auxquelles  le  Roi  a fait  un  accueil 
des  plus  galans. 

MM.  les  ministres  de  l’Intérieur  et  de  la  Guerre 
étaient  confondus  dans  la  foule  avec  une  modestie  que 
tout  le  monde  a remarquée. 

A dix  heures,  le  Roi  a quitté  le  bal  pour  retourner 
dans  son  palais.  Sa  Majesté  a passé  par  les  principales 
rues  de  la  ville  qui  étaient  brillantes  d’illuminations  ; 
en  traversant  les  jardins  de  la  préfecture , Elle  a lu 
avec  émotion  le  quatrain  suivant,  écrit  en  lettres  de  feu 
sur  le  fronton  d’un  arc  de  triomphe  richement  illuminé  : 

Pour  consoler  la  France  après  un  long  veuvage  , 

Henri  donna  son  cœur  , Saint  Louis  ses  vertus  ; 

L’Eternel  anima  cet  auguste  assemblage 
Et  l'on  vit  un  Français  de  plus. 

Ces  vers , remarquables  par  leur  à-propos  et  les 
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bons  sentimens  qui  les  ont  inspirés , sont  (le  M.  le 
baron  de  Théïs , secrétaire  général  de  la  préfecture. 

Pour  témoigner  le  bonheur  occasioné  par  la  présence 
du  Roi,  tous  les  habitans  des  communes,  au  midi , 
ont  garni  la  sommité  de  la  çhatne  de  montagnes  de 
feux  de  joie  très  multipliés.  La  ville  correspondait  avec 
ces  feux  par  des  fanaux  placés  sur  les  hautes  tours  de 
l’église  Notre-Dame.  Ainsi  ces  phares  , vus  au  nord  , 
à plus  de  douze  lieues  de  distance  , annonçaient  à toute 
la  contrée  la  joie  de  la  ville  de  Laon. 
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Laon.  — Saint-Quentin  , 4 ieptcmhre. 


Le  Roi  se  rend  à pied  à la  cathédrale.  — Descrip- 
tion de  cet  édifice  — Le  Roi  part  de  Laon.  — 
Son  passage  à La  Fère.  s — Quelques  mots  sur 
cette  place.  — I^e  Roi  à Saint  - Quentin.  — 
Détails  historiques  — Hisite  de  S.  M.  aux 
manufactures  de  cette  ville.  — Le  Roi  pose  la 
première  pierre  du  maître-autel  de  l 'ancienne 
cathédrale.  — Notice  historique  sur  cette  église. 
— Dîner  de  Henri  IV  à l 'hôtel- de-ville.  — Pa- 
roles touchantes  de  S M.  qui  rappellent  celles 
du  Béarnais.  — Bienfaits  répandus  par  S.  M. 
— Le  Roi  est  reçu  par  M.  le  comte  de  Murat,  à 
la  limite  du  département  du  Nord.  — Discours 
de  M.  le  Préfet.  — Discours  de  M.  lë  sous- 
préfet  de  Cambrai.  — Réponse  du  Roi.  — Ar- 
rivée de  S.  M.  à Cambrai.  — Discours  de 
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M.  Béthune  - Houriez,  maire  de  cette  ville.  — - 
Réponse  du  Roi.  — S.  M.  descend  au  palais 
épiscopal.  — Discours  de  Mgr  Belmas , évê- 
que de  Cambrai.  — Réponse  du  Roi.  — Dis- 
cours des  présidens  du  tribunal  de  commerce  , 
du  tribunal  civil , du  conseil  municipal,  de  la 
Commission  administrative  des  secours  publics, 
de  la  Société  d 'émulation.  — Réponses  de  S.  M. 
— Feu  d artifice  honoré  de  la  présence  du  Roi. 

Ce  matin , à sept  heures , le  Roi  est  sorti  k pied  pour 

aller  entendre  la  messe  à la  cathédrale.  Sa  Majesté  a 

* * •» 

été  frappée  de  la  beauté  de  cette  église , remarquable 
par  ce  mélange  de  hardiesse  et  d’élégance , de  grandeur 
et  de  délicatesse  qui  forme  le  caractère  distinctif  de  la 
grande  architecture  gothique.  On  ignore  la  date  de  sa 
construction.  Ce  qui  paraît  le  plus  certain,  c’est  que, 
fort  maltraité  par  un  incendie,  en  1112,  cet  édiflee  fut 
réparé  en  moins  de  deux  ans.  On  peut  préférer  d’au- 
tres vaisseaux  à celui  de  Laon  : on  ne  trouvera  nulle 
part  un  ornement  comparable  aux  quatre  tours  qui 
couronnent  les  trois  principales  entrées;  la  légèreté , 
et,  si  on  peut  le  dire,  la  transparence  du  travail  est 
digne  des  plus  grands  éloges , non  pas  seulement  pree 
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qu'elle  produit  l’effet  le-  plus  agréable  , mais  aussi 
parce  que  l’action  des  vents , h laquelle  elle  donné  peu 
de  prise , n’aurait  pas  tardé  à détruire  une  masse  plus 
solide.  Ainsi , le  génio  de  l’architecte  a su  convertir  en 
une  beauté  réelle,  le  tour  de  force  par  lequel  il  a 
vaincu  une  grande  difficulté. 

L’une  des  tours  du  grand  portail  était  surmontée 
d’une  flèche  en  pierre , de  3oo  pieds  de  haut,  à partir 
du  rez-de-chaussée,  ce  qui  correspond  h l’élévation  de 
la  montagne  de  Laon  ; elle  a été  démolie  par  les  révo- 
lutionnaires , qui  n’ont  pas  boriié  là  leurs  ravages  et 
leurs  spoliations  ; car  ils  ont  aussi  dépouillé  le  chœur 
de  ses  grilles , autrefois  admirées  des  connaisseurs. 

L’évêquc  de  Laon  était  le  second  duc  et  pair  ; il  por- 
tait nu  sacre  de  nos  rois  < la  sainte  ampoule.  Le  der- 
nier titulaire  fut  M.  de  Sabrai),  successeur  de  M.  le 
cardinal  de  Rochechouart,  qui  avait  beaucoup  contri- 
bué de  ses  deniers,  à l’embellissement  de  l’église.-  ' 
M..aeSimony,  évêque  de  Soissons,  à la  tète  de  son 
clergé,  attendait  Sa  Majesté  sous  le  grand  porfail  ; il 
l’a  conduite  processionneUement  sous  le  dais , jusqu’au 
prie-dieu  qui  avait  été  préparé  dans  le  chœur,  au  bruit 
de  l’orgné,  des  cloches,  des  tambours  çtdes  trompet- 
tes. Sa  Majesté,  après  la  messe,  est  retournée  à pied, 
dans  son  palais,  où  elle  ne  s'est  arrêtée  que  quelques 
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instans.  Elle  a adressé  des  témoignages  de  sa  satisfaction 
au  préfet  et  au  maire , et  leur  a exprimé  combien  elle 
était  sensible  à l’accueil  qu  elle  avait  reçu  dans  leur  ville. 

Après  son  lever,  le  Roi  était  resté  quelque  temps  à 
admirer  le  beau  site  qu’il  découvrait  de  ses  fenêtres 
qui  dominent  toute  la  plaine.  Cette  partie  du  pays  est 
riche  en  souvenirs  historiques  qui  n’ont  pas  échappé 
à Sa' Majesté;  elle  pouvait  apercevoir  de  sa  chambre 
à coucher,  l’endroit  ou  était  placé  le  camp  d’Henri  IV, 
pendant  le  siège  qu’il  mit  devant  la  ville,  en  i5g4. 
C’est  là  que  couché  sur  un  manteau,  il  reçut  Sully;  il 
avait  les  pieds  couverts  de  plaies , ayant  dirigé  les  tra- 
vaux cju  siège  pendant  plusieurs  jours  sur  tin  terrain 
très  rude  ; il  fit  lever  l’appareil  en  la  présence  de  son 
fidèle  compagnon  d’armes , et  lui,  montrant  ses  blessu- 
res, iL  lui  dit  en  riant  : « Ventre-saintgris , je  ne 
« veux  pas. que  vous  puissiez  croire  que  je  fais  le 
K douillet  dans  un  pareil  moment  *.  » L 

Le  Roi  a quitté  Laon  h huit  heures  et  demie.  En 
sotrtant  de  cette  ville,  il  ^est  diçigé  vers  La  Fère  , 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  et  en.  moins  d’une 
heure,  Sa  Majestéest  arrivée  dans  les  riches  campagnes 
J ^ 

* Voy.  Histoire  de  la  ville  de  Laon,  par  J.-F.-L.  Devisme  , 
tomc  ll , page  58.  * 
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Je  la  plus  belle  partie  de  la  Picardie.  Ici  commençait  un 
voyage  d’utilité.  Les  arcs  de  Triomphe , les  guirlandes 
et  les  iüuminations  sont.sans  doute  les  accessoires  bril- 
lans  du  voyage  du  Roi , mais  rien  ne  touche  plus-nôtre 
Monarque  que  la  prospérité  des  établissemens  commer- 
ciaux et  les  perfectionnemens  de  notre  système  mili- 
taire ; aussi  s’est-il  empressé  d’arriver  à La  Fèrfe. 

Cette  villq  fondée  en  quelque  sorte  par  Lonis  XIV,  et 
que  Louis  XV  a dotée  de  tant  de  beaux  établissemens , 
est- bâtie  sur  l’Oise,  dans  un  vallon  agréable , au-des- 
sous du  confluent  de  la  Serre.  Au  sixième  siècle , ses 
fortifications  ne  consistaient  que  dans  un  château-fort, 
d’abord'  indépendant  de  la  ville,  mais  qui  lui  fut 
réüpi  par  une  enceinté  dont  on  retrouve  encore  des 
vestiges;  elles  furent  augmentées  aux  douzième,  quin* 
zième  et  seizième  siècles.  Le  cardinal  Mazarin  la  ren- 
dit même  une  des  plus  fortes  places  du  royaume;  elle 
a été  démantelée  en  1600,  et  n’est  pins  fermée  que 
par  nn  mur  flanqué  de  dix-sept  tours,  en  avant  du- 
quel sont  deux  demi- lunes. 

'«  Charles  de  Bourbon > duc  de  Vendôme,  fils  de 
Marie  de  Luxembourg,  habita  La  Fère,  et  ce  fut  dans 
cette  ville  que  naquirent  ses  treize  enfam.  Les  plus 
célèbres  sont  : Antoine , roi  de  Navarre , père  de  no- 
tre Henri  IV;  Charles,  dit  le  cardinal  de  Bourbon , 


* * 
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qui ‘fut  roi  de  la  ligue:  François,  conite'd’Enghien , 
qu’immortalisa  la  victoire  de  Cérisoles  : ' Jean , conife 
de  Soissons , tué  à . la  bataille  de  Saint-Quentin  . et 
enterré  a La  Fère,  et  Louis,  premier  prince  de  Condé, 
qui  termina  sur  le  champ  de  bataille  de  Jarnac,  une 
carrière  à peu  près  aussi  courte  et  non  moins  glorieuse 
que  celle  du  comte  d’Enghien  *.  » 

La  Fère  fut  assiégée  en  g58 , ii32,  i58o  et  if>q5  : 
ces  deux  • derniers  sièges  peuvent  seuls  être  cités.  11 
reste  encore  des  traces  de  celui  de  i5q5  ; c’est  une 
digue  en  terre  qui  traverse  toute  la  vallée  de  l’Oise 
au-dessous  de  cette  place , et  dont  les  extrémités  sont 
appuyées  âux  hauteurs  d’Andelain  et  de  Beaûtor.  Cet 
ouvrage  est  un  exemple  de  persévérance  dû  à l’année 
de  siège  commandée  par  Henri  IV,  qui  ne  pouvant*  par 
tous  les  moyens  employés  jusque-là,  forcer  la  ville  de 
La  Fère  à se  soumettre,  eut  recours  à l’inondation,  en 
refoulant,  vers  cette  place,  les  eaux  de  l’Oise,  à la 
faveur  de  ce  barrage.  Ce  moyen  n’eut  pas  de  succès  : 
cependant  les  assiégés  commençaient  à souffrir  de  la 
faim,  et  les  maladies  mettaient  uue  partie  de  Ja  garni- 


* Ce  passage  est  lire  <îc  l’intéressante  Relation  du  V. oy âge  de 
S.  A.' R.  Madame  la  Duch'esse  de  Berry  et  de  son  Pèlerinage  à 
2 Sotre-Dame  de  Liesse  / par  M. -firôÿer. 
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sou  hors  d’état  de  combattre  , lorsque  le  roi,  pressé  de 
tenir  tête  à l’ennemi  d’un  autre  côté,  accorda  a La 
Fère,  le ii  mai,  une  capitulation  honorable. 

« Cette  digue,  ajoute  M.  Brayer,  porte  encore 'au- 
jourd’hui et  portera  sans  doute  long-temps  le. nom'  de 
digue  de  Henri  IV.  ».  ' ' 

En-deçà  de  cette  digue  est  le  Bain  du  roi.  L’opi- 
nion générale  est  que  Henri  TV  allait  s’y  baigner,  et 
qu’ayant  un  jour  couru  le  danger  de  se  noyer,  un. ha- 
bitant de  La  Fère , -ancêtre  de  la  famille  Moüflard  , 
qui  y réside  encore  aujourd’hui,  sauva  la  vie  au 
prince.-  . - . 

• La  Fère  renferme  une  école  d’artillerie,  la  plus  an- 
cienne de  France;  elle  date  de- 17 19  ; un  arsenal  , qui 
est  aussi  le  plus  ancien  établissement -de  ce  genre, 
construit  en  1661.  * 

En  1 81 5 , les  habiians  de  La  Fère  ont  donné  de 
» • 

grandes  preuves  de  dévouement.  Grâces  aux  effortsde 
la  gajnison  et  de  la  garde  "nationale,  le  département  de 
l’Aisne  a été  assez  heureux  pour  conserver  au  Roi  cette 
place- importante,  par  son  arsenal,  ses  ateliers  et  son 
école  d’artillerie. 

Les  régimens  qui  sont  ep  garnison  dans  cette  ville 
attendaient  avec  impatience  l’arrivée  du  Roi  ; officiers 
et  soldats  soupiraient  après  l'instant  où  il  leur  serait 


Digitized  by  Google 


* 

( 38  ) 

donné  de  contempler  lés- traits  d’un  monarque  si  cher 
à son  armée  et  à ses  peuples.  Depuis  plusieurs  semai- 
nes, l’artillerie,  sous  lp  direction  de  son  dighe  com- 
mandant tfécole,  M.  le  général  Marion,  se  préparait  à 
fêter  la  présence  de  son  roi  : ses  dispositions  étaient 
achevées,  et  il  lui  tardait  de  donner  un  libre  essor 
à l’enthousiasme  que  lui  inspire  ce  souverain  bien- 
aimé. 

Avant  d’entrer  dans  la  place , Sa  Majesté  s’est  arrê- 
tée air  polygone , et  a honoré  de  sa  présence  l’école  de 
tir  des  bouches  à feu.  En  face  de  la  grande  butte , sur 
un  tertre  qui  domine  les  batteries  et  le  champide  tir, 
une  tente  spacieuse  était  disposée  poür  la  recevoir; 
île  magnifiques  trophées  d’armes , des  drapeaux  ornés 
des  chiffres  dé  nos  princes , des  guirlandes  dè  fleurs 
tressées  par  les  dames  du  corps  de  l’attillerie,  don- 
naient à cette  tente  j-oyale  le  plus  brillant  aspect.  . 

Des  drapeaux  et  des  écussons  semés  de  fleurs  de  lis 
en  or,  paraient  également  le  feuillage  de  deux  jeunes 
arbres,  qu’à  leur  passage  au  polygone,  ont  daigné 
planter,  monsieur  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine. 
C’est  avec  une  satisfaction  mêlée  d’orgueil,  que  les  ar- 
tilleurs voient  chaque  année  grandir  ces  jeunes  arbres, 
compagnons  de.leurs  jeux  guerrier^,  et  qui  sont  pour 
eux  le  gage  de  la  bienveillance  dont  les  honorent  le 
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vainqueur  du  T rocadéro  et  l’illustre  fille  de  Marie- 
Thérèsp 

La  ville  avait  aussi  par. des  inscriptions,  consacré  des 
souvenirs  qui  lui  sont  cbers.  On  lisait  sur  l’un  dés  côtés 
de  l’arc  de  triomphe  : enaout  1 774,  S,  A.  R.  le  comte 
cC  Artois  a passé  trois  jours  à La  Fère , et  sur  l’autre 
côté  : le  4 septembre  1827,  S.  M\  Charles  Xa  honoré 
La  Fère  de  sa  présence , etc. 

Sa  Majesté  ne  devait  rester  que  quelques  instans; 
mais,  entraînée  par  l’intérêt  que  lui  inspiraient  les  ma- 
nœuvres, et  par  les  soins  qu’elle  a donnés  aux  moindres 
détails  des  nouvelles  méthodes  adoptées  par  l’artillerie 
française,  S.  M.  n’est  remontée  en  voiture  qu’à  midi. 

La-route  de  La  Fère  h Saint-Quentin  était  couyerte 
d'habitans  des  environs.  Pendant  six  lieues,  le  Roi  n’a 
trouvé  sur  son  passage  que  des  gens  livrés  h tous  les  élans 
de  la  joie.  A une  lieue  de  Cérisy,  un  des  traits  de  la  voi- 
ture a cassé}  3-  M.  est  descendue  et  s’est  promenée  seule 

* Le  prefnier  de  ces  arbres  a été  planté  le  v4  octobre  1817.  Pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  beau  jour,  M.  le  baron  Le  Vavasseur,  ma- 
réchal-de-camp,  à cette  époque  commandant  de  l’école,  demanda 
à M6r‘ le  duc  d’Angouléme  la  permission  de  planter  un  arbre  dans 
l’enceinte  du  polygone  ; S.  A.  R,  daigna  jeter  les  premièics  pelletées 
de  terre;  et,  dit  avec  une  bonté  touchante:  « cet  arbre,  iera  à 
jamais  un  siguc  d'union  entre  le.rcgiment  de  La  Fère  et  moi.  » Com- 
ment bous  les  ordres  d'un  tel  chef  des  Français  n’auraient-ils  pas  af- 
front» le*  plus  grands  dangers  et  volé  à la  victoire  ? 
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sur  un  des  côlés  de  la  route.  A l’instant  S.  il.  a été 
entourée  par  un  groupe  de  paysans  qui  la  saluaient  du 
cri  de  Vive  le  Roi  J Elle  leur.a  deinandé  de  quel  village 
ils  étalent  : Sire,  a répondu  le  plus  vieux,  de  Durvilies. 
C'est  bien,  mon  ami,  a dit  le  Roi;  en  ce  cas,  vive 
Durvilies  ! Ces  bonnes  gens  étonnés  ont  erp  que  c’é- 
tait un  ordre  que  leur  donnait  S.  M.  et  se  sont  mis  b 
crier  : Vive  Durvilies  ! Le  Roi  est  remonté  en  voiture 
en  riant  de  bon  cœur.  Henri  IV  n 'aurait  pas  mieux  fait. 

, Vers  deux  heures,  Sa  Majesté  est  arrivée  à Saint- 
Quentin,  • 

Gette  ville  tenait  un  rang  distingué  parmi  les  nom- 
breuses cités  dont  s’enorgueillissait  avec  raison  l’op.u- 
lente  et  noble  Picardie. 

Je  me  garderai  bien  de  répéter  avec  M.  E.  Jouy,  ni 
même  avec  l’estimable  historien  de  cette  ville , M.  Fou- 
quicr-ChoIet,  qu’elle  fut  d’abord  connue  des  Romains, 
sous  le  nom  de  Samarobriva , et  de  donner-  ainsi  à 
Saint-Quentin  un  nom  qui  appartient  à Amiens  *;  j,e 
me  contenterai  de  dire' avec  ce  dernier  auteur,  qu’é- 


* Voyez  l’excellent  Index  géographique  dontM.  Lemaire,  éditeur 
des  Classiques  Latins,  secondé  pauM*  Àchaintre,  a enrichi  les  (Euvres 
de  Jules  César,  tome  IV,  page  35o,  et  la  Géographie  delà  France , par 
L.-B.  de  Le6piu,  officier  de  l’universite,  recteur  de  l'Académie  d'Or- 
léans, ouvrage  approuvé  par  le  couseil  royal  de  l’Instruction  publique . 
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branlée  plusieurs  fois  par  les  révolutions  des  hommes 
et  par  les  révolutions  des  siècles,  il  lui  a été  donné  de 
sc  renouveler,  détruite,  de  renaître;  désolée,  de  re- 
fleurir , sans  s’éloigner  du  sol  qui  avait  vu  jeter  ses 

premiers*  fondemens  ; car  on  ue  peut  guère  appeler 
* * 

déplacement,  la  légère' mutation  par  l’effet  de  laquelle 
du  sein  des  eaux  et  du  pied  des  coteaux  qu’elle  do- 
mine, elle  s’est  étendue  avec  une  population  augmen- 
tée, jusque  sur  la  hauteur  qu’elle  occupe. 

« La  ville  de  Saint-Quentin  couvre  aujourd’hui  le 
sommet  ét  les  flancs  d’une  colline  assez  vaste,  au  bas 
dé  Laquelle  , à l’est,  au  süd  , la  Somme  qui  n’a  encore 
que  deux  lieues  dé  cours,  traîne  languissamment  ses 
eaux  bourbeuses. 

« Elle  est  ouvertè  par  trois  faubourgs , répandus  iné- 
galement sur  les  routes  qui  conduisent  à Cambrai  et 
au  Câteau,  à Guise  et  à Là  ïere , à llam  et  à Péronne. 

« Elle  était,  il  y a quelques  années,  fermée  par  un 
très  beau  rempart  circulaire,  et  protégée.par  six  bas- 
tions, ouvrage  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis 
XIV,  sous  lesquels  eUe  e'tait  encore  frontière. 

*.  « Le  cardinal  de  Richelieu  et  Vauban  y avaient 
attaché , le  premier  sa.  grande  renommée , le  second 
son  génie. 

sc  Avant  ces  fortiûcations  il  n’y  avait  que  des  ruines, 
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et  ces  ruines  étaient  les  débris  des  constructions  dues 
aux  régnes  de  Louis  XI',  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois Ier , détruites  depuis  par  les  guerres  et  par  la  né- 
gligence. 

« Alors  l’enceinte  de  Saint-Quentin  avait ‘cinq  cent 
treize  toises  de  longueur  et  autant  de  largeur.  Compri- 
mée par  dés  inurs  très  élevés  et  par  des  fossés  creusés 
à d'immenses  profondeurs,  elle  ne  pouvait  acquérir 
plus  de  développemens.  * ' 

« Cet  état  a depuis  bien  changé. 

« De  ses  remparts  et  de  ses  bastions  il  ne  restait  plus, 
vers  le  nord  et  vers  l’ouest , que  quelques  fragmens 
ébranlés  par  le  temps,  et  usés  chaque  jour  par  des 
larcins  et  par  des  outrages.  Ces  débris  eux -mêmes 
ont  disparu.  Les  redoutables  et  désormais  inutiles  ou- 
vrages de  Yauban  ne  sont  plus  ; et  ce  qui  est  digne  de 
remarque , ils  ont 'été  démolis,  en  1812,  par  des  com- 
pagnies d’Espagnols  faits  prisonniers  de  guerre  en 
Eàpagne,  a 55  ans  après  qu’une  armée  espagnole,  vic- 
torieuse sur  les  bords  de  la  Somme,  les  eut  renversés 
une  première  fois,  et  jonchés  des  corps  sanglans  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  intrépides  défenseurs  { août 
i557).  Maintenant,  sur  l’emplacement  guerrier  et 
historique  des  bastions,  des  remparts,  des  ouvrages 
avancés , on  voit  3’élégantcs  habitations , de  vastes 
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^dificeâ , des  usines  de  toutes  espèces.  Au  moyen  du 
nivellement  des  terres,  une  ceinture  nouvelle  s’est 
formée  au  loin  ; de  nombreuses  et  symétriques  planta- 
tions ont  dessiné  un  boulevart  circulaire  qui  sera 
bientôt  l’une  des  belles  promenades  de  France.  C’est , 
suivaut  l’expression  de  M.  Fpuquier-Cholet , une  con- 
quête sür  des  pierres,  sur  des  marécages  et  sur  des 
couleuvres.  » * 

4 • 

L'enthousiasme  qui  a éclaté  dans  l’arrondissement 
de  Saint-Quentin  ne  peut  se  décrire.  Tonte  la  ville 
était  hors  des  portes  pour  recevoir  le  Roi  à l’entrée 
de  ce  canal , l’un  des  monumens  le  plus  singulier  du 
génie  et  de  la  puissance  de  l’homme.  Les  ouvriers,  en 
habit  de  travail , ont , sans  qu’on  pût  les  en  empêcher^ 

* ’ j • 

dételé  les  chevaux  de ,1a  voiture,  et  l’ont  traînée  depuis 
le  canal  jusqu’à  la  sous-préfecture.  Le  Roi  ému  jus- 
qu’aux larmes  de  ces  témoignages  d’amour,  leur  disait: 
« AJ  es  amis,  je  n’ai  pas  besoin  de  ce  dévouement 
/jour  croire  à votre  attachement.  » , • . ' • 

■ M.  de  Baudreuil , maire  de  Saint-Quentin , dont  les 
soins  administratifs  contribuent  tant  àrja  prospérité 
de  cette  ville,  accompagné  de  MM.;  Mallet  et  Desains, 
ses  adjoints,  a eu  l’honneur  de  complimenter  Sa  Ma- 
jesté. . . 

M.  Rouzé , sous-préfet , avait  eu  l'heureuse  idée  de 
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rassembler  dans  son  salon  tous  .les  produits  de  l’in- 
dustrie de  soir  arrondissement.  Le  Roi  les  a examinés 
avec  la  plus  grande  attention.  Sa  Majesté  s’est  particu  •» 

lièrement  arrêtée  devant  une  nnuvfclle  étoffe  soie  et 

« • . * à # 

laine  d’une  grande  beauté;  Elle  a daigné  agréer,  de 
M.  Maupetit , fabricant  de  Fresnoy-le-Grand,  un  ri- 
ehe  fauteuil  de  cette  étoffe  dont  il  est  l’inventeur.  ‘ 
Apvès  s'être  reposé  quelques  instans  à la  sous -pré- 
fecture , le  Roi  a manifesté  le  désir  de  voir  quelques 
manufactures  dé.  Saint-Quentin , pays  si  renommé  éii 
ce  genre.  Sa  Majesté  a commencé  par  la  belle  blan- 
chisserie de  M.  Pluchart- Brabant , l’un  des  comçier- 

. * * ' V * î 

çans  les  plu6  recommandables  de  Saint-Quentin,  qui 
en  possède  uh  si  grand  nombre  de  distingués  sous 
tous  les  rapports.  jCet  établissement  est  (rès  considé- 
rable et  d’un  immense  produit,  _ * . 

Oe  celte  blanchisserie  le  Roi  s’est  rendu  à la  fila- 
ture de  MM.  Joly  : ç'ést  la  première  qui  ait  été  élevée 
dans  l’intérieur  de  Saint-Quentin.  Ces  liégocians  ont 
formé , depuis  la,  mort  de  leur  père  qu’ils  ont  perdu 
en  181  i,.  et  qui  était  maire  de  Saint-Quentin,  deux 
autres  établissemens  lesjplus  vastes,  les  plus  riches, 
et  les  plus  .beaux  de  cette  ville.  Trois  mille  trois  cents 
ouvriers  sont  occupés  ordinairement  dans  les  divers 
ateliers  qui  dépendent  de  cette,  maison.  MM.  Xoly 
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ont  (les  fonderies  en  fonte  et  en  cuivre  pour  la  cons- 
truction de  leurs  machinés  et  des  métiers.  Ce.llcs  qu'ils 
emploient  aujourd’hui  ont  coûté  plus  de  i,  j 00,000  fr. 
M.  Aimé  Joly,-  fils  aîné , est  celui  qui  fait  mouvoir 
tous  les  rouages  de  établissemcns.'  A l’exposition 
de  1825,  le  jury  lp'i  a décerné' une  médaille  d’or, 
etlc-Roi  l'a  décoré  de  la  croix  de  la  Légion -d’Hon neûr . 

Sa  Majesté,  voulant  donner  une  preuve.de  l’in- 
térêt qu’Elle  porte-  aux  diverses  branches  d’industrie 
qui  solit  cultivées  à Saint-Quentin  avec  tant  de  sug- 
cès , a visjtc?  aussi  rétablissement  d’apprêt. de  -Vf.  Tau- 
sin.  Elle  a daigné  dire  à ce  fabricant,  comme  à MM . Plu- 

chart-Brabant  et  Joly.  qu’Ejlle n’a  rien  vudê  plus  beau 
* • * \ * 
à Manchester  et  à Birmingham.  Par  les  observations 

qu’Elle  a faites , on  a pu  se  convaincre  qu’EUc  avait 

examine  les  différens  procédés  avec  le  plus  grand 

soin.  • . • . • • 

Tous  les' ateliers  étaient  clécorés  avec  goût,  et  par- 
tout  les  ouvriers  ont  montré  la  joie  la  plus  vive  de  voir 
le  Roi  au  milieu  d’eux. 

Eu  sortant  de  ees  manufacture^  Sa  Majesté  a dirigé 
scs  pas  vers  la  grande  église  dç  Saint-Quentin.  Si  l’on 
en  croit  quelques  historien^,  les  fondemens  de  rel 
édifice  furent  posés,  en  35y,  par  une  datne  romaine, 
nomipée  Eusèbe,  qui  fit  dresser  sur  In  colline  un  tom- 
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beau  pour  y déposer  les  restes  «lu  martyr  saint  Quen- 
tin , après  les  avoir  fait  retirer  de  la  Somme , où  ils 
avaient  été  précipités.  C’est  a peu  près  vers  le  môme 
temps  «pie  cette  ville  changea  son  nom  d 'Auguste  de 
Ÿ erniandoia  en  celui  «le  Saint-Quentin,  pour  honorer 
la  mémoire  de  «;e  Romain  qui,  après  avoir  vaincu  les 
dieux  et  les  bourreaux  à Amiens,  subit,  au  milieu  de 
tourmens  inouis,  une  mort  affreuse  sur  les  bords  de  la 
Sommé,  par  les  ordres  de  Rictius-Varus , président  de 
la  province.  Cette  église,  vingt  fois  pillée , ravagée , in- 
cendiée, tant  de  fois  réparée  ou  presque  entièrement 
reconstruite,  est  une  des  plus  belles  qui  existent  en 
France.  Sa  hauteur,  depuis  le  pavé  jusqu’au  haut  de  la 
voûte  sous  clef,  est  de  cent  vingt  pieds*  « La  structure 
« de  l’église  de. Saint -Quentin,  dit  M.  Fouquier- 
«.  Cholet  d’après  un  autre,  écrivain,  a toute  l’élé- 
« .gance  et  la  délicatesse  du  beau  gothique , son  cn- 
« semble  est  vaste , et  l’harmonie  de  ses  parties  est  ad- 

« mirable.  On  peut  en  voir  de  plus  grandes,  non 
* • 

« de  plus  hardies.  Placée  sur  le  sommet  de  la  col- 
« line  qui  supporte' la  ville,  elle  domine  la  contrée. 
« Tout  semble  petit  à sou  aspect.  ' ‘ ■ 

« Sans  parler  des  incehdies  que'  cette  église  « souf- 
« ferls  de  Ja  part  «les  Normands,  elle  fut  ruinée  dans 
« ses  parties  supérieures  par  le  feu  du  ciel,  en  l545». 
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« et  en.  1669  par  la  négligence  d’un  couvreur  qui 
« fondait  des  plombs.  Deux  processions  commémo- 
« ratives , qui  se  célèbrent  encore  les  1 1 avril  et 
« i4  octobre , en  perpétuent  le  souvenir.  Dans  l’în— 

« cendré  de  166g,  toute  la  charpente  brûla  , les 
« plombs,  les  orgues  furent  fondus.  Ce  dégât,  en 
« ébranlant  les  anciennes  voûtes,  demanda  une  fé- 
« paration  solide.  En  1761,  Louis  XV  accorda  les 
« fruits  de  la  vacance  des  dix  premiers  canonicats 
« pendant  dix  ans.  En  1765,  on  avait  refait  à neuf 
«,  une  partie  des  voûtes  du  chœur,  et  posé  les  prin- 
« cipaux  enchaînemens  du  chœur  et  de  la  nef;  en 
« 1765  on  entreprit  le  reste.  » 

Et  voilà  qu’en  septembre  1827,  le  pieux  descendant 
de  saint  Louis  pose  la  première  pierre  d’un  nouveau 
maître-autel  -,  et  par  un  singulier  rapprochement , re- 
nouvelle, après  570  ans  à pareil  jour,  la  solennité 
au  milieu  de  laquelle  son  illustre  aïeul  posa  la  pre- 
mière pierre  de  ce  même  maître-  autel  que  le  temps 
> oblige  à reconstruire  aujourd’hui. 

M.  de  Simony, ‘évêque  .de  Soissons,  qui  le  matin 
même  avait  reçu  le  Roi  à Laon , Ta  reçu  aussi  à quatre 
heures  k Saint-Quentin,  Où  il  s’était  rendu  pour  cette 
cérémonie.  ' 

S.  M; , après  avoir  parcouru  pendant  plus  de-  trois 
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heures,  à pied,  au  milieu  de  la  foule  qui 3a" pressait  dê 
toutes  parts  en  l’entourant  de  ses  hommagës , plusieurs 
rues  de  la  ville,  est  remontée  en  voiture  a cinq  heures 
un  quart.  • 

Le  soir  la  ville  a été  illuminée.  L’hôtel-de-ville  of- 
frait un  spectacle  brillant.  C’est  un  monument  du 
moyeu- âge  qui  ne  manque  pas  d’élégance.  Il  a été , dit- 
on,  construit  £n  1^09.  Porté  sur  huit  colonnes  de  grés 
formant  arcades  et  galerie et  .surmonte  d’une  lanterne 
circulaire  et  à jour,  avec  un  carillon  et  une  horloge,  U 
déploie  des  formes  que.  nous  admirons  dans  lés  monu- 
mens  du  siècle  de  François  Ie',  et  contraste  aujourd’hui 
d’une  manière  assefc  pittoresque  avec  les  maisons  mo- 
dernes qui  l’entourent.  L’inscription  qu’on  voit  gra- 
vée en  lettres'  d’or,  sur  un  marbre  noir,  est  du  poète 
Santeuil , et  consacre  lé  dévouement  héroïque  des 
habitans  de  Saint-Quentin.  . ' ■ • • * 

Oest  dans  cet  édifice  qu’en  1 5.)o  Saint-Quentin 
saluait  comme  son  Roi  ce  Bourbon  (fui  n’avait  pas  en- 
core vaincu  à lvri , auquel  l’Espagne  djspiitait  .son  hé- 
ritage , et  les  fàetieux  ses  droits  j que  l'on  traitait  de 
Béarnais,  de  bâtard , d- hérétique  et  de  relaps . C’est 
là  qu’ayant  accepté  un  repas;  il  empêcha  sés  officiers  de 
goûter  aux  mets , Cn  leur  disant  : « Qu’il  u’y  avait  rien 
« à craindre  pôur.lui  en  si  bonne  dompagnie,  d’autant 
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« «Ju’il  crevait  être  avec  ses  meilleurs  amis.  » Paroles 
touchantes  que  m’qnt  rappelles  celles  de  Charles  X,  qui, 
«u  voyant  le. peuple  de  cette  ville. fidèle  se  presser  au- 
tour de  lui,  répétait  avec  l’accent  du  bonheur  : Cest 
iïen,  c'eut  bien  : voilà  ma  garde,  . 

Eu  quittant  Saint-Quentin,  Sa  Majesté. a remis 
«lie  - même  au  maire  la  somme  de  12,000  fr.  pour 
être  distribuée  de  la  .manière  suivante  ; 3,qoo  fr.  aux 
ateliers  dé  M.  Plucbart -Brabant , 3,000  fr.  aux  a te- 
liersdeMM.  Joly,  2,000  fr.  aux  ateliers  dé  M.  T&u- 
sin  , 4,ooo  fr.  aux  établissemens.qu’Ellè  n’a.  pu  visiter, 
et  2,000  fr»  aux  pauvres  de  la  ville.  ... 

Le  Roi  est  arrivé  à six  heures  un  quart  à la  limite 
des  départemfens  de  l’Aisne  et  du  Nord  ,*  où  se  trou- 
vaient M.  lè  comte  de  Murat,  préfet  du  Nord;  M.  le 
baron  Rottenjbourg , lieutenant-général , commandant 
la  division;  M.  le  baron  Gougeon,maréchal-de-câmp, 
commandant  la  subdivision  ; M.  Wildermeth , secré- 
taire-général de  1»  préfecture,  et  M.  Gardon  de  Gar- 
signies,  sous-préfet  de  Gimbrai.  Trente-quatre  écus- 
sons portant  les  noms  des  trente-quatre  villes  du  dé- 
partement du  Nord , étaient-  placés  des  deux  côtés  de 
la  toute  jusqu’à  l’arc  <îù  triomphe.  ' • • ...  . 

M.  le  comte  de  Murat  a adressé  au  Roi  le  discours 

m • * . 

suivants  . •*  . - . * 
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Sire, 


►.  I*3: 


« La  Flandre  est  nn  des  pins  beaux  présens  que  les 
Bourbons  aient  fait  k la  monarchie.  En  daignant  la 

t , . ( , w. 

visiter , le  Roi  comble  les  vieux  d’une  province -recon- 
naissante et  frère  d’être  devenue  française.  Sa  prospé- 
rité est  chère  à Votre  Majesté;  elle  jeltéra  donc  ua 
regard  de  bienveillance  sur  son  agriculture  et  sur  sdh 
industrie.  Son  dévouement  et  sa  fidélité , qui  ne  se  sont 
jamais  démentis,  lui  valent  sans  doute  la  haute  faveur 
qu’eUe-reçoit  aujourd’hui.  ; * 

« Sire,  votre  département  du  Nord  est  profondé- 
ment ému  à, l’aspect  de  son  Roi.,  En  parcourant  ces 

belfes  contrées , Votre  Majesté  jouira- du  bonheur  que 
' * > » * > , 
partout  y inspire  son  auguste  présence  ; et  si  nous 

sommes  impuissaUs  pour  exprimer  tous  les  sentimeus 

d’amour  et  de  respect  qui  se  pressent  dans  nos  coeurs  ; 

fis  s’exhaleront  du  moins  par  lé  cri  français  : Vive  le 

Roi 7),  ' ‘ ‘ -V 

M.  Cardon  de  Garsiguies  s’.est  ensuite  exprimé  en 
ces  termes  : ’*  ' lf  , ' ‘ ''  V ”•  ‘ ~ V. 


J* 


Sire, 


« L’arrondissement  de  Cambrai  n’a  point  dégénéré 
depuis  qu’il,  eut  le  bonheur  d’obtenir  de  V.  M.  et  de 
son  auguste  prédécesseur  d'honorables  témoignages  de 
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satisfaction.  Ce  qu’il  «était  alors  pour  les  Bourbons  , il 
l.’êst  de  plus  en  ptusj  il  le  sera  toujours , connue  toute 
la  France.:  il  sait  apprécier  les  hautes  conceptions  de 
Y-M.  pour  je  bonheur  et  la  prospérité  de  son  pepple , 
sa  constante  résolution  pour  tout  ce  qni  est  beau , 
grand  et  utile , son  inépuisable  bienfaisance  pour  les 
malheureux.  ...  . . 

. « Sire,  l’arrondissement  de  Cambrai  fut  par  cir- 
constance assez  heureux  pour  recevoir  et  accueillir  le 
premier  son  Souverain  légitime.  Par  sentiment , ilsé 
placera  toujours  au  premier  rang  pour  porter  à‘V.  M. 
avec  une  effusion  toute  filiale',  amour,  vénération  , 
confiance  entière.  Vive  le  Roi!  f>  '. 

' * * . ^ i / 

Le  Roi  a répondu  : . ■ • 

« C'est  avec  un  très  grand  .plaisir  que  j’entre  dans 
ce  beau  département  ; je  sais  combien  il  est  important 
par  ses  richesses  agricoles  et  industrielles  c’est  un 
devoir  pour' moi  d’en  juger  par.  moi-même,  'l'exami- 
nerai tout.  Je  connais  son  bon  esprit.  R ne  suffit  pas- 
que  ma  présence  dans  cfe  département  produise  des 
impressions  pâssngères  > je  veux  qu’elle  y laisse  des 
traces  durables.»  • • . ..  • 

A sept  Heures  et  ‘demie,  Sa  Majesté  pst  arrivée  à 
l’arc  de  triomphe  élevé  à-hi  limite  deladianlieuc.  M.  fié- 


r." 
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thuiie-Houriez  *,  maire  de. Cambrai,  accompagné  dd 

• * . * . . » , 
M.  Cotteau **,  député  du  Nord,  que  ses  concitoyens 

viennent  encore  une  fois  de  nommer  leur  mandataire , 

et  de  M.  Villez-Bonnaire , ses  adjoints , a présenté  au 

Roi  les  deTs  de  la  ville.'  ..  •'  V • 


Ces  clefs,  touchées  en  i54o  par  l’empereur  Charles- 
Quint , ont  été  remisés  en  1677  à Louis  XIV , lorsqu’il 
eût  forcé  cette  ville  à capituler  ***.  . • 


f M.  Béthune-IIouriez,  est  un  Je  ces  administra  leurs  comme  on 
désirerait  en  voir  dans  toutes  les  villes  de  Frabce.  La  protection 
éclairée  qu’il  accorde. aûx  lettres  e^aux  arts  , et  en  général*  à toc*£ 
ce*  qui  présente  un  but  utile,  et  offire^quelque  amélioration,  lui  mé- 
rite la  gratitude  de  ses  concitoyens.  Aussi  son  éloge  est-il  dan» 
toutes  bouches.  , • ' “ • * *r 

**  C’est* dans  ï’hôtcV de  M.  Cotteau  qae  l'immortel  auteur  delà 
Charte  a demeuré  lors  de  son  passage  à Cambrai,  eu  i8l5.  L’auguste 
voyageur  ne  poûvait  accorder  cet  honne&r  à. personne  qui  en  fut 
plus  digne  qae  M.  Cotteau t * v „ * . i*  ' 

» ***  A cette  époque  Cambrai. était  la  place  la  plu# forte  etda  plus 
importante  ^ des  Pays-Bas.  L’Escaut  qui  la  traverse  Remplissait  ses^ 
fossés'.  Elle  est  g.tsnie  de  remparts,  de  baStious  , de  demi-lunes  , 
et  de  deux  foitts,  et  commandée  par  une  citadelle,  de  fonte  carrée, 
qui  en  est  séparée  , et  qui.outre  ses  bastions  , derpi-lüues  et  fossés  , 
elt  datis  une  situation  fort  avantageuse.  La  placé  assez  considérable 
pour  être  la  capitale  du  Cambrésis , et  le  siège  métropolitain  de  la 
plps;  grande  partie  des  Pays-B«s  catholiques,  était  déjà  célèbre  du 
temps  desftomains.  Elle  Soutint  ensuite  sa  réputation  sous  Clodioli , 
oi  de  France  , qni  a’eb  rqpdit  'maître  b prêt  avoir ‘•sacrifié  irsa  con- 
quête près  de  cinquante  mille  fiommes.  I Je  soin  particulier  que  prit 
C'barles-Quiflt  de  la  fortifier,  augmenta  beaucoup  P impoltancé  qu’on 
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M.  le  maire  a porte  au  Roi  Ta  parole  eu  ces  terme»  t 

SJP.E,.'.'"  - • •'  ' '•  •.  ^ 

o Le  corps  municipal  de  votre  bonne  ville  deCatu- 

• » * ‘ * # **•  <r 

brai  vient  présenter  'a  Votre.  Majesté  les  clefs  de  cette  cité 
fidèle;  ces  mêmes  clefs  que  nos  pètes,  après  de  longues 
Vicissitudes,  se  félicitèrent  de  déposer  dons  les* mains 
victorieuses  de  Louls-le-Grand  votre  immortel  aïeul.' 

« Placés  sur  la  limite  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle 
France,  les  liabitans  de  Cambrai  ont  dès  loré  aiuté 
l’illustre  dynastie  des  Bourbons,  avec  toute  l’ardeur 
et ,1a  vivacité  françaises, avec  h»  eoiijtance  et  la  loyauté 
du  caractère  Romand.  . . . - 

Toujours  heureùx  sous  leur  sceptre  paternel,  nous 
avons  conservé  religieusement  la  tradition  de  ce  culte 
pour  la,  personne  sacrée  de  nos  Rois.  ... 

« La , ville  de  Cambrai , Sire , fut  dignement  récom- 
pensée des  senlhoens  qui  l’animèrent  sans  cesse  , Jor^ 
qu’a  près  une  époque  désastreuse,  elle  put  la  première 
recevoir 'dans  ses  murs  le  père  commun  des  Français 
el  le  prince  auguste  -qui  devait  continuer  son  règne 
avec  tant  de  gloire  et  dé  bonheur.  . ç 

« La  présence  dé  Votre  Majesté  vient,  aujourd’hui 


Jury  ayachet;  pofin  ellq.a  clé, si, bien  établie  dans  lus  j^terres  du' 
XViI«  sièqlc  , qu’elfe  s long-tenrps  passe  pour  la  place  la  plus  formi- 
dable-déS  divsepr  Provinces.'  ' ’ • 


w <*' 
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combler  tous  nos  vœu*,  nous  la  supplions  humblement 
d’agréer  avec  l’hommage  de  notre  respectueuse  recon- 
naissance le  tribut  de  notre  amour , de  notre  dévoue- 
ment et  de  notre  inviolable  fidélité,  à ^ ( 

v <Sa  Majesté  a répondu  : 

' * Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  des  senti- 
ons de  la  ville  de  Cambrai  ; elle  m’a  mis  en  droit  d’y 
• 1 • ^ t ’ ’•  . 
compter  : c’est  avec  Une  douce  satisfaction  que  } entre 

dans  ses  murs,  » . ’ ,»•  1 • 

• Ce  Roi  était  escorté  par, la  garde  nationale!  cbçval 
et  le  détachement  des  dragons  de  la  garde  royale  ,eti 
garnison  à Cambrai.  . . • c 

Depuis  l’arc  île  triomphe  jusqu’à  l’entrée  de  la  ville , 
étaient  échelonnées'  les  députations  de  toutes  les  com- 
munes de  • l’arrondissement , avee  leurs  compagnies 
d’archers  et  d’arbalétriers. 

Yoki  la  description  de  l’arrivée  du  Roi  à Cambrai  , 
empruntée  à un  témoin  oculaire  qui  a peint  d’après  Içs 
impressions  qu’il  recevait  sur  les  lieux  mêmes , et  pour 
ainsi  dire  en  présence  des  fêtes,  de  la  joie  et  du  bon- 
heur d’une  immense  population.  , 

« A l’entrée  du  département  dû  Nord  s’élevait  uu 
arc-de  triomphe  qüi  en  marquait  la  limite.  Une  heu- 
reuse proportion  ehtre  la  hauteur ,,la  largeur  et  l’ou- 
verture } donnait  à toute  la  masse  de  ce  monument  im. 
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provisé  un  air  de  grandeur  et  d’élégance.  Les  batailles 

de  Bouvines,  de  Casscl,  de  Denain  et  dé  Fontenoy, 

* . • 

figurées  eh  grisailles  sur  le  tympan  de  l’archivolte,  ca*- 
ractérisaieut  bien  cette  province , qui  voit  croître  dans 
ses  champs  des  lauriers  célèbres  à côté  des  cyprès.  Auv 
dessous  de  l’entablement,  les  armes  de  France  et  de 
Navarre,  peintes  en  coloris , étaient  suspendues  sur  la 
clef  de  la  voûte  par  une  guirlande  de  verdure,  et  le 
■ cintre  était  orné  par  un  beau  compartiment  de  cais- 
sons. Sous  la  corniche. s’étendait  une  frise,  où  le  chif- 
fre du  Roi  alternait  avec  les  fleurs-de-lis  ; la  corniche 
était  surmontée  d’un  attique  aveo  cette  inscription* 

_ J h-"*  * 

Aux  Bourbons,  en  tout  temps,  ce  pays  su^  oilrir 

Des  cœurs  pour  lc6  aimer  , des  bi-as  pour  les  servi*.  t 


« Les  extrémités  de  l’attique  étaient  occupées  par 
deux  figures  représentant  là  Navigation  et  le  Com- 
merce, attributs  qui  ne  Conviennent  pas  moins -à  la 
Flandre  que  les'  emblèmes  de  la  Victoire,  La  plato- 
. forme  e'tait  surmontée  de  gradins  sur  lesquels  ori  fi- 


xait 


, !Vj  n-r-'V,- 


Au  Roi , • le  département,  du.  Nord. 

y *•  ■ v*  • h *1  ; ; U ' • /. 


- H Deux  «génies,  supportant  le  globe  de  la  France, 
couronnaient  lè’tout  et  complétaient  le  motif. 

> .«  L’ènsemble  du  monument  était  d’un  slyleterme 
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et  (Tua  goût  sévère.  En  avant  de  l’arc,  h droite  et  à 
gauche  de  la  roate,  deux  tentes  pavoisées  de  drapeaux 
blancs  étaient  destinées  aux  autorités  départementales, 
tant  civiles  (jue  militaires.  Des  poteaux  plantés  à égale 
distance,  et  recouverts  de  branchages portaient  sur 
des  écussons,  les  noms  des  trente-quatre  villes  du  dé- 
partement. Ces  arbres  artificiels  se  liaient  deux  à deux 
par  les  drapeaux  des  villages , qui , diversement  colorés 
et  déployés  dans  toute  leur  longueur,  flottaient  par 
leur  extrémité  libre.  Les  autorités  municipales  étaient 
réunies  sous  les  écussons , le  maire  en  tête.  Des  mil- 
liers de  curieux  étaient  mpntés  sur  les  arbres  qui  bor- 
dent la  route.  Les  paysans,  accourus  en  fouledes  moin- 
dres balpeaux^  se  pressaient  pour  contempler  les  traits 
augnstes  et  doux  de  Charles  X. 

<,<  Il  est. impossible  à la  plume.de  décrire  un  pareil 
tabjeau.  Tout  le  département  semblait  réuni  sur  la 
frontière,  et  ce  spectacle  a dû.  vivement  intéresser  le 
lloi,  qui,  s(ir  de  trouver  partout  les  mêmes  sentimens, 
allait  xencontrer  nne  population  nouvelle. 

« La  banlieue  de  Cambrai  était  indiquée  par  un  • 
autre  are  dé  triomphe  plus  remarquable  encore  que 
le  premier.  Sa  hauteur  était  de  soixante  pieds.  Il  pa- 
raissait tout  de. marbre , reposant  sur  quatre  colonnes 
en  marbre  de  Flandre,  d’urikuniauec  corinthienne^  et 
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portant.,  dans  ks  ehtre-colaünefneris,  des  tables  de 

v*  i , . ‘ 

inafbre , Avec  cçs  inscriptions  ; 

. . SALUT  AU,  PÈRE  DE  LA* .PATRIE»  . 

GLOIRE  AU  Rot  CHEVALIER.  ‘ 

' . ' ••  V.  / 

« L’entablement  était  couronné  d’an  attique , sur 
lequel  on, lisait  ces  vers  : ' ’ • m*- 


' Cambrai  va  recevoir  le' plus  aitné  des  Rois;  ■■  ' 

JSoa  coeurs  seront  ton  Louvre,  et  nos  bras  son  pavois. 


«Deux  groupes  en  avant-corps  représentaient,  d’un 
côté,  là  ville  de  Cambrai  encourageant  beaux-arts 
etbffraritdes  palmes  a\r  mérite;  dePâutrè,  la  Rénom- 
mée annonçant  aux'  br\bitans  du  département  du  Nord 
l’arrivée  du  Souverain.  Au  bout  dë  Rare , deux  génies 
.agenouilles  posaient  la  couronne  royale  ‘sur  un  écus- 
son aux  armes  de  France.  Ces  figurer,  rehaussées  d'or, 
se  détachaient  sur  fa'pôtiprede  l’oriflamme.  Des  ot- 
«emens  dë  boto  go’ôt  enrichissaient  ks  .corniches  ,.les 
fiSeS',  îèà.  ;1*  plafbnds>  rehaussés  d’or, 

comme  les  déüT  figures  terminale* , et  appliqués  sûr 
un  fond  dé  ’fijàrbre  Hânc,  ils  donnaient  à l’ensemble 
unaspeef  riant  en  thème  temps  que  riche.  Ce  caractère 
général  était  bien  approprié  à la  fête  qu’oli  célébrait. 

« Sur  des  poteaux  '-co'  forme  d’enseignes  romai- 
nes, pavoisés-dt  petits  drapeaux  blancs,  or  lisait,  les 
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■oms  toutes  les' communes  de  l'arrondissement  f 
c’était  le  rendez-vôus  assigné  à leurs  hakitans  pour 
attendrele  passage  du  Roi.  Cette  disposition  se  prolon- 
geait, jusqu’à  l’entrée  de  la  ville;  là  s’élevaient  deux 

colonnes  milliaires  sur  lesquelles  on  lisait  : 

...  . * » • 

Le  ooftns  fidèle  des  Portefaix.  . 


« Autour  de  la  kase  étaient  réunis  ces  braves  gens 
habillés  de  blanc,  avec  des  rubans  couleur  de  ro&e  et 
leur  sac  en  bandoulière;  une  respectueuse  allégresse 
ainimait  leurs  regards,  • . • r„ 

. A la  première  barrière  , M.  le  baron  Çbarlus , lieu-; 
tenant  de  Roi,  a présenté  les.  clefs  de  la  place. 

Une  salve  d’artillerie  a.  annoncé  l’entrée  de  Sa.Ma- 


' Le  Roi  est  descendu  au  palais  épiscopal , que  la  ville 
ayait  fait  .préparer  pour  l’auguste  .voyageur.  . > [.  ■ 

..  *<  Devant  oe  palais, -sur.  la  place  Saint- JNicolas , ou 
voyait  ,un  obélisque,  de  soixàttte-cinq  pieds  de  haut, 
en  granit  égyptien , orné  de  divers  emblèmes , ét  sur- 
monté d’une  immense  fteur-de-lis  Jumiueuse  : cet,te‘ 
aiguille  portait  des  inscriptions  aux  quatre. faces.  Suc 
la  face  antérieure, ' • - . . 

- ''  FltANfeB  ËT  BotJRBÔN.  . - ' 


• f '■  v*  • ' 

Au  plus  chéri  des  Rois  le  plus  chéri  des  peuples. 
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: £nrla  fttc^  ppAéi^eure  j ' ■ f •«'■t  .k 

...  - ■ ■ ’ , ' * k 

. ' "Mont-Joie  et  Saint-Dénis. 

. . ' ' V ' • ’ ’ ; ' . • •;’.***,#'  »•••  *?• 

.Peuple  heureux  dont  les  JRTois  ont  pour  sceptre  une  lleur. 

• • »■  • , * . • • . 

Sur  lef  côté  gauche , . • ‘ 

• ••  • ■ * . • 

Louis  K , Charles  VI,  Louis  XIV,  Louis  XV. 

V .i  . i 

' Sot  le  côté  droit,  ' 

t'v-  . • ' • • '. 

François  I , Henri- IV,  Louis  XVIII , Charles  X, 

« Ges  noms  sont  ceux  des  rois  qui  ont  visité  la  ville 
deGambrai.-  \ • ,l-  * 

« Une  illumination  générale  éclairait  ii  cour  du  pa- 
lais. L’inscription  vive  le  Roi  / et  l’étoile  qui  la  cou- 
ronnait, tracées  en  verres  de  couleur  j paraissaient 
suspendues  k la  voûte  du  ciel. 

« L’entrée  du  palais , dans  là  cçut',  était  décorée  d’une 
espèce  de.  tente  qu’on  appelle  marquise. Celle-ci  était 
peinte  en  coutil  vert  et  ornée'  de'  lambrequins  ; les 
armes  dé  France  et  de  Navarre  en- caractérisaient  le 
fronton.  Un  habile  mélange  de  teintés  donnait  à l^en- 
scmble  beaucoup  de  richesse  et  d’éclat.  Les  degrés  du 
perron  étaient  garnis  d’arbustes  .et  de  fleurs. 

« Je  ne  détaillerai  point  les  pièces  d’apparat.  Le  ves- 
tibule ,1e  salon  .d’entrée , la  salle  du  trône,  le  salon  de 
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réception,  ne  laissaient  rien  à désirer,  ni  pour  le  goût, 
ni.  pour  la  magnificence;  mais  je  dois  dire  un  mot  de 
la  salle  du  banquet , construite  exprès  sur  le  jardin  , à 
la  suite  du  bâtiment  épiscopal,  et  remarquable  par  son 
originalité*  Cette  salle,  d’une  forme  rectangulaire, 
était  terminée  à ses  extrémités  par  deux  hémicycles  con- 
tenant chacun  un  trophée.  L’un  de  ces  trophées  pré- 
sentait les  attributs  des  arts , l'autre  offrait  les  produits 
(le  l’industrie  cambrésieune.  Au  pourtour  régnait  une 
galerie  destinée  à la  circulation  du  public.  Des  co- 
lonnes en  paille  artistement  travaillée  prenaient  nais- 
sance dans  des  corbeilles  de  fleurs  qui  figuraient  les 
bases  et  elles  étaient  couronnées  par  des  touffes 
d’épis  entremêlées  de  fleurs  des  champs,  en  guise  de 
chapiteaux.  11  n’était  pas  possible  d’indiquer  par  des 
symboles  plus  Ingénieux  et  plus  pittoresques  une  pro- 

vince  agricole.  L’architecte  a de  l’imagination  et  du 

* * ••  • . • / *•  • . 

talent;  il  se  nomme  Debaralle  : il  a étudié  ?on  art  ù 

l’école  du  savant  M.  Iluyot membre  de  l'Institut. 
M.  Deharalle  fera  honneur  à sou  maître,  et  la  ville- 

‘ ‘ ' J*  , , 

de  Cambrai,  en  le  chargeant  de  ses  travaux,  ne  pou- 

• • • •*  ^ 

vait  mieux  placer  sa  confiance.  » 

Après  son  dîner,  le  Roi  est  passé  dans. la  salle  de 
réception  où  vingt  "jeune*  tjembisçlles' lui  ont  offert 
.une  corbeille  de  fleurs.  Sa  Majesté  a retrouvé  dan6 
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câtc  dreohstaacé  un  dè  efes  n&ls  honteux  que  fe 
grpees  de  son  esprit  lui  fournissent  si  abondamment. 
Remarquant  parmi  ces  jeunes  personnes 'une  dalles 
d’uno  beauté  éclatante,  1è  Roi  lui  dit  avec  galanterie  : 
«Mademoiselle,  si  dans  mon  hiver;  j’avais  oublié  le 
« printemps  , vous  me  le  rappelleriez'par  VOtïe  fraî- 
« pheur.  » ‘ • V 1 

Les  dames  qui  se  trouvaient  aussi  réunies  dans  ce 
salon,  ont  été  présentées  au  Roi  par  le  premier  gentil- 
homme de  br  chambre.  - . . { •*.*.  • • 

Sa.  Majesté  a reçu  ensuite  les  hommages  du  Clergé 

1 ♦ 

qui  avait  à sa  tète  M.  Belmas* , évêque  de  Cambrai  ; 

de  M.  Cardon  de  Garsignies , sous-préfet;  . '*•  . 

• du  Tribuual  de  première  instance , composé  de  1VP>1.  . 

• ; Vaterneau  l’aîné , président-  ; Boniface  , La- 
léux,  Quecqj  juges;  . - 

' de  MM.  Gallory  et  Le  Glay,  juges  de  paix  ; * 1 

".i'i  :■  V'iiir*  .4-1  v. - i > ' L ,»  , , 


* M.  Belmas  {f,ouis)  né  à Moptt'iîal ? le  ■ y imcicït  pro- 

fesseur de  théologie  et  directeur  <lü séminaire  de  Carcassonne , a été 

4,  ? -CJ-  J Pl/tvLFÎ»  •.  ■ * 3 

sacré  évéque  de  Canibr.1; , le  26  octobre  1800.  Lu  disant  que  c’èst 

un  boni  me  simple  tiaus  ses  mœurs  fct  dans  ses  manières,  d’une  grande 
fermeté  de  caractère  et  ale  principes,  d’une  instruction  solide  et  d’une 
piété  aussi  vive  que  franche  et  exempte  d’o  si  eu  talion,  je  ne  suis ‘que 
l*écho  de  tous  ceux  qui  ont  le  boûbejxr  de  vivre  fotfoson  ad  m mis- 

iou- 
i ses 

membres  les  plus  disiingoés.  ^ * hu  c ■ 


t ration.  M.  Belmas  est  baron  et  afljcier  de  l’ordre  royal  de  la  Lég 
d’hôoneur.  La  Société  rPémulatiaq  dé  Cambrai  le  compte  parin 
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‘•du  Tribunal  de  Cômmérce,  composé  de? MW.  Lai*-.  < 
lier,  président;  Poulet,  Lepot-Deloffre,  Du- 
cange,  Boniface,  juges  ; . ■ ■ > . 

du  Conseil  municipal;  • • ’ • ; > 

••  deM.  Boulanger,  directeur  des  contributions  indi- 
- ' •'  rectesç  * . . • ' ' . . • > 

, i ‘ . • 

de  M.  de  Liénard,  receveur  de  l’arrondissement;  . 

de  l’administration  des  secours  publics;  ' 

" de  M.  Wiart,  inspecteur  dès  Domaines; 

• * et  de  la- Société  d’émulation.  . .v 

M.  Belmas,  évêque  de  Cambrâi,*  adressé  au  Roi  le 
• ' • 
discours  suivant  : • . , *•.  *;  - . *. 


•«'  .Sire,  • • ‘ •; 

* * ¥ • » 

« En  présentant  aujourd'hui  à Votfe  Majesté  le 

clergé  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  chef,  je  m’énor- 
gueillirais  presque  du  succès  que  son  dévôuement  ob- 
tient dans  tout  mon  diocèse , si  nous  en  avions  seuls  le 
mérite.  Mais  lorsque,  dans  l’exercice  de  nos  fonctions, 
nous  prèehons  aux  peuples  qui  nous  sont  confiés/ l’ac-. 
complisSement  de  lenrs  devoirs  envers  le  Souverain  ; 
partout  devhncés  par  Ja  sage  fermeté  d’une  admiuft- 


t ration tffai  commande  la  Soumission  et  le  respect;  par 
cette  tendre  sollicitude  tjur  inspire  la.  rpcoHnaissanèe, 
par  çette  touchante  bttnté  qui  sollicite  l’amour,  nOlîs 
trouvons  tous  les  cœurs  pleins  d’e  cçs  mêmes  sentimens 
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c[ui  s'épanchent  des  nôtres.  Heureux  encore  qu’il  nous 
soit  permis,  en  ce  jouî,  a’en  déposer  l’expression  au 
pied  du  trône,  nous  supplions  Votre  Majesté  de  dai- 
gner en.  agréer  l’hommage.  » ...» 

J^e.  Roi  a répondu  : . . ..  . , 

« Je  reçois  avec  plaisir  l’expression  de  votre  hom- 
mage et  de  celui  du  clergé.  C’est  en  instruisant  les' peu- 
ples dans  les  principes  de  la  religion  qu’on  les  attache 
h la  monarchie  et  au  trône.  Jé  me  recommande  à vos 
prières.  » • . . . 


Discourt  prononcé  par  M.  Ldllier , président  du 
Tribunal  de  commerce. 


Sire, 


■V'à 


a Les  membres  du  tribunal  de  commerce  de  . votre 
bonne  ville  de  Cambrai,  viennent  déposer  aux  pieds* 
de  Votre  Majesté  l'hommage  de  leur  amour  et  delejir 
profond  respect..  ,,  ,'n  ... 

« Sire , dans  ces  contrées  aussi  industrielles  que  dé- 
vouées,.votre  auguste  présence ,,  qui  vivifie  tout,  don-v 
nera  un  nouvel  essor  au  commerce^  et  eette. industrie, 
qui  dans  cç-mpment  étale  ses  produits  dans  le  Louvre 
même,  trouvant  la  plus  douce  récompense  de  ses  tra^ 
vaux  dans  les  cncouragemens  que  se  plaît  à lui, donner 
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un  "monarque  éclairé  t redoublera  d’cffyrts  pour  conti- 
nuer à'  mériter  sa  royale  protection. 

* Pour  nous , Sire , heureux  d’étre  admis  k contem-. 
pjerîes  traits  chéris  d’un  Prince  digne  héritier  des  ver- 
tus  du  bon  Henri,  le  souvenir  de  ce  beau  jour  restera 
éternellement  gravé  dans  nos  cœurs  ! ». 

Lé  Roj  a répondu:.  -, 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  , l’expression  de  vos 
. senthnens.  Continuez  par  vos  soins  à faire  fleurir  de 
plus  en  plus  le  cômmerce,  et  vous  acquerrez  de  nou- 
. veaux  droits  à ma  bienveillance.  » 


Discours  prononcé  par  M.  PValerneau  l'aîné  , 
président  du  Tribunal  de  première  instance. 

Sire  , ; • •.•••'  . 

- « Le  tribunal  civil  de  l’arrondissement  et  les  juges  de 
paix  deis  deux  cantons  do  . Cambrai  viennent  déposer 
•aux  pieds- de  Votre  Majesté  l'hommage  de-leur  amour 
et  de  leur  profond  respect.  • 

* ÿ.  Organes  des  lois,  Sire,  nous  aimons  à nous  rappeler 
que  notes  .vendons  ta  justice  au  nom  d’un  fils  dê  saint 
Louis.  Nous-  savons  que  Votre  Majesté  la  regarde 
qpmme  un  bienfait  pour  ses  peuples , comme  un  appui 
de  sa  puissance.  . . 
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,«  Les  yeux,  sans  cesse  tournés'  vers  le  trône  , nous 
y trouvons  un  modèle  accompli  de  sagesse  , de  fer'mclé, 
et  c’est  dans  la  noble  vie  de  notre  Roi  que  nous  étu-r 
dions  nos  devoirs. 

« Heureux  si , inspirés  par  les  vertus  que  la  France 
admire,  nous  accomplissons , Sire,  les  vœux  de  votre 
cœur  paternel,  et  justifions  ainsi  la  confiance  dont 
Votre  Majesté  a daigné  nous  honorer.  '» 

Le  Roi  a répondu  • 

’ « Je  suis  sensible'  aux  sentimens  que  vous  m’expri- 
mez, redoublez  de  zèle,  rendez  la  justice  avec  impar- 
tialité à mes  sujets  ; c’est  le  meilleur  moyen  de  mériter 
mon.estime  et  de  justifier  ma  confiance.  » 

Discours  du  président  du  Conseil  municipal.. 

. • . * ♦ 

Sire,"  ‘ •’  . ' . . ' 

« Toute  notre  population  se  pressant  sur  le  passage 
de  Votre' Majesté,  avide  d’adhprer  dans  ses  traits  Au- 
gustes cette  bouté  inexprimable,  cette  affectueuse  bien* 
veillanée  , cette  grâce  chevaleresque  qui  attire,  émeut 
et  captive  tons  leé  ccenrs , le  concert  d’aftcla mations , 
l’enthousiasme  général,  tout  a dû  vous  prouver,  Sire, 
bien  mieux  que  mes  faibles  expressions , l’amour  et  le 
dévouement  des  habitans  de  Cambrai  pour  votre  per- 
sonne sacrée.  . ’ • • ' 

■ t 
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« Animés  des  mêmes  sentimens,  le  corps  municipal 
en  dépose,  au  pied  du  trône  de. Votre  Majesté-,  Vhüna- 
Vlc  et  respectueux  hommage.  » 

•Le Roi  a répondu:  • 

A Je  me  souviens  avec  plaisir  qu’il  y a Ken  long- 
temps que,  fort  jeune,  j’ai  été  accueilli  avec  les  mêmes 
sentimens  que  je  retrouve  aujourd’hui.  C’est  une 
grande  satisfaction  pour  moi  wons  pouvez  compter 
sur  ma  bienveillance  en  toute  occasion.  » 

Discours  de  M.  Béthune- Il our iez , président  de  là 
■ Commission  administrative  des  secours  publics. 

Sire,.,.  . • 

« La  commission  administrative  des  secours  publics 
de  Cambrai  admise  à la  faveur  signalée  d’approcher 
dé  Votre  jÆajesté , éprouve  la  d,ouce  influence  de  celte 
seconde  providence  dc§  Français,  qui  de  ce  trône  ou-* 
gjiste  va  porter  sur  tous  les  points  du,  royaume,  atrs 
malheureux  des  Secours  et  des  consolations , àuxatb- 
ministrateiirs . des,  établissemcns  charitables,  des  leçons 
et  des  encouragemens. , • 

« Puissent  les  infortunés  compter  long-temps  encore 

par  des  bienfaits  tous  les  momens  de  la  vie  de  Votre 
• Majesté  ! . • • 
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« Daignez,.. Sire,  nous  permettre  d’être  les  inter- 
prètes de  la  reconnaissance  de  ceux  de  nos  concitoyens 
qui  jouissent  de  vos  bienfaits. 

« Daigne  aussi  Votre  Majesté  reoev.oir  avec  bonté 
l’hommage  respectueux  de  notre  amour  et  de  notre 
inaltérable  dévouement.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

« C’est  avec  grand. plaisir  que  je  reçois  l’expression 
de  vos  sentimens  5 rien  ne  peut  plus  intéresser  mon 
cœur  que  les  travaux  utiles  à l’humanité.  » 

Discours  de  M.  Le  Glay  président  de  la  Société 
, . d'émulation. 

SlJtE,. 

« La  Société  d’émulation  de  Cambrai  vient  déposer 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’hommage  de  son  profond 
respect,  de  son  inviolable  fidélité.  Instituée  pour  éclai» 
rer  et  encourager  l’économie  rurale , pour  cultiver  les 
sciences  dans  l’intérêt  du  pays,  et  surtout  pour  inspirer, 
au  moyen  des  bonnes  lettres,  l’amour  des  bonnes  doc- 
trines, la  Sôciété  a reçu  des  dépositaires  de  votre  noble 
confiance,  plusieurs  témoignages  formels -d’approba- 
tion. Nos  vœux , Sire.rsont  comblés  aujourd’hui,  puis- 
qu’en  nous  admettant  à contempler  de  près  sa  personne 
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sacrée,  Votre  Majesté  accorde  à nos  travaux  la  plus 
glorieuse  des  récompenses.  « • 

Le  Koi  a répondu  : 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos 
sentimens.  Continuez  aveclemême  zèleet  dans  le  même 
esprit,  vous  ne  pouvez  que  satisfaire  le  vœu  de  mon  cœur 
et  mériter  de  plus  en  plus  ma  reconnaissance.  » 

Le  Roi  a dit  an  commandant  de  la  garde  nationale  à 
cheval,  qui  avait  été  admis  à lui  présenter  sonliom- 
mage  : 

« Vous  étiez  bien  nombreux  ; je  l’ai  vu  avec  plai'- 
« sir.  » 

A onze  heures  du  soir,  après- les  réceptions,  Sa 
Majesté  a voulu  aller  à pied  a l’Hôtel— de-Vi  Ile,  et  a 
traversé  la  .grand’  place  où  était  rassemblée  une  fdule 
innombrable.  Les  façades  des  maisons , celles  des  édi- 
fices publics,  étaient  illuminées;  le  peuple  se  livrait 
nvec  la  franchise  flamande  aux  transports  d’une  joie 
sans  mélange. 

Pendant  que  le  Roi  était  au  balcon  de  l’Hôlel-de- 
Vijle,  les  acclamations  de  toute  la  population  n’ont  pas 
cessé  de  se  faire  entendre.  Sa  Majesté  ayant  donné  le 
signal,  un  beau  feu  d’artifice  a été  tiré.  Lprsque  le  tem- 
ple sur  le  fronton  duquel  était  inscrit  : PiveCharles  X ! 
a paru  illuminé , les  acclamations  ont  été  d’ime  viva- 
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cité  inexprimable.  Il  était  près  de  miiiuit  quand  Sa 
Majesté  est  rentrée  dans  ses  appartenions. 

Comme  on  exprimait  quelque  surprise  de  ce  que  le  Roi 
n’était  pas  \enu  dans  sa  voilure,  avec  l’escorte  de  la 
garde  à cheval  : « Je  craignais , a répondu  cet  excel- 
lent Monarque,  je. craignais  beaucoup  que  ma  voiture 
ou  mes  chevaux  ne  blessassent  quelqu’un  dans  la  foule.  » 
Touchante  bouté  qui  caractérise  bien  un  Bourbon  ! 
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" IV 


Cambrai. — V alencienn es, 6 septembre. 

Le  Roi  entend  la  messe  dans  la  cathédrale  de 
Cambrai.  — Après  la  messe  S.  Di.  visite  la 
citadelle.  — Départ  du  Roi.  — S.  M.  s ' arrête 
à Boucha  in.  — Evènement  arrivé  à Louis  XI 
au  siège  de  cette  ville.  — Pyramide  dé  Denain. 
— Le  Roi  est  reçu  auprès  de  ce  monument 
par  M.  Godefroy , sous -préfet  de  P^alencien- 
nes.  — Discours  de  DI.  le  sous -préfet.  Ré- 
ponse du  Roi.  — Dî.  Desfontaines  de  Preux 
• * • 

présente  les  clefs  à S,  M.  — Son'  discours . 
. — Réponse  du  Roi.  — 1 S.  DI.  descend  chez 
Dlmt  la  baronne  de  Dlciijigoval.  — Discours 
des  présidons  des  tribunaux de  DI.  le  maire , 
des  diverses  autorités  réunies*#  Valenciennes. 

• ’ ,v*- 

— Réponses ■ du  Roi.  — Après  son  dîner  S.  DI. 
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s,  est  rcfilliie.  à pied' à la  salle- du  bal  où,  elle  est 

• ' restée  près  d' une  heure.  .•  * 

• « » 

• * • < 

Le  Roi  s’est  rendu  à neuf  heures  du  malin,  h l’é- 
glise cathédrale'  de  Cambrai  pour  y entendre  là  messe. 

Sa  Majesté  a été  reçue  h l’entrée  de  l’église,  par 
MBr  l’évêque,  qui  a adressé  un  discours  au  Roi,  auquel 
Sa  Majesté  a répondu  : 

« J’ai  toujours  demandé  à Dieu  de  nous  accorder 
les. grâces  dont  les  Rois  ont  tant  besoin,. pour  le  hon- 
beur  des  peuples,  et  les  peuples  pour  être  heureux  eux- 
mêmes.  » • ••  • • a • 

.Mgr  l’évêquè  a eu  l’honneur  d’offrir  au  Rôi  le 
livre  de  prières  de  Marie  Stuart.  Sa  Majesté  a reçu 
avec  gratitude  cette  relique  littéraiiç  et  historique, 
en  .assurant  k Mgr  l’évêque  qu’elle  attachait  beaucoup 
de  prix  a un  semblable  cadeau.  Connue  on  a, été  obligé 
de  faire  au  palais  épiscopal  beaucoup  dp  dispositions 
extraordinaires,  pour-que  le  Roi  pût  y être  logé  conve- 
nablement : « Je. vous  ai  un  peu  gêné,  a dit  ce  bon 
prince  au  respectable  prélat,  mais  je  me  trouvé  forj 
bieD  chez  vous.  » ' ‘ . ■ •’* 

Après  la  messe,  le  Roi  a été  à la  citadelle.  Sa  Ma- 
jesté a visité  dans  le  plus  grand  déljiil  l’a  bcHe  forte- 
xesse,  construite  pur  lçs  ord.rcs  .de  Charles-Quint , et 
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rectifiée  par  Vauban.  L’éminénce  sur  laquelle  cette 
forteresse  est  bâtie  portait’ autrefois  le- nom  de  Mont 
des  Bœufs.  L’empereur  et  roi  qui  le  fit  élever  pour  en 
donner  le  burgraviat  à son  fils , ordonna  la  destruction 
de  l’église  collégiale  de  Saint-Géry,  qui  occupait  cet 
emplacement , et  la  citadelle  prit  sa  place.  Plus  de  huit 
cents  maisons,  et  une  partie  de  la  ville  de  Crèvecœur, 
ainsi  que  les  châteaux  de  Cuvillers,  d'Escaudœuvres  , 
de  Rumilly , de  Fontaine , de  Saint-Aubert  et  de  Cau- 
roy,  furent  démolis  pour  fournir  les  matériaux  néces- 
saires à cette  construction.  Il  a fallu  effectivement  une 
énorme  masse  de  pierres  pour  construire  ces  remparts, 
dont  l’élévation  au-dessüs  des  fossés  est  quelquefois  t^e 
cent  cinquante  à deux  cents  pieds.  ’ . : 

«Sur  le  passage  de  Sa  Majesté  s’est  déployée  la  marche 
tjiomphaje -de  la  fête  communale  qui  se  célèbre  le.i5 
août  > et  cIue  > selon  les  localités , on  nomme  ducasses , 
dédi casses , kermesses  ou  processions. 

• Cette  marche  représente  l’ancienne  chevalerie  de 
France.  Les  chevaliers  en  costume  des  anciens  temps 
précèdent  des  chars  sur  lesquels  sont  placées  de  jeunes 
filles  couronnées  de  fleurs.  . 

M-  le  maire  à eu  l’honneur  d’offrir  à S.  M.  les  mé- 
dailles qui  ont  été  frappées  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  pe  jour  mémorable  poiif  la  ville  de  Cambrai.  . . „ 
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A quelques  pas  de  la  grande  place  une  jeune  enfant 
viqt  se  jetçr  aux  pieds  du  Roi  et  fe  pria , avec  toute  la 
naïveté  de  son  âge,  de  lui  laisser  quelque  chose  qui  pût 
lui  rappeler  le  bonheur  qû’elle  avait  de  le  voir.  Le  Roi 
lut  parla  avec  bonté  pendant  quelques  instans,  et  lai  fit 
remettre  une  pièce  d’or.  .■  ' 

' Au  moment  où  le  Roi  entrait  î»  la  citadelle,  une 
femme  se  mit'h  genoux  devant  S.’  M.  en  présentant  un 
placet  : « Relevez-vous , madame , dit-il  avec  émotion , 
relevez-vous,  je  vous  én  prie , il  ne  faut  pas  se  mettre 
h genoux  devant  moi.  » Il  la  rassura  ensuite)  l’éeoüta 

attentivement,  et  promit  d’avoir  'égard  h la  demande 

* , m 

qu’elle  lui  avait  adressée.  • 

Pendant  la  ^visite  du  Roi  h k ckuÜetlè,  le  corps  d’of- 
ficiers  du  troisième  bataillon  du  trente-huitième  de 
ligne,’ fut  présenté  au  Roi.  S:  M.  avec  la  grâce  qü’éïTe 
sait  mettre  dans  ses  paroles,  a daigné  adresser  h M.  Mes- 
lln,  lieutenant-colonel  de  ce  régiment , un  de  ces  mots 
qui  sont  pour  lés  uns  un  encouragement,  et  pour  tous 
une  récompense.  • . ' ‘ • 

«'Votts  avez  peu  de  monde  ici?  — i5o  hommes, 
Sire.  — Peu  ou  beaucoup  , c'est  loujours  bon! 
n’ëèt-ce pas ? dit  le  Roi,  en  se  tournant  vers.M.  Boé, 
chef  de  bataillon  ati  môme  régiment.  » De  pareils  mots 
se  gravent  h jamafe  dans  le  cœur  des  bravés.1' 
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Le  Roi  est  parti  de  Cambrai  a onze  heutés  et  demie  r 
et  a trouvé  b sa  sortie  le  corps  municipal  qui  lui  a ren- 
du ses  hommages. 

S..  M.  en  quittant  Cambrai,  a donne'  an  maire, 
M.  Bcihune-Hoiiriez , une  magnifique  boite  d’or,  en- 
richie de  son  chiffre  en  diamans.  11  luia  remis  aussi  une 
somme  de  2,000  francs,  pour  être  distribuée  aux  pau- 
vres. Mgr.  l’évêque  a reçu  également  une  somme  de 
mille  francs,-  pour  être  employée  au  même  usage.- 

Le  Roi  s’est  arrêté  une  heure  à Boucha  in-,  petite 
ville  Bien  fortifiée,  bâtie  sur  le  peùebant  d’un  coteau, 
ét-divisép,  par  l’Escaut  qui  la  traverse , en  ville  haute 
et  basse,  et  dont  le -commandement  est  confié  à M.  le 
baron  de  Leclerc-Dur  ivaud , et  l'administration  muni- 
cipale h M-  Cogé  fils.-  ' • • . * » ■ 

La  fondatiob  de  Bouckain  est  généralement'  attri- 
buée à Pépin  d’Héristal , qui  la  fit  construire , vers 
63 1 , en  mémoire  de  la  victoire  qu’il  remporta  sdr 
Theodoric,,  roi  dés  Goths.  Baudrand  nous  apprend 
qu’elle  s’appela  d’abord  Pepiuilla  du  nom  de  son  fon- 
dateur *.  Environ  quatre  cents  ans  'après , Baudouin , 

-,  • - •-  - » 

,*•  s , * 

* « C’éstà. tort,  ditT\ï;louy , que  quelque»  historiens  ont  avancé 
« que  Boflcliaiu  avait  été  fondée  par -Pépin  d’Hcristal,  maire  du 
a Jialiiis,;  parce  qqc  daus  soit- voisinage  .il  jivait  défait  The'oilnric  , 
« l oi  des  G 0 dis' ; car  la  bataille  qui  lui  livra  ce  prince  et  son  royaume 
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comte  de  Hainaut , -fit  relever  le  château  qui  tombât 
en  ruine*,  et  y ajouta  des  tours  et  des  remparts  qui 
rendirent  cette  ville  une  véritable  forteresse.  Elle  dé- 
,vint  ensuite  le  chef-lieu  du  comté  d’Ostrevant.  Le 
comté  fut  un  fief  mouvant  de  la  couronne  de  France, 
souvent  donné  en  apanage  aux  enfans  des  comtes  de 
Hainaut.  Bouchain  revint  aux  ducs -de  Bourgogne 
après  la  mort  de  Jacqueline  de  Hainaut , qui  avait 
épousé  le  duc  dé  Glocester , frère  du  roi  d’Angleterre  , 
Henri  V.  • • '*  • 

C’est  au  siège  de  eette  ville,  en  mai  *477,  qû*un 
coup  de  fauconneau,  parti  de  la  place,  aurait  tüé 
Louis  XI , s’il  n’eût  été  paré  par  lé  braveTannegui  du 
Cbatel,  Sur  lequelle  Roi  était  appuyé, et  qüi en  fut  frappé 
à mort.  Louis  , épouvanté , se  prosterna  et  baisa  là 
sainte  Vierge  de  plomb  qu’il  portait  h son  eoU,  et  dans 
sa  reconnaissance  envoya  cent  marcs  d’argent  à Notre- 


« se  donna  , fin  6 cyj  , entre  Péroone  fit  Saint-Quentiii , .à  ITestri - 
« sür- Dominion  ( M.  l’Hcrmite  - voyageur  veut  dire  sans  doute 
a-  Tertt'y-sur  -le-  Vignon  ),à  plus  de  quinze  lie  tiré  de  Bouchain.  » 
Saris  faire  ici  de  l’<lrudU,ion,  ne  pourrait-on  pas  demander  à M«  Jouy 
sur  quelle  autorité  il  s’appuie  pour  enlever  à Pépin  I’honnetfr  d’avoir 
fondé  la  ville  de  Bouchain  et  quels'  historieris  il  opp©6e  au  R.  P.  Phi- 
lippe Petit,  âuteuj-  de  V Histoire  de  la  ville  de  Bouckain,ji  L,  Gui- 
chardîn  , auteur  d’une  Description  du  Hainaut , à Ru  tenu  qui  a écrit 
Ifis  Annàlcsde  celte  provinco,  enfin  à nos  géographes  les  plus  estime*. 
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D^me-de-k-Victoire,  h Senlis,  pour  le  salut  de  lame 
de  celui  qui , en  mourant,  lui  avait  conservé  la  vie. 

Louis  XI  s’empara  de  cette  place  *,  mais  il  la  céda 
l’année,  suivante  à l’archiduc  Maximilien.  Bouchain 
demeura  à la  maison  d’Autriche , et  ensuite  à l’Espagne 
jusqu’ en  1 67  6,  où  elle  fut  enlevée  d’assaut,  après-  5 jours 
de  tranchée,  par  le  duc  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIV, 
presqu’à  la  vue  d’une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes, commandée  par  le  prince  d’Orange.  Gédée  à la 
Fpance  par  le  traité  de  Nimègue-,  elle  fut  prise  par  les 
alliés  en  1-711  j-  et  sa  garnison  , prisonnière  de  guerre, 
fut  conduite  à Toumay;  reprise  en  1712  par  le  maré- 
chal de  Villars,  après-  l’importânte  et  décisive  victoire 
de  Denain , elle  est  restée  à la  France»  • • ' 

t Le  Roi,  après  avoir  visité  les  fortifications  qu’il  a 
prouvées  dans  le  meilleur  état , a continué  Sa  route  pour 
Valenciennes.. 

Bientôt  Sa  Majesté  est  arrivée  à la  limite  de  l’arron- 
dissement , où  s’élève  une  pyramide  qui  rappelle  des 
souvenirs  de  désastres  et  de  triomphe}  mais  où  est  le 
nom  du  vainqueur?  partout!...  excepté  sur  l’obélisque 
destiné  à redire  h la  postérité  que  là  fut  arrêté  par  le 
maréchal  de, Villars  l'iin  des  plus  cruels  fléaux  qui 
puissent  fondre  sur  la  patrie , une  invasion  ennemie , 
que  là  fut  çauvée  la  France! .. . etlcpetit  filsHcLouisXIV, 


*'  • 
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de  ce  prince  qui  voulait,  malgré  ses  soixante  et  qua- 
torze ans,  exécuter  à là  tète  de  la  Noblesse  de  son 
royaume  ce  qu’a  fait  l’intrépide  Yillars  à la  tôt©  des 
cinq  colonnes  de  son  armée,  Charles  X au  liey  de  oes 
vers  qu’on  lisait  autrefois , . t • 

t , .*  * *,  N ^ ' , 

Voyez-vous  dans  Deoain  Vaudacieua.  YUlara , • 

Disputant  le  tonoerTe  à l’aigle  des  Césars,  . . : 


n’a  plus  trouvé  que  des  inscriptions  latines,  ou  à côté 
de  son  illustre  aïeul  et  de  son  glorieux  prédécesseur, 

. cherchent  à s’immortaliser  trois  noms  fort  honorablcl 

( • 

sans  doute , mais  à peine  connus  au-dehors  de  la  Pro- 
vince. Voici  ces  deux  inscriptions  : . • ’ 

• . t ‘ i • / < 

*'  LudoviCO  MAGNO  régnante 

* ob  hosles  debella ttxs  apnd  vicum  Denain  2 4 /u^  M.DCC.Xll 

regnurhque  servait  un 
•hoc  monumentum  posait  ’ * 

, Senac  île  Meilhan  Hannoniot  preef  an.  m.ûCC.lxxxvh.  $ 


* 

• LudoviCO  decimo.  octavp  regnàntè  % 
primum  ob  hostibus  dirutum 
, * momunentuin  • , 1 

Dicutlonné  proç . septr.  preef.  anno  M.pCCG.lV 
" rursusque  coltupsum  * 

' ‘Ae  Murat  ejusd.  prov.  preef.  bnno  lü.  DCCC.  xxri 
instaurant:  curaverunU  • 
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Nonloinde  celle  pyramide*,  M.  Godefroy,  sous-profet 
de,  Valenciennes,  a eu  l’houpcur  de  recevoir  Sa  Majesté 
et  dç  lui  adresser  le  discours  suivant:  ...... 

' Sms,  • ' . ■. 

•;  ' • * wv  . 7 , * • * . 

• • t . * • a 

. Au  moment  oii  Votre  Majesté  entre  dans  l’arron- 
dissement de  Valenciennes,  je  ne  lui  demanderai  la  per- 
mission de  suspendre  sa  marche,  que  pour  lui  témoigner 
qu’elle  trouvera  ici,  comme  daus  le  reste  du  départe1- 
raent  du  Nord,  dés  sujets  fidèles,  dévoués,  heureux 
de  là  présence  de  .leur  Roi.  Ces  sentimens  sont  hérédi-, 
ta  ires  en  nous,  ils  ont  survécu  h de  cruelles  éprebvés. 
Nous  sommes  fiers  de  le  dire.:  depuis  un  siècle  et  detui 


* a C’en  Louis  XVI  qui  fit  ériger , en  1781 , sur  la  route.de  Paris 
u à Valeucicnues  , à l'endroit* où  aboutit  le  chemin  de  Denain  , une 
« pyramide  de  trente  pieds , sur  laquelle  on  grava  le<  vers  de  la 
a Henriade  que  je'vieus  de  citer.  Qu  observa  dans  le  temps  qu’au 
« lieu  de  , 


Disputant  le  tonnerre  à l’aigle  des  Céfarâ 

« il  eût  été  plus  juste  de  dire  arrachant  le  tonnerre.  Les  révolu- 
« tionnaires  abattirent  ce  monument  glorieux  pour  la  France.  Il  a 
a étd  relevé  depuis  la  Restauration,  n ' ' , 

Cette  note  extraite  de  la  Biographie  Universelle, article  Villars, 
parM.de  Sevelingcs,  n’est  d’accord  ni  pour  la  date  ni  pour  les  faits 
arec  les  inscriptions;  mais  l’auteur  qui  a pu  oublier  dans  ces  mûmes 
inscriptions  le  nom  du  vainqueur  auquel  Louis  XIV  répéta  plusieurs 
fois  en  l’embrassent  devant  toute  sa  cour  : « Monsieur  le  maréchal , 
a vous  nous  avez  sauvé » lotis,  n ne  dbit  guère  inspirer  de  confiance 
sur  son  exactitude.  „ • • . r 
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que  oc  pays  a le  .bonhçur  Je  vivre  sous  les  lois  Je  votre 
auçûstc  famille , son  attachement  pour  elle  ne  s’est  pas 
démenti;  car  du  jour  où  les  Bourbons  y ont. étendu  leur 
sceptre  paternel,  ils  ont  $u  l’y  faire  aimer.  4'issi  , nos 
cœurs  reconnaissans  vont-ils  battre  avec  une-  nouvelle 
émotion,  lorsque  tout-h-l’heure  nous  montrerons  h 
Votre  Mafjesté  les  champs  glorieux  de  Denain.  LS , 
notis  retrouvons  les  souvenirs Lien  chers  d’une  victoire 
nje'mqrable,  qui,  en  arrêtant  jadis  les  revers  de  la  France, 
nous  assura  pour  jamais  de  notre  réunion  à la  couronne 
des  lis  , couronne  si  dignement  portée  aujourd’hui  par 
Gharles-le-Bien-Aimé.  » ‘ 

Le  Roi  a répondu  . . * 

« Les  excellentes  dispositions  du  de'partement  du 
Nord  et  son  dévouement  me  sont  connus;  je  viens  en- 
core d’en  recevoir  des  preuves.  Il  m’en  avait  déjà  donné 
assez  dans  des  circonstances  difficiles,  pour  que  je  poisse 
y compter  toujours.  • 

-,  La  ghrde  nationale  h cheval  est  venue  au-devant  du 
Roi  jusqu’au  village  de  Rouvignies,  h deux  lieuès  de 
Valenciennes.  • • • . v . 

A l’arc  Je  triopaphe  élevé  h*  l’entrée  de  cette. ville 

* '*  ' • 

un  spectacle  nouveau  s’est  offert  aux  regards  de  S.  M. 

Des  deux  côtés  de  la<oute,  2Qoo  jnineursdes  hoirillières 
**  * , «•;'*»  . 
ù. charbon  d’Anzin  étaient  rangés  par  brigades,  ayant 


'(  8o  ) 

à leur  tête  leurs’porions  (c’est le. -nom  que  l’on  donne  aux 

• , ; ’ . ». . f 

piqueurs  qui  dirigent  lès  travaux  des  mines)  ; ils  étaient 
armés  des  pics,  des  pioches,  des  chaînes  dont  ils  se  ser- 
vent pour  extraire  le  charbon  des  mines.  La  lampe  & la 

, t • 0 * 

Davy  (invention  qui  place' son  auteur  au  rang  des  bien- 
faiteurs de  l’humanité  ) qu’ils  portent  sur  leur  tête  pour 
éclairer  leurs  travaux , était  couronnée  de  fleurs.  Elle 
est  attachée  h. un  petit  chapeau  de  cuir,  a larges  bords, 
et  d’une  forme  basse.  Le  reste  du  costume  de  ces  mi- 
neurs consiste  en  un  pantalon  de  toile  grise,  et  une  veste 
loDgue  boutonnant  sur  tôute  sa  longueur. 

Venaient  ensuite  les  chevaliers  de  l'arc  et  les  arbalè-* 
triefs  des  diverses  communes  dé  l’arrondissement: 

M.  Desfotit aines  Depreux , maire  de  Valenfciénnes  , 
accompagné  de.MM.  Dinaux  et  Waymel,  ses  adjoints, 
et  du  conseil  municipal,  a présenté  au  Roi  les  clefs  de 
la  ville  et  lui  a adressé  la  parole  en  cès  termes  : • • 

Sire  , . ^ 

« La  ville  de  Valenciennes,  qni  ée  glorifie  d’avoir 
possédé  Votre  Majesté  trois'fois  dans  ses  murs,  n’en  est 
que  plus  avide  du  bonheur  de  contempler  aujourd'hui 
les  traits  de  son  auguste  et  bien-aimfé  monarque» 

« Oui,  Sire,  cette  insigne  faveur  excite  en  nous 

tôus  les  sentimens  <ju’un  sujet  doitli  son  Roi,  et  toutes 
• ■»  • * * 
les  affections  qu’iimpèré inspire  à ses  enfans,le Vespect 
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le  plus  profond,  la  fidëlité  la  plus  inébranlable,  l’impur 
le  plus  vif  et  le  dévouement  le  plus  étendu;.  . • 

« Le  souvenirdc  ce  beau  jour,  inscrit  dans  nos  fastej 
et  gravé  dans  nos  cœurs,  nc*us  rappellera  sans  cesse 
qu ’ entre  les  Bourbons  et  nous , c'est  à la  vie  et 
à la  mort  ; et  s’il  en  était  besoin  , il  nous  trouverait 
dignes  de  nous-mêmes , prêts  a tout  sacrifier  pour  la 
défense  de  l’un  des  boulevarts  les  plus  imporlans  de 
votre  royaume ,,  et  dont  nous  avons  Pbonneur , Sire , de 
présenter  les  clefs  h Votre  Majesté.  » 

■ Le  Roi  y eu  recevant  les  ciels  , a répondu  : 

« Je  les  reçois  avec  plaisir,  et  je  vous  les  remettrai 
demain  avec  une  entière  confiance.  Je  suis  enchanté  que 
les  habitans  de  Valenciennes  n’aient  pas  oublié  que  je 
suis  Venu  dans  leurs  murs,  et  qu’ils  en  aient  conservé,un 
souvenir  agréable.  C’est  aussi  un  souvenir  cher  à mon 
cœur.  Je-ne  désire  rien  tant  que  de  contribuer  h. leur  bon- 
heur , comme  h celui  de  tous  mes  sujets.  Ma  plus  grande 
joie  est  d’apprendre  que  mon  peuple  est  heureux.  » - 
M.  le  maire  s’étant  alors  écrié  : « Ah  ! Sire,  il  l’est  ! 
comment  pourrait-il  ne  pas  l’être  sous*  le  règne  de  Votre 
Majesté?  » — « Eh  bien  ! reprit  le  Roi  avec  éino- . 
tioo  et  un  accent  de  bonté,  je  suis  donc  heureux!  » 

S.  M.  a fait  son  entrée  dans  Valenciennes  vers-  trois 
heures,  après  avoir,  a la  première,  barrière  , reçu -de 
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M.  le  marquis  Odard  de  Rilly , lieutenant  de  Roi,  les 
clefs  dé  la  place.  • - 

. L’origine  de  Valenciennes  remonte  au  iv«  siècle. 
Cette  ville  fut  fondée,  en  367 , par  l’empereur  Valen- 
tinien qui,  pendant  son  séjour  dans  la  Gaule  Belgique, 
ayant  rencontré  un  ancien  château  dont  la  position 
lui  parut  très  avantagense , l’agrandit , l’entoura  dè 
murailles  et  de  fossés , en  fit  une  ville  k laquelle  il 
donna  le  nom  de  Valentiniane  qui  a dégénéré  .en  celui 
de  Valenciennes. 

Elle  appartint  à l’empire  d’Occident  jusqu’à  l’épo- 
que (457  ) , où  Clodion , fils  et  successeur  de  Pha- 
ramond  , s’ert  rendit  maître.  Quelques-uns  des  îtpis 
de  la  première  race  y établirent  leur  résidence.  Sou&  ■ 
Clovis  III  une  assemblée  des  grands  du  royaume  y fut 
convoquée.  Il  arriva  plusieurs  fois  que  le.  royaume 
d’Austrasie,  qui  comprenait  Valenciennes,  se  trouva 
réuni  à la  couronne  de  France;  mais  la  cession  qui 
en  fot  laite , l’an  879 , à Louis , roi  de  Germanie  t, 
après  la  mort  de  Louis4e-Bèguc , l’en  sépara  définiti- 
vement. I i •;•!«•*,'>»  • ' . , • ■ • o •«.. fi 

A quelle  époque  Valenciennes  fut-elle  érigée  en 
comté,,  c’est  un  point  suc  lequel  les  historiens.no 
sont  point  d’accord;  Quoiqu’il  en  soit,  sa  réunion  au 
comté  de  llainaut,  l’an-  io36,  la  rendit  successive- 
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ment  l'apanage  des  maison?  de  Flandre,  en  1070, 
d’Avesnes , en  1280,  de  Bavière,  en  1 356,  de  Bour- 
gogne, en  i433,  et  d'Autriche  , en  i482.Elle  passa 
sous  la  domination  de  Philippe,  H,  après  l'abdication 
de  Cfiarles-Quint,  l’an  i556.  Louis  ;XFV  vint  lui- 
même  i en  mars  1677,  mettre  le  siège  devant  oette 
ville  , qui  ne  put  résister  à la  vigueur  de  son  attaque , 
et  se  rendit  le  20  da  même  mois*  Le  traité  de  Ni- 
môgue  en  assura  la  possession  à h France  ; depuis  elle, 
a été:  fortifiée  parle  maréchal  de  Vauban , et  est  re* 
gardée  comme  une  des  places  les  plus  importantes.  • 
Lé’ siège  qu’elle  eut  à soutenir,. en  1793 ,d’époH>- 
vantable  mémoire,  a laissé  des  traces  qui  disparaîtront* 
hiën  difficilement.  On  sait  que  le  bombardement  dura 
quarante  jours  , ce  qui  est  peut-être  sans  exemples  Le  ’ 
doc  d’Yorck , qui  commandait  les  assiégeons,  & tirer 
sur  la  ville  deux  cent  mille  boulets . trente  mille  obus , 
quarante  deux  mille  bombes , et  ÿ fit  jeter  une  quan- 
ti té  énorme  de  pierres  et  de  morceaux  de  fer  , ponr 
ménager  ses  munitions.  L'acharnement  dés  assiégea  ns 
ne  pouvait  se  comparer  qu’à  l'intrépidité  de  la  garni- 
son assiégée.  Sur  dix  ntiHe  hommes  dont  clic  se  com- 
posait , elle  n’en  conserva  que  trois  mille  cinq  cCnts. 
Telle  fût  l’activité  de  ^artillerie  et  du  génie  que  la 
perte  des  assiégeons  ne  fut  phs  moins -de  vingt  mide 
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hommes.  Parmi  les  officiers  d’artillerie  qui  se  «ont 
couverts  de  gloire , on  a cité  le  capitaine  Lam-istotii, 
'aujourd’hui  pair  et  maréchal  de  France.  * 

Les  habitans  de  Valenciennes  se  sont  toujours  dis- 
tingués par  une  fidélité  et  un  attachement 'sans  bornes 
' au  • souverain  légitimé.  « Marie  de  Bourgogne,  , dit 
'l'auteur  d*Un  nouveau  Précia  historique  et  statistique 
sur  Valenciennes , touchée  du  rare  dénouement  de 
cette  ville,  dont  ni  le  fer,  ni. l’or , ni  les  menaces,  ni 
les  promesses  n’avaient  pu  ébranler  la  fidélité  au  mi- 
lieu d’une  défection  presqué  générale , adressa  -â  ses 
habitans,  le  i"  mai  i4a8,  ime  lettre  de  félicitation 
* qui  commence  par  ces  mots  : Par  considération  de 
la  grande  étetimme  non-paréille  loyauté  qui  est  en 

' Vous Ce  même,  dé  vouement  qu’elle  a. porté*  dans 

des  temps  malheureux  a la  maison  de  Bourgogne , elle 
l’a  continué  dans  toutes  les  circonstances , à l’auguste 
dynastie  des  Bourbons.  Louis-  XV  , en  partant  le 
i-i  mai  17^4'  de  Valenciennes*  où  il  était  awivé'le 
»‘r  du  même  mois , remercie. le  magistrat  de  la  joie 
que  le  peuple  avait  témoigné  pendant  son  séjour  ; ces 
mêmes  Valenciénnois-  regrettent  encore  La  statue 
sculptée  par  leur  compatriote  Saly  , et  qu’ils  avaient 
érigée  v ie  10  septembre  i y£>3  , comme  un  monument 
de  lettr  amour  pour  ‘Louis -Je-Bién- Aimé  , cl  .pour 
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perpétuer  le  souvenir  de  son  séjour  dans  leurs  murs;, 
du  i'r  au  xi  mai  1744. 

• . • » 

« Le  ai  janvier  1794,  les  habitans,  que  ne  re- 
tiennent ni  leurs  désastres  présens , ni  la  crainte  d’un 
avenir  funeste , se  livrent  publiquement  aux  démons- 
trations les  plus  sincères  d’une  douleur  profonde , et 
font  célébrer  avec  la  plus  grande  solennité  un  service 
d’expiation.  Ce  sont  presque  les  seuls  Français  à qui 
les  circonstances  permettent  d’élever  les  mains  vers 
le  Ciel;  ils  s’acquittent  de.ee  devoir  au  nom  de  la 
France  entière.  » 

Le  Roi  est  descendu  chez  madame  la  baronne  de 
Maingoval,  où  de  jeunes  demoiselles  attendaient  S.  M.' 
pour  lui  offrir  une  corbeille  de  fleurs. 

Les  réceptions  de -diverses  autorités  o.nt  eu  lieu  un 
• instant  après  dans  l’ordre  suivant  : , i"  ■ • > 

M.  In  sous-préfet  de  Valenciennes.  . • , ..  . .. 

M.  Pepdry , président  du  tribunal  de  première  ins- 

1 

tance , s’est  exprimé  en  ces  ternies  r i 

Sire,  ■ . 

«'•Le  tribunal  de  première  iostance.de  Valenciennes 
est  heureux  de  pouvoir  déposer  aux  pieds  de  VotreMa- 
jésté  l'hommage  de  son.  amour  et  de  son  profond  respect. 

<t. Cfett-e  fevenr. inespérée,  Sire  , le  ravit d’allégressç; 

Il  savait- servir  son  Roi,  s^ns  avoir  eu  le  'bonheur 


de  contempler  dans  scs  augustes  traits  la  touchante  ex- 
pression de  ces  vertus  qui  le  rendent  si  cher  h la  France. 

« Maintenant,  Sire,  lorsque  assis  sur  son  siège,  il 
rendra  la  justice,  il  se  souviendra  mieux  encore  qu’il 
la  rend  au  nom  d’un  Roi  vénéré  dont  la  noble  image, 
toujours  présente  à sa  pensée,  lui  semblera  présidera 
ses  travaux  et  sourire  à ses  efforts  ; ce  sera  pour  lui  , 
Sire , le  plus  puissant  encouragement  et  la  plus  précieuse 
récompense  de  son  entier  dévouement  à Votre  Majesté.  » 
Le  Roi  a répondu  : 

. 

« Je  reçois  avec  plaisir  l’expression  des  seutjmens 
du  tribunal  de  Valenciennes.  Messieurs,  la  meilleure 
'mâo&re.de  mériter  ma  bienveillance  et  ma  confiance , 
ést  de  remplir  ses  devoifs  strictement,  aveo  nette  impar- 
tialité qui  doit  caractériser  des  juges.  II. faut  bien  sc 
souvenir  que  la  justice  émanant  du  trône,  la  magistra-  • 
ture  qui  en  est  l’interprète,  est  en  même  temps  son  ap- 
pui quand  les  circonstances  peuvent  l’exiger.  ,»•  . :< 

M.  Terwagne,  président  du  tribunal  de  commerce,» 

. prononcé  le  discours  suivant  : . 

Sire  , , * ' , • , • * * > ■ , ■ ->  ■,  • - j , * 

« Le  tribunal  de  commerce,  dont  j’ai  l’honneur 
d’être  l’organe  et  le -président,  vient  déposer  aux  pieds 
de  Votre  Majesté  l’expression  de  son  respect  et  de  son 
amour..  « ••  , . ...  , 
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«.Oui,  Sire,  c’est  surtout  l’amour  de  vos  sujets 
qui  peut  satiafoirelecœur  de  Voire  Majesté,  toujours 
disposée  h s’en  montrer  le  père  plutôt  encore  que  le  Roi. 

. « Sire,  Louis-le-Déeiré , votre  auguste  frèije,  a donné 
a ses  peuples  des  institutions  qni  doivent  assurer  leur 
bonheur  : en  héritant  de  sa  couronne,  Votre  Majesté, 
comme  loi,  veut  en  relever  l’éclat  par  ses  nobles  vertus  ; 
en  maintenant  le  bien  déjà  fait , elle  veut  rechercher  le 
bien  qu’elle'poùrrait  faire  encore, 

« Les  consuls  nommés  par  Votre  Majesté  dans  les 
nouveaux  Etats  de  l’Amérique  du  sud,  le  traité  déjà  si- 
gné avec  le  gouvernement  du  Mexique,  sous-la  forme  de 
déclaration , disent  assez  ce  que  le  commerce  a obtenu , 
et  ce  qu’il  doit  attendre  encore  de  la  sollicitude  de 
Votre  Majesté.  . i'*  ; 

« Sire*  vofee  présence  porte  le  bonheur  partout! 
aussi  notre  commerce  tout  français  va-t-il  en  recevoir 
une  nouvelle  vie  et  prendre  un  nouvel  essor  ; ce  jour 
pour  nous.  Sire,  est  le  plus  beau  jour  de  notre  vie! 
Pourquoi  doit-il  être  si  court-  i...  Mais  si  nous  ne  pou- 
vons contempler  qu’un  instant  les  traits  chéris  de  Votre 
Majesté  , ifs  resteront  gravés  drus  nos  cœurs....  tou- 
•jorirs!  y..' . ' -*v 

Le  Rhi  a répondu  : ;• 

« Continuez  a remplir  vos  devoirs  avec  le  même  zèle. 
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Je  porte  le  plus  grand  intérêt  au  commerce.  J’espère 

qu’il  fleurira  sous  mon  règne.  Je  m’attache  a continuer 

ce  que  mon  frère  a commencé.  » 

M.  Desfontaines-Depreux  : au  nom  du  conseil  muni- 

eipal  : • ' 

0'':‘ 

Sire  j 

« C’est  avec  le  sentiment  du  plus  profond  respect 

que  nous  déposons  aux  pieds  de  Votre  Majesté  le  tribut 

de  notre  dévouement  et  de  notre  amour  : enhardis  par 

cette  bonté  gracieuse  qui  est  empreinte  sur  tous  les 

traits  de  votre  auguste  personne,  nous  osons  y joindre 

lademande  d’une  faveur  h laquelle  tous  nos  concitoyens 

attacheraient  le  plus  grand  prix,  c’est  que  Votre  Majesté' 

perpétue  en  quelque  sorte  sa  présence  au  milieu  de  nous, 

en  daignant  faire  h la  ville  le  don  de  son  portrait.  Nous 

vous  supplions  en  outreV&rè,  d’agréer  ces  médailles 

que  nous  destinons  à rappeler  aux  siècïes  les  plus  reculés, 

la  mémoire  de  ce  beau  jour  dont  nôhs  conserverons  toute 

la  vie  le  précieux  souvenir.  » • 

» » ■ 

Le  Roi  a ç épotidu  : ..  ■.  ...  t> 

« Je  suis  charmé  de  l’idée  que  vous  avez  eue  , Mes- 
sieurs ; c’est  avec  un  grand  plaisir  que  je  vous  offrirai . 
mon  portrait , .et  que  je  vous  laisserai  des  traces  qui 
conserveront  les  souyenirs  de  mes  .sentimeus  pour  la 


i 


Digiiized 


(%) 

ville  de  Valenciennes..  Je  sais  combien  eUe  a montré 
de  zèle  pour  mon  service,  et  je  ne  l’oublierai  jamais.  » 
M.  Merlin  de  Beaugrenier,  député  de  l’arrondissement 
de  Valenciennes,  ayant  eu  l’honneur  de  présenter  son 
hommage  h S..M.  le  Roi  lui  a dit  : « Vous  êtes  un 
des  douze.  Je  n’ai  pas  oublié  le  zèle  qu’ils  ont  montré 
dans  toute  leur  carrière.  » 

Ont  eu  ensuite  l’honneur  de  présenter  leurs  homma- 
ges au  Roi  : * 

M.  le  Marquis-Odart  de  Rilly,  lieutenant  de  Roi  ; 
MM.  de  Philippi,  Desban , capitaines  d’état-major  ; 
Le  corps  des  officiers  de  la  garde  nationale  à pied, 
et  celui  des  officiers  de  la  garde  nationale  à cheval; 
MM.  Delannoy,  Meurice  et  Legrand,  curés; 

MM.  Mortier , Menu  et  Boulan , juges  de  paix  des 
trois  cantons  de  Valenciennes; 

M.  Léon , ingénieur  des  ponts  et  chaussées; 

M.  Huz  , ingénieur  en  chef; 

M.  Laugier- Pléville,  directeur  des  douanes; 

M.  Recoing,  directeur  des  contributions  indirectes; 
M.  Jauge,  receveur  particulier  des  finances. 

,r  ► 

Discours  prononcé  au  nom  de  la  Chambre  Consul- 
tative de  manufactures , composée  de  MM.  Des- 
fontaines-Dcpreux , .Terwagne,  Dumont  (François), 
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Edmond-Hamoir,  Hallelte-li jolie , Georges  Serrct 
Jaspar-Hooton.  , 

SlRK,  • 

u Aux  sentimens  de  respect,  d’amour  et  de  dé-* 
vouement  qu’elle  partage  avec  tous  les  habitai»  de  cette 
ville,  la  Chambre  Consultative  joint  l’expression  de  la 
plus  profonde  gratitude  pour  la  protection  dont  Votre 
Majesté  daigne  honorer  le  commerce.  » 

' Le  Roi  a répondu  que  le  commerce  pouvait  toujours 
compter  sur  sa  protection , et  a fait  diverses  questions 
sur  l’état  actuel  de  la  fabrique  des  dentelles  de  Va- 
lenciennes. 

Cette  branche  d'industrie  est  bien  faible  mainte- 
nant , elle  emploie  tout  au  plus  aujourd’hui  tcois 
cents  ouvrières.  La  mode  en  avait  fait  une  pa- 
rure, même  pour  les  hommes;  et  l’étiquette  de. la 
cour  en  avait  prescrit  l’usage  pendant  l’hiver:  la 
mode  a changé , l’étiquette  a péri , et  avec  elle  le  dé- 
bit des  magnifiques,  mais  trop  chères  dentelles  de 
Valenciennes.  Peut-être  même  le  prix  excessif  de  c es 
riches  tissus  n’en  aurait  - il  pas  dégoûté  les  acheteurs, 
si  les  parures  en  tulle,  à l’avantage  d’être  infiniment 
moins  chères  que  les  parures  de  dentelles,  ne  joi- 
gnaient celui  de  pouvoir  se  renouveler  beaucoup  plus 
souvent.  . • 
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Heureusement  Valenciennes  est  dédommagé  par  la 
]>rospérité  du  commerce  de  batistes.  Il  n’y  a pas  d’exa- 
gération h dire  qu’il  assure  l’existence  de  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  ouvriers  de  la  ville , et  qu’il 
porte  l’opulence  dans  un  grand  nombre  de  maisons.  Il 
a cela  de  particulier,  que  la  matière  et  la  main-d’œu- 
vre 6ont,  pour  ainsi  dire,  propres  à Valenciennes  et 
à quelques  communes  environnantes.  Le  lin  y est  cul- 
tivé, préparé,  filé.  Ourdi  et  tissé.  La  toile  y est  blan- 
chie et  apprêtée  : ce  genre  de  fabrication  paraît  ne  pas 
être  susceptible  de  perfectionnement.  Le  degré  de  fi- 
nesse actuelle  est  le  même  depuis  cinquante  ans.  Les 
batistes,  dont  la  ville  a lait  hommage  à la  Reine,  à 
l’occasion  de  la  naissance  du  Dauphin , en  1781, 
étaient  tout  aussi  belles  que  celles  admises  à l’expo  si- 
tibn  dit  Loûvre , en;  *823 , et  qui  ont  valu  une  mé- 
daille en  bronze  , à MM.  Mestivier  et  Ilamoir , et 
Jean-Baptiste  Hazard.  ’L’on  a éprouvé  quç  le  plus 
beau  fil  obtenu  par  la  mécanique,  n’a  pas  la  même 
propriété  que  celui  travaillé  par  les  doigts  des  fi- 
leusçs.  • r ! ■ V - .•  * 

Discùurs  de  AJ.  le  Maire,  au  norh  de  là  Commission 
- " des  hospices,  ■ > • - 

Sms,  . . . ’ ,. 

. « La-plus  belle  récompense,  que  Ig  commission  ad- 
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ministralivè  des  établissemenG  de  bienfaisance  puisse  re- 
cevoir de  ses  soins  journaliers  et  assidus,  est  sans  con- 
tredit l’honneur  de  paraître  aujourd'hui  devant  Votre- 
Majesté,  et  d’être  admis  h loi  présenter  $es  hommages' 
les  plus  respectueux.  » 

\Au  nom  de  la  Comrnission  des  Prisons. 

Sire,  * • ■*  î 

K La  commission  charitable  des  prisons  croit  ne  pou* 
Voir  faire  un  meilleur  usage  de  la . faveur  spéciale  qui 
lui  est  accordée , qu’en  procurant  i Votre  Majesté  l’oc- 
casion de  faire  quelques  heureux.  Bile  se  plaît  h vous- 
rappeler  , Sire , que  lors  dé  votre  séjour  en  cette  ville', 
le  26  juin  1775,  vous  avez  daigné  faire  remise  de  l’a- 
mende à cinq  contrebandiers,  et  ordonner  leur  élar- 
gissement; elle  ose  intercéder  aujourd’hui  en  faveur  de 
huit  malheureux  condamnés  pour  fraude,  qui  ont  subi  la 
peine  prononcée  par  la  loi,  mais  tpai  restent  détenus 
parce  qu’ils  sont  hors  d’état-  de  payer  l’amende  et  les 
frais.  Elle  place  avec  confiance.  Sire,  dans  la  bonté  pa- 
ternelle'et  inépuisable  de  Votre  Majesté,  l’excuse  et  le 
succès  de  sa  démarche*  » • •*  * " 

Le  Roi  a dit  qu’il  ne  refuserait  pas  cette  grâce,,  et  a 
recommandé  à M.  le  Ministre  deWmériçur  de  s’entendre 
h cet  égard  avec  M.  le  Gardé-des-sccanx.  ' *■  '•*  •. 
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M>  le  vicomte  de  Bnrdonenche  sous-préfet  de  l’ar- 

rondissemen t d’Avesnes,  ayant  été  admis  ensuite  à pré- 

• *•  • ’ « 

setfter  son  hommage  au  Roi,  s’ést  exprimé  en  ces  termes  : 
• Sire,  - •.  • . j.?, 

4 « Bourbons  et  l>onté  furent  toujours  des  synonymes 
chers  aux  eoèurs  français,  et  vos  fidèles  sujets  les  maires 
de  l’arrondissement  d’Avesnes,  au  nom  de  leurs  admi- 
nistrés, seuls. privés  dans  le  département  du  Nord  du 
honheur  de  contempler  Votre  Majesté , osent,  par  mon 
organe  ,•  exprimer  ifci  l'espoir  qu’elle  daignera  aocueillir 
avec  une  bienveillance  paternelle  l’hommage  des  senti  • 
mens  de  respect,  d’amour  .et  d’inaltérable  dévouement 
qui  animent  la  population  entière  de  cette  intéressante 
contrée.  . *:-t  -y  -r.\.  . • 

« Chaque. instant  réviele  à le  France  les  npuveaux 
bienfaits  de  son  Roi;  puisse , Sire , la.  divine  Providence 
exaucer  les  vœux  que  nous  lui  adressons  en  ce  jour  for- 
tuné , et  Votre  Majesté-  jouira  longues  années  du  spec- 
tre touchant  des  heureux  qu’elle  fait.-» 

Je  Rit»  a répondu  ; / . ...  ' - .1  , 

« Je  regrette  de,  n’avoir  pu  visiter  l'arrondissement 

, • m ' • ■ i . ♦ 

d’Avesnes-;  soyez  auprès  de  vos  administrés  l’interprète 
de  mes  senthuèns  et  de  mes  regrets.  » ■.  . ; 4 -ci.  .• 
'M.  de  Gheugnies , maire  de  la  ville  deCctadé,  MM. 
Razez  et  CaudrOn,  ses  adjoints  ; M.  Bury , ouré,  ayatot 
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offert  leurs  hommages  h Sa  Majesté  * le  Roi  répondu  : 
« Je  les  accepte  avec  grand  plaisir»  Exprimez  aii* 
habitans  de  votre  ville  môn  regret  de  n’àvoir  pu  diri- 
ger moû  voyage  de  ce  côté.  » * 

-,  M.  le  maire  a dit  ' ' 

Sire,  * ' • 

« Nos  cœurs  ont  volé  au-devant  de  vos  voeux.  » •* 

■ Le  Roi  a reçu  ensuite  individuellement  MM»  Casimir 
Périer , le  comte  Hpcquart , Taffin  d’Heursel , Renard', 
régisseurs  des  mines  d’Anzin. 

Sa  Majesté  a dit  It  M.  Casimir  Périer  qu’elle  le  ver- 
rait demain  h Anzin.  • - 

Immédiatement  après  la  réception , le  Roi  a visité  les 
nouveaux  travaux  des  fortifications  qui  s’élèvent  du 
côté  de  Ja  porte  de  Mons.  .•* 

De  Ih  S.  M.  s’est  rendue  h l’bospice  des  vieillards  et 
des  orphelins,  dÀt  Y hôpital-générah  4 - . 

Çetédlfice  est  l’un  des  plus  beaux  monumens  que 

la  France'  possède  dans  ce  genre.  Si  la  grandëur  de 
• . * » * 
ses  proportions  atteste  la  munificence' de  son  royal 

fondateur,  sa  destination  montre  la  sagesse  et  les  vues 
• ' . * * • * * _ ■ • 
bienfaisantes  qui  ont  présidé  à son  érectiôn.  « Sui- 
vant les  lettres  patentes  du  i5  mars,  1761 , dit  le 
Préti», historique ,■  déjà  cité  j,  il  devait  ! être  tout  à lâ 
fois,  une' maison  de  dépôt  pour  tous  les  mendions 
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arrêtés  dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs  un  refuge 
pour  tous  les  pauvres  de  la  ville  et  de  la  province , 
incapables  par  leur  âge  de  gagner  leur  vie  ; un  asile , 
non-seulement  pour  tous,  les  enfans  exposés , et  les 
orphelins  abandonnés  dans  la  ville,  niais  encore  pour 
200  enfans,  ( moitié  de  la  ville  et  moitié  de  la  pro- 
vince, ).  de. l’âge  de  3 a 8 ans,  issus  de  parens  hors 
d’état  de  les  nourrir  ; et  enfin , un  lieu  de  réclusion 
pour  trente  aliénés  de  l’un  et  l’autre  sexe , et  pour 
douze  filles  de  mauvaise  vie. 

« Si  l’on  calcule  quelle  vaste  étendue  de  bâtimens 
exigeait  une  pareille  réunion,  on  ne  sera  pas  étonné 
d’apprendre  que  cet  hôpital  a servi  de  retraite  à des 
milliers  d’habitans,  lors  du  bombardement  de  1793, 
et  de  caserne  k quatre  mille  Anglais,  pendant  les 
trois  années  de  l’occupation.  Sa  construction  a été 
adjugée  pour  la  somme  de  1,700,000  florins , les 
corvées  de  charroi  non  comprises  ; environ  5oo,ooo 
francs  ont  été  employés  en  acquisition  de  terrains..  L’u* 
sage  de  cet  immense  édifice,  étant  restreint  aux  seuls 
besoins  de  Valenciennes , et  sa  réparation  étant  deve- 
nue une  charge  onéreuse  pour  l’administration  des 
pauvres,  il  est  à craindre  qu’il  n’avance  rapidement 
vers  sa  décadence , ce  qui  ferait  désirer  que  le  gouver- 
nement se  chargeât  d’en  faire  un  grand  établissement 
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civil  ou  militaire.  Ce  serait  le  moyen  le  plus  certain 
d’en  assurer  la  conservation.  » 

Au  moment  où  le  Roi  est;  entré' dans  la  cour  de  l’hô- 
pital, de  vives  acclamations  ont  accueilli  Sa  Majesté. 
Le  chef  de  l’établissement , M.  Gourdin , a dit  au  Roi  : 

. Sire,-  ' 

•«  La  présence  de  V.  M.  dans  cet  asile  de  l’indi- 
gence remplit  tous  les  cœurs  de  reconnaissance  et  de 
joie.  Ces  braves  gens  n’ont  d’autre  éloquence , pour  ex- 
primer leur  bonheur,  que  les  plus  bruyantes  acclama- 
tions; ils  se  flattent  qu’elles  n’auront  rien  d’importun 
pour  le  père  de  tous  les  pauvres,  pour  le  petit  - fils 
d’Henri  IV.  » 

Le  Roi  a répondu  : . 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos  sen- 
timens;  c’est  le  premier  devoir  des  rois  de  soulager  l’in- 
digence. » 

Mademoiselle  Gourdin,  fille  du  directeur  de  l’éta- 
blissement , a adressé  au  Roi  des  vers  de  sa  composi- 
tion , que  S.  M.  a daigné  accueillir  avec  bienveillance. 

Le  Roi,  après  avoir  fait  sa  prière  dans  la  chapelle, 
a parcouru  les  salles  de  ce- vaste  édifice. 

Ensuite  Sa  Majesté  a visité  l’arsenal,  qui  a été 
incendié  et  totalement  ruiné  par  les  bombes , boulets  et 
obus  de  1793 , mais  qui  vient  d’être  rétabli  sur  un. plan 
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beaucoup  plus  vaste,  et  qu’on  regarde  maintenant  comme 
un  chef-d'œuvre  de  bonne  construction.  De  l'a  le  Roi 
s’est  dirige  vers' la  citadelle,  toujours  à pied,  en  traver- 
sant la  ville  au  milieu  du  peuple  qui  se  pressait'  sur  ses 
pas,  et  parmi  des  acclamations  continuelles.  . 

Pendant  le  dînef,  on  a été  admis  b circuler  devait-  la 
table  de  Sa  Majesté. 

A neuf  heures,  le  Roi  s’est  rendu  h pied-h  la  salle  du 
bal.  Après  l’avoir  parcourue  en  adressant  la  parole  aux 
dames,  S.  M.  est  venue  s'asseoir  sur  le  fauteuil  qui  lui 
avait  été  préparé,  et  /est  restée  près  d’une  heure. 


% - 
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Valencienne». — Douay,  6 septembre. 


Le  Roi  quitte  F alcnciermes  à sept  heures  et  de- 
mie. — S.  M.  visite  les  Mines  d 'Anzin  et  la 
fonderie  de  Raismes.  — Elle  laisse  dans  ces 
êtablissemens  des  marques  de  sa  munificence. 
— Le  Roi  traverse  Saint- Arnaud.  — • & M.  est 
complimentée  par  M.  Duplaquet , sous-préfet 
de  Douay.  — Réponse  de  S.  M.  — Discours 
de  M.  le  maire  de  Douay.  Réponse  du  Roi. 

. — S.  M.  descend  chez  les  Demoiselles  • Pamart. 
m . - — Compliment  adressé  par  M‘u‘  Foucques.  — 
Réponse  du  Roi.  — ' Le  Roi  reçoit  les  auto- 
rités. — Leurs  Discours.  — Réponses  de  S.  IM. 
— Après  les  réceptions  le  Roi  se  rend  au  Po- 
lygone , dé  là  à la  Fonderie  royale , ensuite  à 
l ' Hôtel-de-viUc , à l Arsenal,  • enfin  au  Musée 
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et  à la  Bibliothèque.  — 'Détails  sur  ces  établis- 

semens.  < 

Le  Roi,  après  avoir jîuJendu  la  messe  dans  ses  appar- 
tenons, est  parti  h sept  heures  et  demie  de  Valen- 
ciennes. ... 

‘ * ^ 

M.  a reçu,  à la  sortie  de  la  ville,  les  hommages  du 
corps  municipal',  et  a été  escortée  par  la  garde. .natio- 
naleb  cheval  jusqu'aux  chantiers  des  mines  d’Anzin.  Des 
deux  côtés  de  la  route  étaient  rangés  les  mineurs,  en 
habit  de  travail , qui  ont  accueilli  Sa  Majesté  par  Içs 
plus  vives  acclamations. 

Avant  l’exploitation  de  ces  mines,  Anzin  n’était 
qu’un  chétif  village , si  môme  l’on  peut  donner  ce 
nom  à quelques  maisons  isolées  que  l’on  apercevait 
çà  et  là;  et  ce  notait,  qu’après  un  travail  souvent 
Lien  ingrat , que  les  cultivateurs  parvenaient  à arra- 
cher quelques  maigres  récoltes  h ml  sol  qui  repous- 
sait la  culture.  L’industrie  amenant  h sa  suite  l’opu- 
lence , a changé  l'aspect  de  cette  triste  contrée  ; « gui- 
« dée  par  la  science,  elle  a interrogé,  suivant,  l’çx- 
« pression  d'un  voyageur  , le  sein  de  la  terre,  sur 
« ce  qu’il  recelait.  Armée  de  longs  tubes , elle  en 
« a pénétré  les  profondeurs,  et  scs  sondes  ont  amené 
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« après  dé  nombreuses1  tentatives,  les  preuves  d’une 
« richesse  cachée.  Dès-lors  la  rniSère  et'la- tristesse 
« ont  fui  devant  une  prospérité  toujours  croissante.  » 
■Cette  heureuse  métamorphose , ces  bienfaits-  sont 
dus  au  travail  opiniâtre , à la  constance  inébranlable 
dePierrd  Taffin  , procureur  général  du  conseil  pro- 
vincial du  Hainaut.  Honneur  à la  mémoire  de  l'infati- 
gable fondateur  de  cet  i tu  portant  établissement , qui 
fait  là  prospérité  de  tout  un  pays  ! 

Quant  à la  découverte  du  charbou  de  terre  dans 
ces  contrées , elle  est , comme  tant  d’autres  . leffét  du 
hasard.  ’ Un  maréchal  du  pays  de  Liège,  nommé 
Houilleur , creusant  un  puits  pour  son  usage,  ren- 
contra la  tète  d’une  veine;  il  s’associa  cinq  autres  ou- 
vriers, et  sa  mine  fut  exploitée,  ' « Plus  justement 
« qu’Améric-Vespuce , ( remarque  l'Hermite  en  pro- 
« vinee  ) qui  n’avait  pas  découvert  l’Amérique,  et 
« qui  lui  donna  son  nom;  Hôuilleur.donnà  lû  sien  au 
<(  minéral  que  le  nasartl  lui  avait  fait  découvrir  on 
t<  le  nomma  houille.  » • 

Le  Roi  a été  reçu  pat  les  principaux  actionnaires, 
p’ariùi  lesquels  éi aient  M.  Casimir  Pe'rier,  qui  q eu 
l’honneur  d accompagner  S.  M. , de  jui  donner  des  ex- 
plications sur  lé* sort  des  mineurs,  sur  leur  organisa- 
tion en  coupes  on  compagnies,  et  Jè  lui  faire  rèmar- 
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quel  qfle  dans  les  chantiers  des  mines  on  fabrique,  tout 
ce  qui  est  necessaire  pour  l’extraction  du  chai  bon  ; de- 
puis les  clous  jusqu’aux  plus  foi  tes  machines.  Sa  Majesté 
a parcouru  successivement  les  ateliers  de  forges,  la  scie- 
lie  et  la- fonderie.  Des  plaques' de  fonte  ont-été  coulée* 
en  sa  présence’,  l’une  d’elles  portait-en  caractères  d’or , 
ces  mots  : Le  6 Septembre  , Charles  X visite  les' 
chantier  s des  mines  cVAnzin.  , . , 

S.  M.  a paru  très  satisfaite,  et  a .laissé  aux  ouvriers’ 
des  marques  de  s^  munificence. 

Le  Roi  s’est  arrêté  h la  fonderie  de  Raisinés,  et  a 
visité  ce  bel  établissement  formé  depuis  dix  ans,  et  di- 
rigé par  M.  Dumont,  ancien  offieier , chevalier  de  la 
Légion-d’Honneur*  S.  M.  a assisté  aux  opérations  du 
laminage,  et  a témoigné  sa  satisfaction  sur  la  promp- 
titude et  la  perfection  du  travail.  Elfe  a vu  fondre  une 
pièce  de  moulerie  figurant  les  armes  de  France  , et  a 
laissé  également  aux  ouvriers  de  l’établissement  des 
marques -de.sa  mniiificeupe.  . ’ 

Le  Roi  a continué  sa  route.  Arrivée  à Saint- 
Amand petite  vHle  bâtie  sur  la  Scarpe,  sa  Majesté 
a reçu  les  hommages  de  M.  Motte  - Flescher , maire 
de  la  «ville,  qui  a eu  l’honneur  de  les  lui  présenter 
à la  tête  du  couscil  inunici  paj. 

Les  autres  autorités  de  la  ville  s’étaient  réunies  sur 
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un  amphithéâtre  qui  avait  été  élevé  au  milieu  de  la 
grande  place. 

M.  Duplaquet,  sous-préfet  de  Douay,  s’était  porté  en 
avant  d’Orchies,  limites  de  son  arrondissement,  pour 
recevoir  S.  M.  à laquelle  il  a adressé  le  discours  suivant  : 
Sïbe,'  • ■ *• 

« Lorsque  Votre  Majesté  traversa  deux  fois  le  nord 
de  la  France,  elle  reconnut  dans  notre  langage  et  sur 
nos  fronts  des  marques  bien  différentes,  mais  également 
sincères  de  fidélité,  d’amour  et  de  dévouement  au  Roi 
légitime. 

;<  Les  mêmes  sentimens  vivent  toujours  dans  nos 
«u  cœurs , et  s’animent  d’une  nouvelle  ardeur  a l’Aspect  du 

noble  et  brillant  héritier  de  la  dynastie  Ta  plus  ancienne 
et  la  plus  illustre. 

è ; . ; • . % * , • u-  ■ x 

<*  Si  après  de  longs  orages  quelque  bruit  se  fait  encore 
* entendre  dans  le  lointain , nous  n’eh  sommes  point 

alarmés;  caria  sagesse  et  la  fermeté  du  gouvernement  de 
Votre  Majesté  inspirent  h la  fois  la  confiance  et  le  res- 
pect h ses  peuples  et  à l’Europe  , et  nos  néveux  béni- 
ront comme  nous  lés  bienfaits  d’un  règne  "h  jamais  cher 
r ’ a la  France,  a ' ‘ • 

S.  M.  a répôndu  que  les  bons  sentimens  des  liabitans 
du  département  du  Nord  lui  étaient  assez  connus.  Elle 
s’est  rappelé  que  M.  Duplaquet  Avait  été  sous  préfet 
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a Béthune  dans  un  temps  difficile,  où  il  avait  donné  des 
preuves  de  son  dévouement  b la. cause  royale  *.  , 

Sur  |a  demande  de  M,  Lubrez-^Moiean , maire  d’Ot- 
cbies,  le  Roi  a visité  l’église  nouvellement  bâtie,  où  le 
curé*  M.  Carpentier,  avait  le  matin  même  célébré  le 
service  divin  pour  la  première  fois. 

Vers  une  heure , S.  M.  est  arrivée  h Parc  de  triomphe 
de  Douay  escortée  par  la  garde  nationale  h cheval  et 
par  un  détachement  du  12'  de  chasseurs.  La  garde  na- 
tionale h pie.d  et  le  corps  des  pompiers  étaient  rangés 
des  deux  côtés  de  la  route.  On  y remarquait  une  com- 
pagnie d’archers  habillés  b la  polonaise,  portant  le  car- 
quois sur  le  dos. 

Quoique  l’origine  de  Douay  ne  soit  pas  aussi  an- 
cienne , que  quelques  écrivains  ont  voulu  le  faire 
croire , il  n’est  pas  douteux  qu’elle  remonte  au  moins 

au  Ve  siècle.  On  sait,  d’après  l’histoire  des  Saints, 

* » » 

qu’en  l’armée  4t^6  , le  grand  père  de  sainte  Gertrude , 

duchesse  de  Douay  , fut  baptisé  avec  Clovis. 

Douay  qui  n’était  qu’un  château,  caslrum  Dua- 

• , » 

- ■ .■■■  " - 11  

* En  i8i5 , M.  Duptaquet  reçut  le  généreux  duc  de  Berry  à Be- 
tliune,à  la  iule  Je  1 j députation  de  celle  ville  ? et- lui  adressa  un 
discours  auquel  S.  A.  R.  répondit  : t<  M*  Duplaquet,  vous  avez, 
a oublié  un  article  Vsseniiel  dans  voire  discour#  j vous  n’y  parlé* 
« |ms  des  services  signalés  que  vous  nous  avez  rendus.  » 
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eense  dictant , ftit  rebâti  et  fortifié  au  vu®  siècle  , et 
reçut  ensuite  des  agrandissemens.  Celte  ville  passa 
successivement  sous  Un  grand  nombre  de  domina- 
tions., jusqu’en  1713,  où  elle  fût  prise  par  l’armée 
française.  Sa  conquête^  et  celles  du  tQùesnoyet  de 
Boucbain,  furent  ensemble  l’objet  d’ùne  médaille, 
où  l’on  voit  les  boucliers  de  ces- trois  places , appendus 
à un  chêne  , et  qui  a pour  légende  : Marti  liberaloti , 

et  pour  exergue^  Duaco , Quercelo',-  Êuchenio  reçu- 

' » 

peratûi,  1712.*  Le  bouclier  de  Douay  est  à la  droite  , 
il  porte  un  ’D  au  milieu  de  l’éCusson'*. 

M.  Ëeçquet  de  Mégille  , maire  de  Dotiay  , accom- 
pagné de  son  adjoint , M.  Paix  de  Wever  , et  du  corps 
municipal,  a présente  les  olefs  de  la  ville  en  adressant 
h Sa  Majesté  le  discours  suivant  : 

Sire  , 

« Nous  venons , au  nom  des  habitans  de  Donay , 
déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’hommage  de 
notre  respect  pfofond  et  de  notre  éternel  amour. 

« Daignez , Sire,  accepter  les  clefs  d’une  ville  quj 
s’est  toujours  distinguée  par  son  dévouement  à ses  Rois, 
ét  être  certain  que  si  ses  remparjs" s’écroulaient  sous 


* Souvenirs  à V usage  des  habitam  de  Douqy , in-12,  1822  , ou- 
vrage qui  ne  porte  pas  de  nom  d’auteur , et  que  M.  Jouy  attribue  à 
M.  Flouvain  , conseiller  à la  cour  royale  de  Douay. 
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le  feu- des  ennemis  dé  la  France  , vos  fidèles  Douay- 
siens  rassemblés  sur  leurs  décombres,  formeraient  une 
nouvelle  enceinte  qu'aucun  effort  ne  saurait  ébranler. 

« Je  retarde  le  bonheur  de  tries  concitoyens  qui  brû- 
lent du  désir  de  contempler  lés  traits  de  leur  bien-âjmé 
Monarque,  digne  héritier  de  tant  de  Rois  jet,  dans  leur 
impatience,  ils  m’accnsent  sans  doute  de  n’exprimer  que 
faiblement  l’ivresse  que  sa  présence  inspire'. 

« C’est  atf milieu  d’eux,  Sire,  c;est  au*  aceens  de 

* * 1 

leurs  transports  d’allégresse,  que  Votre  Majesté  se  Con- 
vaincra mieux  que  je  ne  puis  le  dire,  de  toute'  l’étendue 
du  bonheur  que  sa  vue  lenr  fait  goûter;  et  de  leur 
inexprimable  attachement  pour  son  auguste  personne.  » 

• Le  Roi  a répondu  •:  1 ■ . 

• . . 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expressiôn  de  vos 

sentimenspersobnels,  et  ceux  de  lh  ville  de  Douay;  as- 
surez-la  bien  de  la  satisfaction  que  j’éprouve  à me  re- 
trouver dans  ses  tnurs  *;  Je  compte  sur  son  attachement 
et  sa  fidélité,  comme  elle  peut  compter  sur  mon  amour 
et  ma  bienveillance.  » 


* Le  20  juin  1775,  S.  M.  Charles  X,à  cetie  époque  Monsei- 
gneur le  Comte  (l’Artois  ; après  avoir  assisté  à Reims  y au  sacre 
de  Louis  XVI,  passa  par  Douay  en  allant  visiter  le  port  dç  Dun- 
kerque. S.  A.  K.  inspecta  , dans  les  plus  grands  détails , l’arsenal , la 
fonderie  et  l’école  d'artillerie. 
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Fendant  la . réponse  du  Roi , les  chevaux  de  sou  car-' 
rosse  ont  e'té.  dételés  avec  une  telle  promptitude , qu’on 
n’avait  pu  s’en  apercevoir,  et  il  était  entraîné  avant 
que  le  Roi  eût  cessé  de  parler.  Ce  mouvement  spontané, 
cet  élan  d’une  population  nombreuse  qui  se  pressait  en 
cet  endroit , étaient  accompagnés  de  vives  acclamations. 
A la  première  barrière,  les  clefs  de  la  place;  ont  été 
présentées  à S.  M.  par  M.  le  chevalier  Rochelle  de 
Brecy , lieutenant  de  Roi.  • • 

Le  Roi  est  descendu  chez  mesdemoiselles  Pamart , qui 
ont  offert  leur  hôtel , le  plus  beau  et  le  plus  commode  de 
Douay.  ,S.  M,  a accepté  celte  offre  sur  la  réputation  de 
piété  et  de  bienfaisance  de  ces  demoiselles.  Les  demoi- 
selles Pamart  sont  deux  sœurs  très  âgées  qui  jouissent 
d’une  fortune  considérable,  et  que  soixante  uns  pas-' 
ses  dans  des  pratiques  de  vertu  et  de  religion  ont  ren- 
dues l’objet  de  la  vénération  publique.  Une  graude  partie 
de  leurs  riches  revenus  est  employée  eu  aumônes  et  eu. 
fondations  pieuses.  On  devine  aisément  que  le  Roi  devait 
éprouver  une  grande  satisfaction  d’honorcr  de  sa  présence 
une  maison  si  respectable  : aussi  S.  M.  leur  a-t-elle 
témoigné  en  partant  et  ses  remercîmens  et  le  souvenir 
qu’EUe garderait  toute  sa  vie  de  leur  touchant  accueil. 

A son  entrée,  de  jeunes  demoiselles  ont  présenté 'h 
S.  M.  une  corbeille  de  fleurs.  Mademoiselle  Foucques, 
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fille  de  M..le  lientenant-oolonel  de  la  garde  nationale 
a adressé  au  Roi  le  compliment  suivant  : 

Sijie  , . • •/  . * • .J  • 

« À la  vue  d’un  fils  du  bon  Henri , noire  timidité 
se  rassure , et  nous  ne  craignons  pas  d’arrêter.ün  instant 
les  pas  de  Votre  Majesté,  pour  lui  offrir  nu, s vœux  et  loi 
exprimer  la  joie  qu’inspire  ici  son  auguste  pcrsounç. 

« Ces  fleurs , Sire , sont  l’image  de  la  pureté  de  nos 
seutimens  pour  votre  personne  sacrée , er  l’emblème  du 
boubeur  dont  la  France  jouit  sous  le  plus  aimé  des 
Rois.  * ■ ‘ • \ - . t 

• I 

’ « Ce  modeste  hommage  du  cœur  , doit  plaire  au 

noble  modèle  de  la  chevalerie  , et  nous  lisons  dans  Je 
bienveillant  sourire  de  Votre  Majesté,  que  nous  avons 
parlé  au  meilleur  des  princes,  au  père  de  tous  les  Fran- 
çais. » • . • . • 

Le  Roi  a dit  avec  émotion  • *.  ' • . 

« Mesdemoiselles  , je  suis  vivement  toucbé  de  l’hom- 
ruage  que  vous  m’offrez  : je  désire  votre  bonheur , et 
j’y*  contribuerai  de  toute  mon  aine.  » ' * •<*. 

Après  s’être  reposée  un  instant  dans  ses  appartemens, 
Sa  Majesté  a reçu  lés  diverses  autorités; 

M Deforest  de  Quartdeville , premier  président  de  la 
Cbur  royale  de.Donay,  b la  tête  des  membres  de  la  courj 
a prononcé  le  discours  suiVaut  : 
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Sire  , * . ' ; 

« Au  milieu  des  transports  de  la  joie  publique  , des 
vives  acclamations  de  bojiheùret  d'amonr  qu’excite  dans 
nos  proviüces  la  présence  de  notre  Monarque  bien-aimé, 
dVn  Roi  digtlecl  illustre  rejeton  de  tant  de  grands  Rois^ 
au  milieu  de  ces  élans,  d’une  joyeuse  ivresse,  daignez. 
Sire,,  permettre  à votre  Cour  royale  de  déposer  aux 
pieds  <Je.  Votre  Majesté  le  sincère  hommage  de  son  res- 
pect, dé  son  dévouement  et  de  sa  fidélité.  Tons  ces 
setuimens  sont  gravés  dans  nos  cœurs  plus  sûrement 
enpore  que  dans,  nos  lois  ; lëur  empreinte  est  ineffa- 
çable., Aussi  nous  ne  l’avons  pas  oublié,  ce  20  juin  1776, 
ce, jotir  heureux  où  Votre  Majesté,  en  visitant  ces  pro- 
yiftces  et  parcourant  ccs  mêmes  lieux , a porté  comme 
aujourd’hui  dans  , tous  les  cœurs  flamands  la  joie  et  le 
bonheur.  Oui,  Sire,  ce  sont  encore  vos  bons  Flamands;, 
toujours  dévoués,  toujours  fidèles,  qui  croient  de  bonne 
foi  que  le  meilleur  moyen  de*yous  plaire,  c’est  devons 
bien  seryir  qui  trouvent  leur  félicité  dans  l’accomplis- 
sement de  lenrs  devoirs , et  leur  pins  douce  récompense 
dans  l’auguste  protection  dn  meilleMr  desRofs.  ' * . 

«Daiguez,  Sire  , accueillir  avec  bonté  nos  vœux  et 

nos  hommages.  » . > < 

• Le  Roi  a réponda  :*  y . . • 

* 

« J’accepte  avec  grandplaisir  l’expression  de  vos  sert-. 
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timens.  et  de  vos  v.œux.  Vous  a vez  bien  raison  de  .dire 
que  c’est  le  cœur  qiii  doit  mener  même  nvapt  les  lois, 
c’eât -à-dire  • que  c’est  par  le  cœur  qu’on  est  plus  jx>rfé 
encore,  b obéir  aux  lois  èt  à s’y  couronner..  Mon  inten- 
tion bien  ferme  est  de  -soutenir  les  lois.  Et  vous,  mes- 
sieurs. qui  êtes  mes  organes  pour  les  faire  exécuter,  en 
rendant  à mes  sujets  cette  justice  que  je  suis  obligé.de 
déléguer  entre  vps  mains,  vous  continuerez  b mériter 
mon  affection,  mon  estime  et  ma  confiance. 

a Les  acclamations  de  ce  peuple  vont  droit  a mon 
cœur.  Les  hommages  de  la  Cour  royale  de  Douay  me 
sont  également  agréables;  je  suis  sûr  qu’elle  n’oubliera 
jamais  ce  jour,  et  qu’elle  continuera  à me  servir,  avec 
zèle  et  dévouement , avec  la  fidélité  que  tout  bon  Fran- 
çais doit  au  prince  , comme  moi  je  leur  dois  amour  et 
dévouement,  : . 

M.  Morand  de  Jouffrey,  procureur-général,  a ensuite 
adressé  au  Roi  la  parole  en  ces.  termes  : . . • * 

Sir*:,...-  • • . . 

« Déjà  je  fus  auprès  de  Votre'  .Majesté  l’heureux  in- 
terprète des  séntimeus  qui  animent  lej  membres- du  par- 
quet de  votre  Cour,  llsn’oubiieront  jamais.  Sire,  qu’a- 
gissant et  portant  la  parole  en  votre  nom , iis  doivent  b 
tous  les  autres  magistrats  l’exemple  desbonnes»doctrines 
et  de  .la*  fermeté  persévérante  qfti  les  fait  triompher.  » 
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Sa  Majesté  a dit  • , ... 

(f  De  tels  sçntimeDs  sont  (listes,  et  je  suis  sûr  qUe 
vous  les  maintiendrez  toujours,  a . • 

• M.  le  sous-pre'fet  ayant  ensuite  été  présenté,  le  Roi 
lui  a dit  : • 

« je  ne  vous  avais  pas  d’abord  reconnu  ; mais  je  me 
sijis  ensuite  rappelé- que  je  vous  ai  vu  dans  des  circon- 
stances pénibles.  J’ai  remarqué  avec  satisfaction  l’élan 
de  vos  administrés,  » . . ■ . ' 

M.  Josson,  président  du  tribunal  de  première  instance: 
Sire  , ■ , * . • . • * 

« Nos  coeurs  out  tressailli  de  joie- k la  nouvelle  du 
Voyage  de  Votre  Majesté  dans  nos  contrées  ; .aujourd’hui 
nous  sommes  au  comble  du  bonheur  de  présenter  l’hom- 
mage de  notre  amour-  et  de  notre  dévouement  k jamais 
inaltérables  au  Monarque  bien-aimé,  dont  le  règne  as- 
sure la  félicité  de  ses  peuples  en  même  temps  que  ses 
vertus  en  font  l’admiration. 

« Tels  sont,  Sire,  les  sentiment  qui  animçnt  tous  les 
membres  du  tribunal  de  première  instance  de  Douay. 
Nous  supplions  Votre  Majesté  de  les  agréer  et  d’être 
convaincue  qu’ils  émanent  de  cœurs  aussi  sincères  qu’ils 
sont  fidèles.  » . . . 

m 

• S 

Le  Roi  a répondu  : ••  . * 

« Je  reçois  avec  üne  ' grande  satisfaction  • l’eftpres- 
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îlot)  de  vos  sentimens.  Continuez  b remplir  vos  devoirs 
avec  le  zèle,-  la  fidélité  et  l’impartialité  que  tout  juge 

f v 

doit  apporter  dans  l’ejercice  de  ses  fonctions.  C’est  la 
meilleure  manière  de  justifier  ma  confiance  et  d’acquérir 
des  titres  a mon  estime.  » 

M.  Becquetde  Mégille,  au  nom  du  corps  municipal  : 

Sire,  • * • • . 

«•Le  maire,  le  premier  adjoint  et  les  membres  du 
conseil  municipal  de  la  ville  de  Douay  sont  heureux 
de  pouvoir  offrir  h Votre  Majesté  le  juste  hommage 
du  dévouement , de  l’amour  et  du  respect  dont  ils  sont 
pénétrés  pour  ellç.  La  distinction  que  nous  recelons 
aujourd’hui  est  pour  nous  une  récompense  bien  flat- 
teuse du  zèle  que  nous  apportons  dans  les  fonctions 
honorables  que  Votre  Majesté  a daigné  nous  confier. 
Croyez,  Sire , que  ce  zèle  durera  autant  que  notre 
existence  qui  vous  est  entièrement  consacrée.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

« Messieurs,  l’accueil  que  j’ai  reçu  dans,  vos  mur$  ipe 
prouve  combien  vous  avez  mis  de  zèle  h me  .bien  ser- 
vir. Rien. ne  m’est  plus  doii^  que  de  voir  me?  sujets  me 
rendre  la  justice  que  je  me  flatte  de  mériter.  Dans  tous 
les  instaos  de  ma  vie,  je  m’occupe  à consolider. leur 
bpnheur  et  h*mériter  cette  confiance  dont  je  suis  digne.» 

• * * " , ■ 4 ,•  • * 

MM.  Déprès , Spy  et  Butruille,  juges  de  paix  de  Par- 
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rondlssemeiït  de  Douay,  ont  étéensuile  admis!.  présenter 
leurs  hommages  à Sa  Majesté.  . , 

M.'  Taranget,  recteur,  au  nom  de  l’Académie  de 

Doitaÿ  *:••••■  ‘ * '•  ' • 

Sire  , 

« L’Académie  de  Douay  et  son  collège  royal,  unis 
d’intérêt  et  de  dévouement  h la  personne  sacrée  de  Votre 
Majesté,  viennent  déposer  h ses  pieds  l’hommage  de  leur 

respect  et  de  leurs  Vœux. 

^ Si  l’ivresse  est  dans  tous  leS  rangs  de  cette  cité , 
c’est  que , pouT  les  Bourbons,  tous  les  cœurs  se  ressem- 
blent. Votre  Majesté  nous  a confié  une  partie  de  cetté 
jeunesse,  espoir  de  la  France  et  de  tout  l’avenir.  Nous 
avons  été,  nous  serons  îi  jamais  fidèles  h ce  devoir, 
Sire;  et  quand  ces  enfans,  objet  de  votre  royale  solli- 
citude , sortent  de  nos  mains,  ils  ont  appris  que  la  re- 


* L’académie  de  Douay  a été  établie  en  novembre  1809.  M..T»- 
ranset  a été  nommé  recteur,  professeur  et  doyen  de  la  faculté. 
On -doit  à ce  médecin  un  traité  intitulé  : Réflexions  sur  la  J .ac- 
cine  qui  renferme  les  préceptes  les.  plus  lumineux.  Ce  livre  joint 
à une  pratique  nombreuse  MM*  mérité  une  médadte  d’or  qn  .1 
. reçue  le  *6  mars  l8ô6.  Les  inspecteurs  de  l'académie  étmcnl 
MM  Aimant  et  Caillât j mais  M.  Agjiant  a passé  depuis  a l’academie 
Je  Bour-cs.  La  faculté  des  lettres  qui  avait  été  organisée  a la  mémo 
époque  , a été  supprimée  par  l’article  premier  de  l'ordonnance 
jjidu  18  jiuytef  18  if.  U faculté  des  science,  n’a  point  de  étaljlm 

à Douay.  * 
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tiglon  de  nos  pères,  que.  le  irône  d’Henri  IV,  occupé 
pat  les  droits  et  les  vertus  de  Charles  X,  sont  les  tüonu- 
inens  irrécusables  et  la  plus  infaillible  garantie  des  féli- 
cités publiques.  . 

Vivez  toujours , Sire,  au  sein  de  ces  félicitas  : vivez 
autant  que  vivra  dans  votre  fidèle  département  du  Nord, 
le  souvenir  du  jour  fortuué  que  Votre  Majesté  lui  ac- 
corde aujourd’hui.  » ■ . 

Le  Roi  a répondu  ; 

i ' • •*  • * • 

. ‘«Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos  sen- 
tiuieus.  Vous  êtes  appelés  h des  fonctions  bien  impor- 
tantes. Soignez  cette  jeunesse,  înspirez-lui  les  senti- 

mens  de  religion  qui  doivent  çtre  graves  dans  fous  les 
• . - 
cceurs,  et  qui  conduisent  à cette  fidélité  qui  est  si  natu- 
relle au  pays  que  je  traverse.  Cette  jeunesse  peut  comp- 
tersuriuon  affection  et  sur  nia  sollicitude  pour  son  bon- 
heur, mais  il  faut  qu’elle  les  mérite  par  ses  bons  sen- 

timens,  et  c’est  h vous  , Messieurs,  h les  lui  inspirer.  » 

\ ■ ,■*  # 

M.  de  Faulx,  commandant  de  la  garde  nationale  : 

% V . 

Sire,  • ‘ . ' ■<  . 

« C’est  un  bien  grand  bonheur  pont  la  garde  na- 
tionale de  Douay  d’être  admise  h l’insigne  honneur  de' 
déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’hommage  de  son 
profond  respect.  Daignez,  Siée , l’accueillir  .avec  bonté 

8 


et  nous  permettre  de  renouveler  entre  vos  mains  nos 

sermfeo6  d’amour  et  de  fidélité.  . 

« Tels  sont,  Site,  les  sentitnens  de  nos  cœurs,  aussi 
respectueux  qu’ils  sont  loyaux  et  fidèles*  » 

Le  Roi  a répondu  : • . , * ' . 

, « J’accépte  avec  grand  plaisir  l’assurance  que  vous 
me  donnez  de  vos  sentimens.  Je  suis  très  touché  dû  zèle 
que  la  garde  nationale  a montré  dans  cette  occasion; 
je  lui  en  sais  très  botf  gré.  » 

M.- Lévesque,  doyen  d’âge,  -h  la  tête  des  curés  et  des- 
servans  : * . ; • • 

Sire , ' • * ■ • ’ . . * . 

« Vos  loyaux  et  fidèles  sujets  lesxurés,  vicaires  et 
autres!  ecclésiastiques,  formant  le  clergé  de  Douay,  se 
trouvent  aujourd’hui  heureux  de  pouvoir  déposer  aux 
pieds  de  .Votre  Majesté,  .les  sentimens  du  profond  res- 
pect , de  la  vénération , de  l’attachement  et  de  la  fidé- 
lité dont  ils  gnt  toujours  été  animés  euvers  la  famille 
royale  dès  Bourbons , dans  les  temps  même,  les  plus 

'difficile*.  . • . 

« Oui,  Sire,  tous  nos  vœux,  tons  nos  soupirs,  tous 
les  sentimens  de  nos  cœurs,  et  j’ose  le  dire,  toute  l’in- 
fluence de  notre  ministère',  furent^  et  seront  toujours 
pour  cette  antique  et  vénérable  dyuastje  qui  depuis  tant 
de  siècles  fait  le  bonhéurde  larFjance,  pogr  notre  au- 
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gusle  et  biert-aitué  monarque  Charles  X , l'héritier  des 
vertus  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV.  Aussi  nous 
osons,  Sifè,  assurer  Votre  Majesté  que  toutes  les  fois, 
que  nous  montons  & l’autel  pour  offrir  la  victime  ado- 
rable , nous  ne  manquons  pas  de  supplier  le  Dieu  de 
miséricorde;  qu’il  continue  de  répandre  sur  Votre  per- 
sonne sacrée,  l’abondance  de  ses  grâces  et  de  ses  béné- 
dictions; nous  le  conjurons-  même  qu’il  prolonge  pour 
long-temps  les. jours  de  Votre  Majesté,  jours  sf  pré- 
cieux h la  religion,  si  glorieux  à lé"  France,  et  si  néces- 
saires pour  le  bonheur  de  tous  vos  sujets. 

« C’est  dans  ces  sentimens  que,  participant  à l’allé- 
gresse et  'a  la  joie  de  nos  concitoyens,  nous  répétons 
avec  eux  ce  cri  si  cher  aux  Français  : Vive  Je  Roi  ! 
vive  Charles  X,  notre  bien-^aimé  Monarque  ! vive 
Monseigneur  le  Dauphin  et  Madame  la  Dauphine! 
vive  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  et  son  au- 
guste mère  ! vivent  à jamais  les  Bourbons  f » 

Le  Roi  a répondu  : 

« Redoublez  de  zèle  pour  appeler  les  grâces  de  la 

divinité  sur  mes  peuples,  c’est  la  meilleure  manière 

de  me  prouver  votre  fidélité  et  votre  dévouement, 

c’est  celle  k laquelle  j’attache  le  plus  de  prix.  » 

M.  Fouquay,  doyen  d’âge,  a porté  la  parole  en  ces 

termes  : ’ lS,‘*  11 

-% 

/ 

* V 

V 

* X Jrf4’ 


Digitized  by  Google 


f 


Sire, 


«La  Société  centrale  d’agriculture,  sciences  et  arts 
du  département  du  Nord,  dépose  aux  pieds'de  Votre 
Majesté  l’hommage. de  son  respect,  de  son  amour  et 
dç  son  dévouemeut.  Faire  fleurir  l’agriculture  dans  vo- 
tre belle  Flandre,  encourager  autant  qu’il  est  en  nous 
les  sciences  et  les  arts,  telle  est  la  mission  que  Votre 


Majesté  a daigné  nous  confier,  et  que  nous  nous  effor- 
cerons toujours  de  remplir.  Heureux , si  en  cherchant  h 
améliorer  le  sort  du  cultivateur,  et  V donner  a l’indus- 
trie une  noble  impulsion,  nous  pouvons , dans  cette  riche 
contrée  de  la  France,  contribuer  a la  prospérité  pu- 
blique , premier  vœu  de  Votre  Majesté.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

« Vous  avez  bien  raison , Messieurs , l’agriculture 


est  le  premier  bien  des  peuples.  Vous  avez  beau  jeu 
dans  un  département  comme  celui-ci  ; car  il  est  impos- 
sible de  rien  voir  de  plus  riche  et  de  plus  beau.  Il  reste 
cependant  des  détails  dans  lesquels  vous  devez  entrer 
pour  bien  seconder  mes  intentions.  Continuez  donc  h 
encourager  l’agriculture  : c’est  le  plus  solide  appui  d un 

État.  » • • 

Après  les  réceptions,  le  Roi,  accompagné  de  M.  le 
marquis  de  Clermont  - Tonnerre  , ministre  de  la 
Guerre,  et  de  M.  le  comte  de  Coëtlosquet , directeur— 


« 


( ) 

general  du  personnel } a été  en  calèche  découverte  au 
polygone où  a eu  lieu  .l’exercice  du  tir. 

C’fcst  encore  à Louis  XIV  que  l’on  doit  le  premier 
. établissement  d’une  école  d'artillerie  à Douay.  Dès 
1 679  elle  y était  formée , mais  elle  resli  peu  de  temps 
dans  cette  ville;  enfin,  en  1767  le  ministre  de  la 
Guerre  mànda  aux  échevins  que  le  Roi,  cédant  à leurs 
vives  instances  et  à leurs  offres  de  fournir  ce  qui  était 
nécessaire  à l’établissement  d’une  écôle  d’artillerie  , 
donnerait  des  ordres  à un  régiment  de  cette  arme'  de 
se  rendre  dans  leurs  ipurs.  Le  10  octobre  de  la  même 
année,  le  régimenj;  de  La  Fère  arriva,  et  l’école  de 
Douay  remplaça  celle  de  Toul.  A la  suppression  de 
l’école  des  élèves.de  Bapaume,  en  1772,  le  cabinet  de 
.physique qui  s’y  trouvait,  fut  transféré  à Douay.  Là 
ont  résidé  successivement  tous  les  réglmens  de  l’arme  ; 
là  a été  formé  le  ier  avril  1785  le  régiment  colonial 
quia  été  inspecté  par  le  maréchal  de  Castries,  ministre 
de  la  Marine , le  5 septembre  de  la  même  année.  Enfin 
c’est  à cette  école  que  furent  instruites  en  1812  trente- 
cinq  compagnies  d’artillerie  des  cohortes  du  premier 
ban.  Cette  école  est  commandée  aujourd’hui  par  M.  le 
maréclial-dc-camp  Filhiol , baron  de  Camas , officier- 
général  du  plus  grand  mérite  ; elle  possède  des  profes- 
seurs de  chimie , de  physique , de  dessin , d’écriture  : 
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duos  son  - état  actuel  elle  est  l’une  des  quatre  de  pre- 
mière classe.  •-  . ' . ■ 

Dupolygone,  le  Roi  est  passé  à la  fonderie  royale 
pôur  assister  à la  fonte  de  quatorze  pièces  de  canon. 

Sa  Majesté  a été  reçuopar  M.  Dussaussey,  directeur 
de  cette  fonderie.  Le  succès  de  l’opération  a été  com 
plet,  et  le  Roi  en  a témoigné  toute  sa  satisfaction. 

Sa  Majésté  accompagnée  de,  M.  le  comte  Corbières , 
ministre  de  l’Intérieur,  s’est  rendue  k l’Hôtel-de-ville, 
où, les  produits  de  l’industrie  de  la  ville  avaient  été 
réuuis.  M.  le  maire  a donné  a Sa  Majesté  des  expli- 
cations sur  tous  les  objets  de  l’exposition,  très  dignes 

v * * • * • 

par  eux-mêmes  d’attirer  son  attention.  ...  y 

L’Hôtel-de-ville  est  un  bâtiment  gothique  h l’exté- 
rieur, qui  n’est  pas  sans  élégance.  Il  a été  reconstruit 
au  quinzième  siècle  après  un  incendie  qui  avait  con- 
sumé jusqu’au  beffroi,  et  fondu  les  cloches  qu’il  ren- 
fermait. Des  embellissemens  successifs  furent  faits  à 
cet  édifice.  « On  voyait  encore  ,dit  l’auteur  des  < Sou- 
venirs A T usage  des  habitans  de  Douay , au  com- 
mencement du  mois  d’octobre  1792 , sur  les  trumeaux 
de  la  façade  extérieure  de  ce  monument  remarquable 
par  le  fini  des  grès  piqués  et  taillés  à jour,  les  statues 
en  pied  d’une  partie  des  comtes  de  Flandre.  Deux 
divisions  de  gendarmes  nationaux  à pied,  arrivés  à 
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Dpuay  les  îoet,  il  octobre  1 7(J2 , obligèrent  la  muni- 
cipalité à faire  briser,  dans  la  seconde  de  eés  journées, 
toutes  .ces  statues.  . . ’ . .,  » 

...  « Çette.  façade  extérieure  avait  été  surmontée.,  en 
1733,  de  constructions  modernes,,  sur  lesquelles  00 
avait  placé  la  Justice  avec  ses  attributs.  En  1 749  et 
1750  les  greffes  Jurent’  construits  ; en  17 34,  le  con- 
clave, bâti  en  i635,  fut  restauré; en  1806,  la  façade 

intérieure  de  la  salle  aux  marbres  fut  rebâtie  ; et  une 

•»'.  . . • * '*  . • « . 

communication  établie  avec  les  autres  pièces.  En 
i8(i^,  la.  salle  sur  la  rue  des  Minimes  fut  recons- 
truite à neu£,  et,  coordonnée  extérieurement  avec  les 
greffes.  Le  plus  bel  orneüientde  toutes  ces  salles  est" le 
portrait  de  Louis  XIV,  peint  par  Vandermeulçn , que 
cè  monarque  donna  à la  ville  le  28  juillet  1668 , et  qui 
fut  reçu  par  elle  avec  la  plus  vive  reconnaissance.  11 
échappa , comme  par  mjraclc , aux  dévastations  ré- 
volutionnaires , et  décore  toujours  là  salle  dite  aux 
Glaces.  .. 

« Le  Roi  a visité  aussi  le  riche  arsenal  de  construc- 
tion, dont  l’établissement  date  de  1667,  époque  de 
l’entrée  des  Français  à,  Douay.  L’enceinte  de  l’arsenal 
a été  considérablement  augmentée  par  les  acquisitions 
que  le  Roi  a faites  du  refuge  de  Sairit-Amand,desnor- 
tcries.qui  en  dépendaient , de  la  plus  grande  partie  de 
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l'ancien  courent  des  Carmélites,,  et  d’une  portiomle 
l’hôtel  deNédonchél,  les  22  janvier,  4.décembre  18  ib 
11  février  1820^  . • . 

*•  » ’r  * * J’ 

« Des  magasins  de  cet  établissement  s’étaient  fob-r 
més,  dès  le  mois  dé  novembre  1731 , dans  le  ci-devant 
monastère  des  chartreux. 

« Les  dépôts  de  l’arsenal  ont  été  considérablement 
augmentés  par  l’autorisation  accordée  en  1819  pour 
la;  construction  d’un  hangar  dans  les  terrains  nouvel-: 
lement  acquis. 

«En  1820  M.  Delfosse  a vendu  à l’État  sa  maison  , 
rue  Morel,  pour  servir  de  logement  aux  généraux 

d’artillerie.  Le  directeur  actuel.de  çet  établissement 

* * «/  . '• 

est  M.  le  colonel  Zévort.  » „ 

hurle  désir  manifesté  par  M.  le  maire , le  Roi  a bien 
voulu  entrera  la  Bibliothèque  et  au  Musée.  , 

La.  Bibliothèque  publique  a été  fondée  par  lettres- . 
patentes  du  1 mai  1767;  elle  a été  ouverte  le  3 août 
1770.  Les  acquisitions  multipliées  qu’elle  a faites  ont 
nécessité,  en  1817,  l’agrandissement  du  local  qui  con- 
tient,Ce  précieux  dépôt. 

* • • 

Depuis  son  existence  elle  compte  quatre  bibliothé- 
caires, MM.  Denis,  Mannoury,  Monteville  et  Guil- 
mot,:  ce  dernier,  aussi  recommandable  par  son  savoir 
que  par  la  douceur  et  l’aménité  de  son  caractère  , rap- 
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pcllo  aux’  Parisiens,  qui  visitent  là  Bibliothèque  de 
Do.uay,  l’extrême  obligeance,  Inactivité,  et  les  connais- 
sances des  Vanpraet,  des  de  Manne  , des  Gail,  des 
Dacier,  des  Abel-Remusat , que  vous  trouvez  toujours  . 
si'cmpresscs  à vous  ouvrir  Tes  trésors  qui  leur  sont  con- 
fiés, et  à vous  seconder  dans  vos  recherches,  de  sorte 
qu’en  quittant  la  Bibliothèque  du  Roi  vous  ne  sàvcz  ce 
que  vous  devez  le  plus  adtnîrcr  dans  ce  monument  le 
plus  beau  de  l’Europe,  oü  de  ses  richesses  on  de  ses 
dignes  et  savans  gardiens»  '"*  • ‘ .•*  i 

• La  Bibliothèque  *de  Douay  est  composée  d’environ 
3o,'ooo  volumes  et  de  près  de  4,ooo  manuscrits. 

Le  Musée  a été  établi  ' vers  .1795.  La  progression 
rapide- avec  laquelle  les  collections  des  trois  règnes 
augmentent  chaque  année,*  ne  permet  pas  de  douter 
qu’elles  n’atteignent  bientôt  un  degré  d’importance  et 
de  richesse  dont' les  départemens  offrent  peu  d’exem- 
ples dans  les'  établisse  mens  de  ce  genre.  Toutes  ces 
riches  collections  sont . classées  avec,  un  soin  et  un 
ordre  qui  en  fout  encore  ressbrtir  le  mérite.  On  doit 

leur  formation  au  zèle  et  aux  connaissances  de  M,  Bec- 
• * • ■ 
quét  de  Mégille,  maire  de  Douay,. de  M.  Potiez  De- 

froani, commissaire  de  police)  conservateurdu  Musée, 

de  M.  Reytier,  dpcleur  eu  médecine,  et  de  M.  Dcr 

gouves  de  Nuncques , conseiller  à la  Cour  royale.  1 
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Dans  la  salle  consacrée  h' la  sculpture',  çn-s’-arvête 
avec  admiration  devant  le  mausolée  dircomte'dc-Lal- 
laing,  qu’on  attribue  à Jean  de  Bologne , ce  statuaire 
qtie  Jj  ville  de  Dpuay  s’enorgueillit  a juste  titre  d a— 
vpir  vu  nâîtrè,  et  dortt  plus  loin  on  trouve  le  buste  dû 
au  ciseau  de  M.  Bra  , qui  s’est-  plu  à reproduire  les 
traits  de  son  illustre  compatriote*.  Un  jour  sans  doute 
celui  de  Jtf.  Bra  obtiendra  une  place  au  milieu  de  ce« 
•Douaysiens’,  dont  la  réputation  n’aura  pas  eu  pour 
bornes  l'enceinte  delà  ville  natale.  Ses  ti\re*  sont  déjà 
connus,  et  ses  statues  d’Aristodême , d’Ulysse,  de 


* Jean  de  Bologne  e«t  né  à Douay  en  i5i4.  Sesstatues*  expriment 
3vec  force  les  formes' des  nàus'cles  et  la  place  des  os  qu'ils  reçois.* 
vreut  et  qu'ils  font  mouvoir,;  mais  on  «’y .trouve  que, très  rarefnent 
de  ces  finesses  de  passage , que  Michel-Ange  , son  maître  , montre 
presque  toujours.  Parmi  les  ouvrages  de  Jean  de  Bologne,,  remar- 
quables parla  chaleur  et  l’aisance  de  l’execution,  on  cite  U groupe 
du  Soldât  Romain  enlevant  une  Sabine,  qui  orne  la  grande  place 
de-Floroune.  On  voit  enedre  danq  eetté  ville  deux  slatues  colossale» 
qui  annoncent  la  hardiesse  de  son  ciseau  ; c’est  un  Neptune  et  le 
Jupiter  pluvieux.  Gênes  et  Venise' possèdent  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. En'Ft-ance  on  montre  up  Esculape  de'sa  main  à Meudon 
et  un  groupe  de'l’^mouret'de  PsyctÜ  à Versaillea.  La  Révolution  , 
au  milieu  de  ses  ravage»,  adétîuil  la  statueéquestte  de  Benri  IV  %** 
l’on  admirait  sur  le  Pont-Neuf",  il  l’avait  conunencéé,  et  sou  élève 
Tafia  l’aVait  achevée.  Cette  perte  paraissait  irréparable;  mais  grâce 
au  génie,  de  M.  Lemot  , nos  r'egrets  sont  adoucis,  et 'le.  traits  du 
Jjo.  Henri  noua  sflut  rendus.  Jean  de  Bologne  est  mort  à.l’age  de 
quatre-viugt-qualre  ans.  ^ 
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saint  Pierre , de  saint  Paul  et  de  çe  Dauphin , la  gloire 
de  la  F rance*  le  Héros  de  la  Restauration,  Jus  donnent 
des  droits  certains  aux  souvenirs  de  la  postérité. 

M.  le  maire  a profité  de  la  visitedu  Roi  au  Musée  et 
li  la  Bibliothèque,  pour  solliciter  l’établissement  d’une 
Ecole  de  Droit  a Douay.  Sa  Majesté,  a dit  qu’Elle  exa- 
minerait cette  demande  avec  intérêt. 

Le  Roi  est  rentré  vers  sept  heures  et  a reçu  les  dames 
après  son  dîner.  ... 
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* Douay.  — Lille  , 7 leplcmbrc. 


Le  Roi  quille  Douay  à neuf  heures  du  malin. — 
S.  M.  arrive. vers  onze  heurts  et  demie  au  fau- 
bourg de  Lille.  — Aperçu  historique  et  statisti- 
que. — Préparatifs  pour  la  réception  du  Roi.  — 
Discours  de  M.  le  comte  de  Muyssard , maire 
de  Lille.  — Réponse  du  Roi.  — Entrée  de  Sa 
Majesté  qui  descend  à l'hôtel  de  la  préfecture. 

— Présentation  des  autorités  civiles,  militaires 
• • « • 

et  du  clergé. — Discours  du  président  du  tribu - 
• na,l  de  première  instance.  — Réponse  du  Roi. 

— Discours  de  M.  le  maire , du  président  du 
' tribunal  de  commerce,  de  la  chambre  du  com- 
merce , de  la  Société  d 'agriculture , du  maire 
de  Dunkerque.  — Réponses  du  Roi.  — Apres 
la  réception  Sa  Majesté  visite  les  produits  de 
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l'industrie , le  musée  d'histoire  naturelle , les 

* . • 4 

, étuhlissemens  de  MM.  Lethierry  - Virnot  \ 
Scrivc  et  Auguste  Mille , el  enfin  J 'hôpital 
général.  — Détails  sur  ces  étahlissemens. — 
Dîner:  du  Roi.  — Noms  des  personnes  admises 
à sa  table.  — P' ers  neuf  heurès.  Sa  Majesté  se 
rend  au  bal  donné  par  la  ville. 

Le  Roi  est  parti  de  Douay  * à neuf  heures  du  matin. 
Le  corps  municipal,  accompagné  de  la  gardé  na- 
tionale , a présenté , à la  sortie  de  la  ville , ses  hommagés 
à Sa  Majesté.  -,  • 

A onze  heures  et  demie,  le  Roi  est  arrivé  à l’extré- 
mité du  faubourg  de  Lille.  . • 

Cette  ville,  autrefois  la  capitale  de  la  Flandre  fran-- 
çaise  , aujourd’hui  le  chef-lieu  du  département  du 
Nord,  tient  un  rang  trop  distingué  parmi  les  cités  qui 
ont  eu  l’honneur  d’être  visitées  par  S.  M.  Charles  X , 
pour  que  je  n’entre  pas  ici  dans  quelques  détails  sur 
son  origine , ses  agrandissemens , sur  ses  revers  et  ses 
prospérités,  et  sur  son  état  présent.  . • # . 

- '. ‘ " < 

.*  Cette  ville  vient  de  donner  un  témoignage  *de  satisfaction  à sou 
député,  M.  Durand  d’Elecourt,  conseiller  à la  cour  royale,  sur  la 
manière  dont  il  a rempli  son  mandat , en  lui  cooflant  encore, uue  fou 
l’honorable  mission  de  la  représenter  dans  la  nouvelle,  chambre. 
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Uh  village  entouré  des  eaux  de  la  Deûle  a donné 
sbn  nom  à cette  immense  réunion  d’habitations,  que 
ceignent  Aujourd’hui  des  remparts  presque  inexpugna- 
bles. Là  fut  bâti  le  château  du  Bue , que  i’histoire  at- 
tribue à Jules-César,  et  qui  fut  long-temps  habité  par 
Ljderic , qu’on  regarde  comme  le  fondateur  de  Lille*. 
Il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  cette  antique  demeure 
du  premier  forestier  de  Flandre.  Baudouin  IV,  comte 
de  Flandre , agrandit  le  village  de  Lille  en  1 007 , et 
l’entoura  de  murailles  et  de  fossés  en  jo3o.  Sa  popu- 
lation s’accrut  avec  une  telle  rapidité , que  Baudouin  V 
fut  obligé  d’en  étendre  l’enceinte.  En  1047,  il  termina 
çes  murailles,  y-ajoute  des  tours,  des  fossés,  et  y éta- 
blit quatre  portes.  L’empereur  Henri  III  s’en  empare 
•en  io54,  la  pille  et  massacre  un  . grand  nombre  de  ses 
habitans.  Bientôt  tout  est  réparé  par  Baudouin , que 


* Si  nous  en  croyons  un  ayteur  de  \’ Histoire  de  la  ville  de  Lille, 
Charles  Leclerc  de’Monlliuot,  que  M.  l’Hennite— vojageur  appelle 
Leclercq  de  Moulinot , celte  origine  est  fabuleuse,  et  Bien , selon  lui, 
« n’est  moins  certain  que  l’existence  de  ce  château  bâti  par  César 
a et  que  celle  d'un  Lidcric  de  Bue.  v Mais  l’iiistorien  n’apporte 
aucune  preuve.» d’appui  doson  assertion  , il  se  contente  de  dire  : 
a Chaque  ville  , chaque  bourg  s'efforce  de  mettre  du  merveilleux 
« dans  son  origine  , à peu  pris  comme  chaque  gentilhomme  cher.olie 
a k placer  un  giand  seigneur  & la  tète  de  sa  famille.  » Page  4y. 

Scfait-ee  là  ce  i/ue  M.  Jouy  appelle  écrire  très  philosophiquement 
et  dont  un  gratid esprit  d'indépendance  f 
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sa  prédilection  pour.  Cette  ville  a fait  nommer  Bau- 
douin de  Lille.  Dans  le  cours  de  l’année  1 128,  Louis- 
le-Gros,  roi  de  France,  et  Guillaume  le  Normand 
viennent  avec  une  forte  armée  assiéger  Lille;  mais  ils 
sont  obligés  de  renoncer  à leur  entreprise  et  de  se  re- 
tirer. Quatre-vingt-cinq  ans  après , Ferrand  de  Por- 
tugal, comte  de  Flandre,  ayant  attiré  sur  lui  la  ven- 
geance  de  Philippe-Auguste,  voit  tomber  ses  princi- 
pales villes  sous  la  puissance  de  ce  roi.  Lille , qui  lui 
avait  opposé  lé  plus  de  résistance,  est  mise  au  pillage; 
et  dans  la  crainte  qu'elle  11e  vienne  à secouer  le  joug 
de  son  nouveau  maître,  Philippe  y lait  construire  un 
fort  nommé  des  Renneaux , dont  il  confie  la  garde  à 
une  nombreuse  garnison,  commandée  par  son  .fils  le 
prince  Louis;  üiais  k peine  le  roi  s’est-il  éloigné,  que 
les  habitans  reprennent  les  armes  et  chassent  les 
troupes  françaises'  du  fqrt  qu’elles  occupaient . A 
cette  nouvelle,  Philippe  revient  plus  irrité,  s’etnpare 
une  seconde  fois  de  4a  ville,  la  réduit  en  cendres.  At- 
taquée par  Philip^e-le-Bel , ’ elle  est  prise  encore  en 
i 297 , après  un  siège  de  trois  mois.  Vers  i5oô,  Jacques 
de  Saint-Pol , gouverneur  de  Lille,' fait  bâtir  le  fôrl  de 
Courtrai.  En  io5a,  la  ville  est  reprise  par  Jean  de 
Namur  fils  du  comte.de  Flandre;  mais,  deux  ans  plus 
tard,  les  Flamands  ayant  perdu  la  bataille  de  Mons-en 
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Pevèlo  , Philippe-le-Bel  s’empare  de  Lille  pour  la 
troisième  fois,  et  conserve  cette  ville  ep  vertu  d’un 
traite  avec  Robert , successeur  du  comte  Guy. 

Philippe -le  - Ha  rdi , duc  de  Bourgogne,  ayant  épousé 
Marguerite , fille  unique  et  liériiière  de  Louis  de  Mâle, 
Charles  Y,  cède  ses  droits  sur  Lille  et  ses  châtellenies 
au  duc  de  Bourgogne , se  réservant  de  les  reprendre  si 
, les  descendans.màles  manquaient  h ce  prince.  .Charles- 
le-Hardi  meurt  sans  enfant  mâle , mais  Maximilien 
d’Autriche,  qui  avait  épousé  sa  fille,  n’a  point  égard 
aux  droits  du  Roi  de  France,  et  conserve  la  princi- 
pauté de  la  châtellenie  de  Ldle.  , 

L’année  1627  a été  témoin  d’un  fait  qui  caractérise, 
trop  bien  îepoque,  pour  que  je  le  passe  soüs  silence. 
Les  habitans  d’Armentières  ayant  commencé  un  canal  • 
pour  recevoir  directement  les  blés  et  autres,  produc- 
tions de  l’Artois,  sans  passer  par  Béthune  et  Lille,  ces 
deux  villes  s’engagèrent , par  traité , à intenter  dos 
procès  à frais  communs  contre  Armentières,  jusqu’à 
ce  qu’elle  se  fût  désistée  de  son  entreprise. 

En  i54a,  Charles-Quint  vient  à Lille  avec  le  roi 
d’Angleterre  ; la  ville  reçoit  à cette  époque  un  nouvel 

* * agrandissement.  . , . 

• •"  • • • • # 1 

.La  première. année  du  XVIIe  siècle  voit  arriver  à 

Lille  l’infante  Claire-Eugénie , et  l’archiduc  Albert  son 
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époux , souverains  des  Pays-Bas  ; ils  prêtent  serment 
à la  ville  sur  un  théâtre  élevé  vis-à-vis  les  halles,  et  re- 
çoivent ensuite  celui  des  magistrats. 

Les  cinquante  années  suivantes  s’écoulent  sans  of- 
frir aucun  événement  remarquable;  mais  de  nouvelles 
destinées  se  préparent  pour  la  ville  de  Lyderic  : 
Louis  XIV  a résolu  la  conquête  de  la  Flandre,  il 
s’avance  en  personne  à la  tète  d’une  armée  de  trente 
mille  hommes;  il  se  présente  devant  Lille  le  18  août 
1667  , et  le  27  du  même  mois  cette  ville  capitule  et 
tombe  en  son  pouvoir.  Il  ne  suffisait  pas  d’avoir  pris 
une  ville  de  cette  importance , il  fallait  trouver  le 
moyen  de  la  conserver  : Louis  XIV  eut  recours  à 
Vauban,  « l’un  de  ces  grands  hommes,  dit  Voltaire, 
« et  de  ces  génies  qui  parurent  dans  ce  siècle  poux  le 
« service  de  ce  monarque;  » il  le  chargea  de  la  fortifier. 
On  n’avait  pas  encore,  en  France,  détaché  le  gouverne- 
ment d’une  ville  de  celui  de  la  forteresse  ; l’exemple 
commença  en  faveur  de  Vauban  : il  n’y  a point  de 
danger  à innover  quand  on  s’appuie  sur  le  génie  de 
pareils  hommes  ; il  fut  le  premier  gouverneur  d’une 
citadelle. 

Vauban  se  mit  à l’œuvre , et  Lille  occupa  bientôt, 
comme  elle  occupe  aujourd’hui , le  premier  rang  parmi 
nos  places  fortes. 
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En  1 70S , la  perte  du  combat  d’Oudenarde  permit 
aux  ennemis  de  s’approcher  de  Lille  ; cette  ville  fut 
assiégée,  le  12  août,  par  le  prince  Eugène,  qui  ouvrit 
la  tranchée  le  2 1 ; le  duo  de  Malborough  commandait 
l’armée  d’observation;  le  maréchal  de  Bouflers  avait 
obtenu  du  Roi  la  permission  de  se  jeter  dans  la  place 
pour  la  défendre.  Sur  le  point  de  donner  un  assaut 
général,  le  prince  Eugène  ne  fit  d’autres  conditions  au 
général  français  que  de  lui  promettre  de  signer  celles 
qu’il  proposerait  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  deux  mois 
dé  tranchée  ouverte , et  plus  de  dofuze  combats  soute- 
nus avec  avantage,  que  le  maréchal  capitula  pour  la 
ville , le  25  octobre , et  qu’il  se  retira  dans  la  cita- 
delle. Avant  de  s’y  enfermer,  il  offrit  à tous  les  soldats 
qui  devaient  l’y  accompagner,  de  donner  congé  à ceux 
qui  ne  voudraient  point  entrer  : pas  un  d’eux  n’ac- 
cepta. La  tranchée  fut  ouverte  devant  la  citadelle , la 
nuit  du  29  au  3o  octobre  ; les  ennemis  attaquèrent 
l’avant-chemin  couvert , le  7 novembre , d’où  ils  lurent 
repoussés  avec  perte.  Bouflers  couchait  tout  habillé 
aux  attaques,  et,  depuis  l’ouverture  du  siège,  il  né  se 
mit  pas  trois  fois  dans  son  lit.  Ce  général,  que  nous 
verrons  si  magnifique  rfu  camp  de  Coudun , ne  fit  plus 
servir  sur  sa  table , dès  que  les  autres  furent  réduits  à 
cette  ressource , que  de  la  chair  de  cheval  ; il  trouva 
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toujours  quelque  invention  pour  donner  des  nouvelles 
et  en  recevoir;  il  était  depuis  plusieurs  jours  presque 
s^ns  vivres  et  sans  munitions  de  guerre  ; lorsque 
Louis  XIV  lui  envoya , de  sa  main , un  ordre  de  se 
rendre-  Le  maréchal  tint  cet  ordre  secret  tant  qu’il 
pût;  enfin , après  quatre  mois  de  .tranchée  ouverte,  il 
envoya  au  prince  Éugène  tous  les  articles , qui  furent 
signés  sans  restriction.  « Ce  noble  adversaire  combla  le 
maréchal  de  Bouliers  d'honneurs  infinis.  Le  roi  le  fit 
pair,  lui  donna  pour  son  fils  la  survivance  du  gouver- 
nement de  Flaudre , et  celle  des  appointemens  du  gou- 
vernement particulier  de  Lille.  Le  fils  du  maréchal  de 
Bouliers  n’avait  alors  que  dix  ans.  Le  Roi  donna 
encore  au  maréchal  les  entrées  des  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  ; il  ajouta  k ces  grâces  singu- 
lières et  particulières,  celle  de  prier  Bouliers  de  lui 
dire  s’il  avait  omis  quelque  chose  au-delà  qui  pût  lui 
faire  plaisir,  afin  qu’il  pût  le  satislkire  en  le  lui  accor- 
dant aussitôt  *.  » 

Cinq  ans  après , le  traité  d’Utrecht  rendit  Lille  à la 
France,  dont  elle  n’a  plus  cessé,  depuis  cette  époque, 
de  faire  partie. 

* Mémoires  du  duc  de  Saint  - Simon , nouvelle  ëdilion , par 
M.  F.  Laurent,  professeur  au  collège  royal  <le  Charlemagne.  Chei. 
Hivert,  libraire-éditeur  , rue  des  Mathurins-Saint-Jacques,  n°.  i8* 
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En  1792 , Lille  eut  à souffrir  un  des  plus  vigoureux 
bombardemens  dont  l’histoire  lasse  mention.  Le  com- 
mandant- de  cette  attaque  était  le  duc  de  Saxe-Tes- 
chen , fils  de  l’Électeur  de  Saxe , roi  de  Pologne , Au- 
guste U,  et  frère  de  la  Dauphine  de  France,  mère  de 
Louis  XVI , de  Louis  XVIII  et  de  S.  M.  Charles  X ; ce 
général  que  la  Révolution  a calomnié,  suivant  sa  tac- 
tique, autant  qu’elle  a pu,  n’ayant  pas  les  forces  né- 
cessaires pour  entreprendre  un  siège- en  règle,  crut 
pouvoir  s’emparer  de  la  ville  en  jetant  l’épouvante 
parmi  les  habitans  qui , d’après  les  probabilités,  de- 
vaient se  soulever  et  obliger  les  autorités  à se  rendre. 
Il  en  fut  autrefnent  : les  Lillois  défendirent  leur  ville 
avec  une  intrépidité  admirable;  on  les  vit  môme,  dès 
le  troisième  jour,  s’accoutumer  tellement  au  péril  qui 
les  environnait , que , tandis  que  les  hommes  veillaient 
sur  les  remparts,  ou  portaient  des  secours  aux  maisons 
incendiées , les  femmes  observaient  nuit  et  jour  la  di- 
rection des  boulets  rouges,  les  poursuivaient  dans  leur 
chute , les  ramassaient  dans  des  casseroles  ou  avec  des 
linges  mouillés , et  les  plongeaient  aussitôt  dans  des 
cuves  pleines  d’eau  placées  à la  porte  de  chaque 
maison. 

Le  bombardement  dura  huit  jours.  Les  Autrichiens 
ne  purent  pénétrer  dans  la  ville,  et  furent  obligés. 
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après  avoir  épuisé  leurs  munitions , de  se  retirer.  Les 
Lillois  perdirent  plus  de  deux  mille  bommes;le  faubourg 
de  Fi  ves  fut  entièrement  brûlé  et  rasé  ; le  quartier  Saint- 
Sauveur  présenta , pendant  plusieurs  jours , le  spec- 
tacle d’un  vaste  incendie;  aujourd’hui  même  on  y voit 
encore  des  ruines  d’habitations  détruites  par  les 
flammes. 

Assurément  une  telle  défense  est  glorieuse,  et  mérite 
une  partie  des  éloges  que  lui  donne  PHermite  en  Pro- 
vince ; mais  comment  M.  Jouy  a-t-il  pu  répéter,  sur 
des  on  dit,  que  l’archiduchesse  Marie-Christine,  sœur 
de  l’infortunée  Marie-Antoinette,  « vint  aq  camp, 
« qu’elle  dirigea  en  personne  les  batteries  qui  fou- 
« droyaient  la  ville , et  qu’elle  prît  plaisir  à contem~ 
« pler  les  ravagea  dont  elle  donnait  le  signal  * » , 
tandis  qu’il  est  notoire , qu’à  cette  époque , elle  était 
à Bruxelles.  De  pareils  faits  ne  devraient  jamais  être 
avancés  aussi  légèrement. 

Ici  se  terminerait  cet  aperçu  historique  6ur  Lille , 
si  deux  évènemens , qui  font  le  plus  grand  honneûr  à 
cette  ville,  ne  se  présentaient  point  à ma  pensée  au 
moment  de  voir  pénétrer  dans  ses  murs  l’auguste  frère 
de  Louis  XVIII  et  le  père  du  duc  de  Berri  ; je  veux 


* IJHermite  en  Province , par  M.  E.  Jouy  , tome  IX , page  287. 
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parler  du  court  séjour  du  premier  Roi  de  la  Restaura- 
tion dans  cette  ville  fidèle , en  mars  1 8 1 5 , et  de  la 
présidence  du  collège  électoral  du  Nord  confiée  à ce 
prince  qui  aimait' tant  ses  bons  Lillois. 

Arrivé  dans  le  chef-lieu  du  département  du  Nord  , 
le  22  mars  i8i5 , avec  l’intention  d’y  attendre  les  évè- 
nemens , Louis  XVIII  changea  de  résolution  par  la 
crainte  des  malheurs  que  sa  présence  pouvait  attirer 
sur  cette  ville,  dont  la  population  se  montrait  dé- 
vouée à sa  personne,  tandis  qu’une  nombreuse  garni- 
son manifestait  des  sentimens  tout-à-fait  contraires  , 
et  attendait  à peine  le  départ  de  son  Roi  pour  arborer 
les  couleurs  de  la  révolte.  Quand  ce  monarque  quitta 
Lille  pour  se  rendre  à la  frontière,  le  peuple  voulut  s’y 
opposer  en  essayant  de  dételer  les  chevaux  de  sa  voi- 
ture , et  donna  tous  les  témoignages  de  la  plus  vive 
douleur. 

A la  seconde  'Restauration , les  collèges  électoraux 
furent  convoqués  avec  éclat.  Le  duc  de  Berri , nommé 
par  le  Roi  pour  présider  le  college  du  département, 
arriva  à Lille  le  18  août.  On  ne  peut  exprimer  l’en- 
thousiasme des  habitans  de  cette  ville  qui , sous  l’Usur- 
pateur, avaient  montré  tantdefidélitéàla  cause  royale. 
Ce  prince  répondit  au  discours  que  lui  adressa  le  pré- 
fet : « Le  Roi  et  la  patrie  sont  inséparables,  et  l’amour 
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« unit  le  11  oi  à ses  peuples  par  une  chaîne  indisso- 
« lubie  : qui  pourrait  rompre  cette  chaîne  dont  le  dé- 
« partement  du  iNord  et  la  ville  de  Lille  forment  le 
« plus  solide  anneau?  La  mission  de  présider  le  col- 
« lège  électoral  de  ce  département , est  la  plus  haute 
« faveur  que  le  Roi  pouvait  m’accorder.  » 

O ville  fidèle!  pourquoi  as-tu  reçu  si  promptement 
le  dernier  gage  de  l’affection  que  te  portait  cet  excel- 
lent prince!  pourquoi  ses  entrailles,  déposées  dans  tes 
murs , ont-elles  accompli  avant  le  temps  ces  paroles 
du  Béarnais,  qu’il  t’avait  redites  : Désormais  entre 
nous , c’est  à la  vie , à la  mort  ? 

L’on  ne  connaîtrait  qu’imparfaitement  Lille  et  ses 
habitans,  si  à ces  données  historiques  je  n’ajoutais  pas 
quelques  détails  sur  sa  position  géographique , sur  sa 
statistique,  sur  le  caractère , les  mœurs  et  les  habitudes 
des  Lillois  ; je  les  emprunterai  à un  livre  qui  porte  le 
titre,  /nodeste  de  Nouveau  Conducteur  des  étrangers 
dans  Lille  * , qu’on  attribue  à M.  Brun , et  qui  est 
mieux  fait  que  beaucoup  d’ouvrages  sur  lesquels  un 
titre  plus  pompeux  cherche  à attirer  l’attention. 


*(JbezCastiaux,  libraire.  Ce  Conducteur  m’a  été  d’une  trop  grande 
utilité  lors  de  mon  passage  k Lille  t pour  que  je  ne  le  recommande 
pas  vivement  k tous  les  voyageurs  curieux  de  connaître  cette  belle 
ville. 
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« Lille,  comme  je  l’ai  déjà  dit , était,  avant  la  ré- 
volution , capitale  du  gouvernement  général  militaire 
de  la  Flandre  française , et  en  particulier  de  la  Flandre 
walonne  ; elle  est  aujourd’hui  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Nord,  et  la  résidence  ordinaire  du  comman- 
dant  de  la  16'  division  militaire  : c’est  une  ville  riche, 
belle  et  bieu  peuplée , située  à quinze  lieues  de  la  mer. 
Relativement  à la  Châtellenie,  dont  elle  était  le  chef- 
Jieu,  elle  est  assise,  à peu  près  au  milieu,  sur  un  ca- 
nal que  l’on  nomme  Haute-Deule,  et  qui  commu- 
nique à la  Scarpe  ; il  entre  dans  la  ville  au  couchant 
d’hiver;  en  la  quittant,  il  prend  le  nom  de  Basse- 
Deüle',  et  va  se  perdre  dans  la  Lys , après  un  cours  de 
trois  lieues  au-dessous  de  Lille. 

« Le  pays  qui  entoure  cette  ville  est  très  plat , ma- 
récageux, bitumineux,  et  tant  soit  peu  sulphureux. 
Les  sources  d’eau , depuis  la  porte  de  Paris  jusqu’à  là 
porte  de  la  Barre , ne  sont  pas  à plus  de  deux  octrois 
pieds  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  la 
terre;  l’autre  extrémité,  dans  la  direction  opposée, 
devient  par  gradation  plus  salubre  , plus  sèche  et 
moins  fangeuse,  spécialement  vers  la  porte  de  Gand  ; 
son.  sol  domine  à peine  la  mer  de  dix  toises  quand  la 
marée  est  basse. 

<»  Les  eaux  de  rivière , même  de  source  et  de  pluie. 
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ue  sont  ni  claires  ni  limpides  ; le  principe  s.élénitèux 
qu’elles  contiennent  toutes  plus  ou  moins,  les  rend 
pesantes  et  fastidieuses  au  goût,  faciles  à se  corrompre, 
et  de  nature  à engendrer  plusieurs  maladies  ; on  de- 
vrait , pour  les  rendre  plus  légères  et  plus  saines , user 
du  moyen  des  fontaines  à filtres , de  la  distillation  ou 
de  l’ébullition.  • 

« Cette  ville  peutavoir  une  forte  lieue  et  demie  de 
tour,  et  une  demi-lieue  dans  sa  plus  grande  longueur  ; 
elle  est  regardée  comme  la  septième  des  principales 
villes  du  royaume,  et,  parmi  les  places  fortes,  on  lui 
assigne  le  premier  rang. 

« Il  en*  est  peu  d’aussi  bien  percées  : on  y compte 
vingt-sept  places  ou  marchés,  près  de  deux  cents  rues , 
ét  un  grand  nombre  de  ruelles  et  de  cours  ou  impasses; 
elles  sont  éclairées  la  nuit  par  des  réverbères  laits  sur 
le  modèle  de  ceux  de  Paris. 

« Les  maisons  sont  presque  toutes  régulières,  et, 
pour  la  plupart , d’un  goût  moderne , présentant  gé- 
néralement de  belles  façades  à deux  ou  trois  étages , 
ayant  des  caves  peu  profondes , dans  lesquelles , en 
certains  quartiers , on  loge  une  quautité  prodigieuse 
de  peuple , ce  qui  nuit  considérablement  à la  santé  des 
pauvres. 

« On  bâtit , à Lille,  avec  une  sorte  de  pierre  blanche 
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qu’on  lire  des  carrières  de  Lezennes,  et  plus  généra- 
lement encore  avec  des  briques;  les  murs,  quoique  peu 
épais,  sont  solidement  construits. 

« Les  parquets  commencent  à y devenir  en  usage , 
mais,  dans  beaucoup  de  maisons  encore,  de  simples 
voliges  jointes  proprement  les  unes  aux  autres  com- 
posent les  planches , et  leur  entretien  se  fait  au  moyen 
d’un  lavage  fréquent  à grande  eau.  Les  propriétaires 
de  Paris  s’effrayeraient  d’une  semblable  méthode, 
mais  l’expérience  a prouvé  qu’elle  ne  pouvait  guère 
être  préjudiciable  à la  durée  des  bâtimens.  On  voit 
néanmoins , dans  presque  toutes  les  habitations , une 
ou  plusieurs  pièces  pavées  avec  des  carreaux  de  terre 
cuite. 

.«  Quant  au  caractère  et  aux  mœurs  des  Lillois,  il 
en  est  des  peuples  comme  des  individus , l’isolement 
ou  J’inaction  imprègnent  en  eux  avec  force  le  carac- 
tère distinctif  de  leur  origine,  et  le  transmettent  in- 
tact de  génération  en  génération  : d’autres  causes  qui 
tiennent  au  climat  ou  h la  position  topographique, 
produisent  parfois  le  même  effet;  aussi  voyons-nous 
les  habitans  de  certaines  villes  avoir  encore  aujour- 
d’hui le  même  caractère  qui  distinguait  leurs  pères,  il  y 
a dix  siècles.  La  plupart  des  petites  villes,  celles  surtout 
qui  n’ont  point  de  commerce  , sont  dans  ce  cas;  mais 
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Lille  qui,  «lès  sa  fondation,  fut  selon  toute  probabi- 
lité un  amalgame  de  Flamands , de  Saxons  et  de  Fran- 
çais , qui  passa  ensuite  à plusieurs  reprises  de  la  do- 
mination flamande  à la  française , et  de  celle-ci  à la 
première;  qui  eut  de  tout  temps  des  relations  suivies 
avec  les  nations  étrangères,  et  devint,  a quelques 
époques,  l’asile  de  leur  industrie,  Lille,  dis-je,  ne  peut 
offrir  à l’observateur  des  traits  distinctifs  qu’elle  n’avait 
sûrement  pas  à son  origine,  et  que  d’ailleurs  tant  de  cir- 
constances lui  auraient  fait  perdre.Les  généralités  qu’on 
peut  y observer  n’ont  donc  pris  leur  source  que  dans 
ht  nature  du  terrain,  de  l’air,  des  alimens  et  autres 
particularités  qui  influent  plus  ou  moins  sur  l’organi- 
sation humaine,  lesquelles,  étant  sujettes  à d’innom- 
brables modifications , ne  nous  donnent  aucun  point 
fixe  auquel  nous  puissions  rattacher  nos  observations, 
si  ce  nVst  en  les  dirigeant  successivement  sur  les  diffé- 
rentes classes  de  la  société. 

« Celle  qui  y occupe  le  premier  rang  est  la  moins 
susceptible  d’analyse  par  les  rapports  fréquens  qu’elle 
a avec  la  capitale,  dont  elle  adopte  assez  ordinairement 
les  usages , en  y mettant  cependant  une  certaine  cir- 
conspection qui  la  préserve  souvent  des  ridicules  que 
la  mode  met  en  faveur:  ses  occupations  sont  peu  nom- 
breuses , et  ses  plaisirs  fort  sédentaires  ; quelques  vi- 
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sites , un  jeu  modéré , la  promenade  à l’esplanade , le 
séjour  de  la  campagne  pendant  l’été  ; voilà  à peu  près 
la  vie  journalière  des  personnes  fortunées  qui  ne  font 
pas  de  commerce.  Les  hommes  ont  de  plus  quelques 
réunions , sous  le  titre  de  salons  littéraires  ou  autres, 
qui  leur  offrent,  concurremment  avec  le  spectacle, 
un  emploi  de  leurs  soirées;  leur  caractère  se  ressent 
aussi  de  ces  habitudes  tranquilles , il  est  ennemi  des 
commotions  violentes,  doux  et  sociable  dans  les  temps 
ordinaires , mais  dénué  d’énergie  dans  les  momens  de 
crise.  • 

« Une  autre  classe  entièrement  distincte  de  cclle-oi 
est  celle  qui  s’adonne  aux  grandes  opérations  com- 
merciales ; non  moins  fière  que  la  première , avec  la- 
quelle elle  met  une  sorte  d’amour-propre  à lutter 
d’élégance , de  luxe  et  de  somptuosité  ; elle  consacre 
tout  son  temps  à perfectionner  l’industrie  ou  à lui  ou- 
vrir de  nouveaux  débouchés  : c’est  encore  ici  la  capi- 
tale qui  donne  le  ton  et  qui  règle  la  manière  de  vivre. 
Quant  au  caractère , il  y a quelque  chose  de  plus  pro- 
noncé , quoique  sujet  à des  variations  par  le  plus  ou 
le  moins  de  succès  dans  les  affaires , et  par  les  chan- 
gemens  de  fortune  qui  surviennent  de  temps  k autre. 

« Le  commerce  mitoyen  forme  une  troisième  classe 
infiniment  plus  nombreuse  que  les  deux  précédentes , 
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et  qui  se  compose  d’élemens  divers,  par  l’incorpora- 
tion dès  familles  étrangères  qu’on  voit  fréquemment 
apporter  ici  leurs  pénates.  Il  en  résulte  une  foule  de 
nuances  dans  les  caractères , les  mœurs  et  les  opi- 
nions , parmi  lesquelles  on  remarque  pourtant  une 
teinte  presque  générale  de  modérantisme  (s’il  est  en- 
core permis  de  se  servir  de  ce  mot).  Les  cœurs  sont 
susceptibles  de  sentimens  généreux,  mais  rarement 
de  ces  élans  involontaires  qui  nous  emportent  au- 
delà  des  limites  de  la  prudence  ; ils  peuvent  prendre 
une  grande  résolution , un  parti  extrême  ou  même  té- 
méraire, mais  il  y a cent  contre  un  à parier  qu’un  in- 
térêt particulier  les  y pousse , et  qu’ils  ont  un  avantage 
secret  à recueillir  de  ce  qui  peut  aux  yeux  des  autres 
avoir  l’air  d’un  sacrifice.  Ceci  résulte  naturellement  de 
l’esprit  de  calcul  et  de  la  préoccupation  habituelle, 
qui  n’a  pour  objet  que  les  bénéfices  du  commerce. 
Quant  à la  manière  de  vivre,  elle  approche  quelque- 
fois de  la  simplicité  de  nos  pères  ; trois  ou  même  quatre 
repas  par  jour  ; de  la  sobriété  dans  l’intérieur,  mais  de 
l’abondance  jusqu’à  la  profusion  dans  les  réunions  de 
famille , qui  y sont  fort  goûtées.  Peu  de  rapports  avec 
les  étrangers,  à moins  que  l’intérêt  des  affaires  ne 
l’exige  ; alors  l’accueil  devient  aimable , affectueux , 
charmant,  mais , hors  ce  cas,  on  se  borne  aux  égards 
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de  la  simple  politesse  : les  militaires  surtout  sont  très 

rarement  admis  dans  l’intérieur  des  familles,  et  n’ont 

0 

guère  pour  ressources  que  les  cafés  et  le  spectacle. 
Beaucoup  de  bourgeois  fréquentent  aussi  ces  réunions 
d’amusement  et  les  estaminets  qui  sont  en  grand 
nombre  dans  la  ville  ; dans  ceux-ci  .on  boit  en  général 
modérément,  en  fumant  du  tabac  ou  jouant  au  billard  ; 
l’ivrognerie,  n’est  pas  le  défaut  ordinaire  des  Lillois , si 
ce  n’est  parmi  le  bas-peuple. 

« Enfin , la  seule  classe  dont  il  me  reste  à parler  est 
celle  des  ouvriers , qui  compose  plus  de  la  moitié  de 
la  population  de  cette  ville.  Si  les  bonnes  mœurs  sont 
conservées  parmi  les  habitans  aisés,  mieux  que  dans 
toute  autre  grande  ville , en  revanche , l’immoralité  a 
fait  des  progrès  effrayans  parmi  le  peuple;  les  ouvriers 
employés  dans  les  fabriques  sont  fort  corrompus , mais 
on  les  oblige  b travailler  assidûment;  ceux  dits  en 
boutique  y c’est-à-dire  les  artisans , joignent  la  paresse 
b la  débauche , et , lorsqu’ils  gagnent  de  bonnes  jour- 
nées , ils  ne  se  mettent  souvent  à l’ouvrage  que  vers  le 
milieu  de  la  semaine.  Les  ouvriers  publics  ou  rivageois 
forment  une  espèce  particulière  qui  ne  ressemble  en 
rien  aux  autres , et  qui  dans  sa  grossièreté  , fruit  inévi- 
table du  défaut  absolu  d’éducation , montre  un  carac- 
tère d’indépendance  et  déloyauté  qui  depuis  plusieurs 
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siècles  semble  s’être  perpétué  sans  altération  ; ils  sont 
partagés  en  plusieurs  ordres  ou  corporations,  et  souf- 
friraient difficilement  que  des  étrangers  vinssent  se 
mêler  parmi  eux  : ces  hommes , qui  pourraient  être 
redoutables  par  leur  nombre  et  la  rudesse  de  leurs 
mœurs , se  laissent  facilement  conduire , parce  qu’ils 
ont  des  idées  droites  et  un  caractère  ami  de  l’ordre , 
mais  il  faut  pour  cela  les  connaître  à fond.  » 

Lorsque  les  autorités  de  la  ville  de  Lille  eurent  la 
certitude  que  le  Roi  passerait  par  cette  capitale  du 
Nord,  en  se  rendant  au  Camp  de  Saint-Omer , M.'  le 
comte  de  Muyssart , maire  de  cette  vaste  cité,  crut  de- 
voir, le  10  août,  adresser  à ses  concitoyens  la  procla- 
mation dont  voici  les  principaux  fragmens  : 

« Rappelez-vous,  Lillois , ces  jours  funestes  où  la 
Restauration  dut  céder  pour  un  moment  à la  révolte, 
où  le  monarque  désiré  que  le  Ciel  venait  de  rendre  à 
nos  vœux , se  vit  obligé  pour  la  seconde  fois  de  cher-* 
cher  un  asile  sur  une  terre  étrangère;  alors, vous  vous 
serriez  auprès  de  ce  Roi  malheureux,  vous  mettiez  aux 
mains  de  vos  enfans  des  armes  pour  le  défendre';  vous 
fitisiez  les  plus  généreux  efforts  pour  le  garder  parmi 
vous;  et  c’est  en  le  baignant  de  vos  larmes  que,  sujets 
soumis,  vous  vous  résigniez  à la  douleur  de  le  voir  s’é- 
loigner de  vos  remparts. 
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« Cette  conduite  vous  mérita  l’estime  de  l’Europe 
entière,  qui  se  plut  à retrouver  en  vous  le  noble  carac- 
tère de  vos  ancêtres.  A toutes  les  époques  de  votre  his- 
toire , ils  furent  comme  vous  les  sujets  les  plus  fidèles 
à leurs  souverains,  et  le  plus  sûr  boulevard  de  la  patrie. 
Le  sentiment  qui  vous  animait  n’ambitionnait  aucune 
récompense,  mais  vous  la  reçûtes  par  l’accroissement 
progressif  de  la  prospérité  de  cette  ville.  Voyez-en  les 
effets  : depuis  douze  ans  votre  population  s’est  aug- 
mentée de  près  de  20,000  âmes.  Votre  industrie  s’est 
considérablement  agrandie  ; elle  a placé  votre  cité  au 
nombre  des  premières  villes  manufacturières , et  l’en- 
ceinte de  vos  murs  est  devenue  trop  étroite  pour  con- 
tenir les  nombreuses  fabriques  qui  s’y  élèvent  chaque 
jour.  Quelques  années  ont  suffi,  sous  un  gouvernement 
paternel,  pour  vous  faire  parvenir  à ce  haut  degré  de  » 
prospérité;  et  si  des  circonstances  qui  pesèrent  bien 
moins  sur  vous  que  sur  tout  le  reste  du  commerce  eu-  ? 
ropéen  , opt  pu  vous  atteindre  momentanément,  tout  ' 
annonce  pour  vos  fabriques  l’aurore  d’un  heureux 
avenir.  » , , -j  - . . . . > 

Nous  allons  voir  bientôt  avec  quel  empressement  les 
fidèles  Lillois  ont  répondu  à cet  appel  de  leur  premier 
magistrat. 

De  son  côté  M.  le  comte  Murat  ( qu’on  verra  aussi 
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développer , pour  recevoir  dignement  son  Rordans  le 
clief-liéu  du  département  qu'il  administre  avec  tant 
de  sagesse  et  d'habileté, un  dévouement,  une  activité, 
une  énergie  au-dessus  de  tout  éloge)  s’occupa  de  mettre 
sur  le  pied  de  service  les ‘compagnies  de  la  garde  na* 
tionale , et  d’organiser  un  escadron  de  gardes  à cheval  • 
qui  devait  avoir  l'honneur  d’eseorler  Sa  Majesté.  M.  le 
vicomte  Gustave  de  Murat,  donna  l’élan  à la  jeunesse 
lilloise  eH  s’enrôlant  dans  cet  escadron , et  M.  Delafon- 
teyne,  chevalier  de  SaintrLouis,  prit  le  commande- 
ment de  celte  gardé xTbonneur.  • 

Le  3 i août,  toutes  ces  compagnies  furent  convo- 
quées sur  l’esplanade  pour  être  passées  eu  revue  par 
M.  le  préfet  qui  leur  adressa  ces  paroles  : 

. « Je  dois  des  éloges  à votre  belle  tenue,  et  j’éprouve 
une  vive  satisfaction  à vous  voir  aujourd'hui  réunis. 

« L’objet  de  cette  réunion,  messieurs,  est  la  plus* 
grande  solennité  qui  puisse  illustrer  votre  vie;  c’est  la 
présence  du  Roi  qui  vous  appelle;  c’est  le  service  de  sa 
personne  sacrée  qui  vous  attend.  * : • 

« Anciens  grenadiers  .et  ' chasseurs , jeunes  gaVdes 
d’honneur,  canonniers  de  i4&3,  sapeurs-pompiers, 
écoutez  avec  confiance  celui  qui  vous  parle  avec  af- 
fection. . ' ! . \ 

* Devenu  votre  concitoyen  par  un  séjour  de  phi- 
lo 
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sieurs  années , et  bien  plus  encore-par  mes  senti  mens, 
je  serai  heureux  et  fier  île  vous  mettre  sous  les  yeux  de 
Sa  Majesté.  f'  • . . •ü.ydjuuJ 

« Braves  Lillois , dans  cette  mémorable  circonstance 
Observez  la  plus  sévère  discipline  et  rivalisez  tous  de 
zèle  et  d’amour  pour  le  meilleur  des  Rois , pour  le  père 
des  Français,  f^ive  le  Rui!  » ' 

Il  est  inutile  d’ajouter  que  ce  cri  de  dévouement  fat 
répété  par  tous  les  gardes  nationaux  «pie  venaient  d’é- 
lectriser les  paroles  de  M.  le  comte  de  Murat. 

• Mais  l’instant  approche  où  ces  sentimens  d’amour 
vont  pouvoir  se  manifester  «levant  le  prince  bien-aimé. 
Déjà  Charles  X serait  au  milieu  des  fidèles  Lillois,  si 
sa  marche  n’avait  pas  été  ralentie  par  ces  populations 
tout  entières  qui  se  portaient  sur  son  passage.  Aussi 
le  Roi  a-t-il  mis  près  de  trois  heures  pour  se  rendre  de 
Douay  à Lille  ; le  concours  de  peuple  arrivé  de  vingt 
lieues  à la  ronde  était  si  considérable  que,  dans. un 
grand  nombre  d’endroits , la  route  en  était  encom- 
brée , et  que  Sa  Majesté  ne  cessait  d’ordonner  aux  pos- 
tillons de  ralentir  le  pas  i,  souvent  Elle  a fait  arrêter  la 
voiture  pour  recevoir  des  placets  qu’on  lui  remettait,  et 
qu’EUe  recevait  avec  une  bienveillance  qui  a fait  dire  a 
un  paysan,- les  larmes  aux  yeux  : «<  Si  nous  n’aimions 


JJigitized  by 


( 1^7  ) 

« pas  celub-là,  nous  serions  dé  bien  mauvaise»  geo».  » 
Cependant  M.  .le  comte  Murat,  M.  le  baron  de  Rot- 
temboqrg , lieuténantrgénéral , commandant  )a  divi- 
sion , M.  le  baron  Gougeon , commandant  le  départe- 
ment, la  garde  d'honneur  de  Lille , sous  les  ordres  de 
] 

M.  le  chevalier  de  Lafonteyne , un  détachement  de 
chasseurs  à cheval,  attendaient  Sa  Majesté  à l'extré- 
mité du  faubourg  de  Lille. 

Le  Roi  est  monté  à cheval , ainsi  que  les  grands  of- 
ficiers qui  l’accompagnaient.  La  garde  nationale  à pied, 
les  canonniers  et  les  sapeurs-pompiers  de  la  ville,  com- 
mandés par  M.  le  colonel  Brame , formaient  la  haie  de- 
puis ce  point  jusqu’à  up  pavillon,  ou  tente  triomphale, 
destiné  au  Roi.  > . • 

Cette  tente  dont  M.  Victor  Leplus,  jeune  archi- 
tecte récemment- arrivé  d’Italie  avait  donné  le  plan, 4 
été-  construite  par  les  soins  de  l’autorité  municipale. 
Elle  était  placée  au  milieu  d’une  enceinte  formée  par 
une  balustrade  demi-circulaire.,  peinte  en  bronze  et 
dont  l’entrée  était  marquée  dé  chaque  Côté  4e  }a  route 
par  dès  trophées  d’armes,  L’eirtrée  et  la  -sortie  de  ce 
pavillon  .sous  lequel  le  Roi  allait  être  harangué,  étaiént 
masquées  par'  deux  petits  arcs  de  triomphe.  Les  co- 
lonnes d’ordre  ionique  étalent  en  marbre  jaune  an- 
tique., et  les  chapiteaux  en-  marbre  blanc  veiné.  Une 
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bèlié  'frisé  qlii  couronnait  IVntnbkmefit,  portail  celte 
inscription  î ' 
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A Charles  X le  Bien- Aimé 


«y II  ; itmftuH 

.1  tup-iân-A 
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jgj*  ...  J, ,, 

i À Ville  ue  Lille  fidèle  et  reconnaissante. 

.V..  v-,  ...  ;.J  >:  ' -•bNijnqt 

Ce  pavillon , couvert  en  coutil  rayé  jaune  ^offrait  à 
l’ceil  un  galbe  très  gracieux.  Au  centre  de  la  couverture 
s’élevait  une  boule  d’or  surmontée  de  l’oriflamme.  A 
chaque  côté  on  avait  établi  dfeux  tentes  fort  vastes  , en 
coutil  blanc  et  bleu qui  étaient  destinées  aux  dames  et 
aux  fonctionnaires  publics.  • 

M.  le  comte  Muyssard,  maire  de  Lille , s y était 
vendu  avec  MM.  Bonnier  de  LaycnS , Formigier  de 
Bcaupuys , Valéry  de  Rcnti, Dccroix,  ses  adjoints,  et 

le  conseil  municipal. 

XJne  immense  population  s’était  portée  sur  ce  point. 
M.  le  maire  a présenté  au  Roi  les  clefs  de  la  ville 
ious  le  pavillon.  Des  acclamations  long-temps  prolon- 
gées permirent  à peine  h M.  le  maire  de  faire  entendre 
le  discours  Suivant  qu’il  a adressé  à Sa  Majesté. 


Sire, 


AjJ  IJ  C 


« Votre  bonne,  ville  de  Lille  se  rappelle  avec  recon- 
naissance qu’un  Bourbon , -votre  aïeul  , l’a  rangée  pour 
jamais  sous  l’empire  des  lis. 
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« Pour  perpétuer  oiéinoirc  de  cçt  heureux  évè- 
nement ,1105  ancêtres  ont  élevé , en  l’honneur  de  Louis- 
le-Grand,  l’arc  de  triomphe  qui  embellit  l’entrée  de 

eettecité.  .»*,  + ■ . . .*  „ • ' s •.  t ' 

• ’ 

.«  Derrière  ce  monument,  une  population  fidèle  et 
toujours  dévouée  à votre  glorieuse  dynastie,  attend 
avec  impatience  l’arrivée  de  son  auguste  et  bien-aijjié 
Souverain...  ^ . ...  ..  . , . , , 

.«  Votre  présence,  Sire,  va  combler  les,  vœux  des 
nombreux  babitans  de  celte  .grande  ville;  je  supplie 
Votre  Majesté  de  me  permettre  de  lui  en  présenter  les 
clefs,  et  de  lui- oflrir  l’hommage  de  nos  respects,  de, 
notre  amour  et  de, notre  dévouement.  ».  _ -,  ; 

Le Roi,a_répondu  :>  , . ...  ... 

‘ «J’accepteles  ciels,  que  vous  me  présentez.  Je  vous. 
« des  rendrai  à mon  départ  avec  la  même  confiance.  , 

( . «/Assurez  bien  les  babitans  de  Lille  que  je  me 
<*  trouve  heureux  d’être  dans  leurs  murs.  Je  sans  qu’ils 
« ontconservé  des  cœurs  véritablement  français  depu  is 
« iqu’ils  sont  attachés  à la  monarchie.  Je.,  suis  sûr  de 
« trouver  eu  .eux  fidélité,  constance  et  courage  daps, 
« toutes  les  circonstances.  » ••  . 

Après *sa  réponse.,  le  Roi  s’est,  arrêté  up  instant, 
pour  admirer  le  point, dp  vne . trù«  remarquable  que 
présente  le  pays  : de  là,cu  cfict , ou  apercevait  à peu 


de  distance  plusieurs  centaines  de  moulins  a vent  qui 
étaient  pavoisés  de  liandcroles  et  d'emblèmes.  Ils  se 
taisaient  en  ce  jour  où  leurs  propriétaires  étaient  no- 
courus  sur  le  passage  du  Roi;  mais  avant  de  les  quitter, 
ces  braves  gens  les  avaient  ornés  de  signaux  comme 
pour  dire  ît  Charles  Xï  it  Nous  aussi  nous  prenons 
part  à la  fête , nous  aussi  voulons  .que  notre  bon  .Roi 
s’aperçoive  de  notre  joie  et  de  notre  bonheur.  » t *>- 
Le  Roi  s’est  avancé  sur  les  glacis  ët  a trouvé  M.  Je 
baron  DéjeaU,  commandant  d’armes,  avec* tout  son 
étàt-majoT  ' cet  officier-général  a présenté  an  Monar- 
que, stnis  la  première  porte;  les defe  argentées,  en. lui 

, • " » . * 

adressant  ces  mots  : « Placé  par  la  confiance  de  Votre 
Majesté  au  commandement  d’un  des  premiers  boulé- 
vatts  de  votre  royaume , je  regarde  comme  un  des  plus 
beaux  jours  de  ma  vie  celui  qui  me  procure  L’honneur 
. de  lui  présenter  lës  clefs  de  sa  ville , de  mettre  à ses. 
pieds  l’bommagede  mon  respectueux  dévouement, tet 
d*être  aussi  l’interprète  des  sentimfcns  d’amour  et  de 
fidélité  dont  lès  officiers  de  l’état-major  de  la  place  et 

les  troupes  de  la  garriison  sont  pénétrés  pour  Voire 

• * 

royale  personne,  fc", 

•' Lo Roî  a-rëpotidu  : •’  •;  ’ • - ' •*.•  -i,:.:. 

a Je  reeois  avec  Satîslàotionles  vgeux q ue vous  mVïx- 
prîmez  ainsi  qôe  ceux  des  troupes  de  la  garnison.  Je 
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reçois  «ussi  les  ciels  que  vous  uae  présentez.  Je  fc$:gafv 
derai  jusqu’à  mou  ilépul,  alors  je  vous.les,  rendrai  y 
persuadé  quelles  ne  peuvent  être  confiées  en  de  meile- 
tcurcs  mains.  » * . ■ , V# 

Ensuite. s’est  iàit,  le  simulacre  de  baisser  le  pont- 
levis  , et  Sa  Majesté  s’est  avancée  dans  la  rue  de  Paris. 

r * • * * • 

Avant  d’entrer,  le  Roi  a jeté  les  regards  sur  là  façade 
de  la  porte -de  Paris;  c’est  une  des  plus  belles  qu’on 
puisse  voie  dans  ce  genre.  Ce  n’est  pas  un  are  de, 
triomphe  comme  la  porte  Saint-Denis  ou  Saint-Mar- 
tin, C’est  une  véritable  porte  qui  ferme  la  ville  et  qui 
touche  le  pont-levis  volant.  Ce  monument  d’ordre 
dorique,, élevé  à la  gloire  de  Louis-le-Grand»se  pré- 
sente de  la  manière  la  plus  majestueuse.  On  reconnaît 
le  génie  du  grand  siècle  dans  la  noblesse  -des.  propor- 
tions et  dans  la  sage  distribution  des  omemens  qui 
tous  se  rattachent  au  sujet  principal.  Aucune  place  dç 
guerre  ne  peut  se  flatter  de  posséder  une  entrée  com- 
parable à celle-là;  et  c’est  encore  un  des  bienfaits  du 
Roi , auquel  Lille  doit  sa  réunion  à la  France ,,  comine 
M.  le  maire  vient  dé  le  rappeler  dans  son  discours. 
Cet  art  de  triomphe , adapté  à une-  place  forte,  et 
dont  .le  plan  et  l’exéçution  firent  le  plus  grand  hon- 
neur à, l’architecte  Fotana,  fut  érigé  eu  1682,  par 
le  magistrat  de  Lille,  sur  l'emplacement  de, la  vieille 
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porte,  des  Malades,  ainsi  nommée  parce  qu’elle  con- 
duisait à une  Maladrerie , ou.  hôpital  «le  lépreux , 
située  à l’entrée  du  faubourg  du  même  nom *  *.  Le 
frontispice  p^rte  en  lettres  d’or  l’inscription  suivante  : 


)*>  : 

\op 


Seua  tu  s Insulensis  Lüdov/to  Magno  pu  suit 
arma  m.do.lxxxii 

f Cieitas  CtiKolu  Dilecta  restaura  it 

annu  W.DCCC.XXVTi.  ^ *.  * 7.1 


Cette  inscription  est  de  M.  Lafüite,  ancien  officier 
vTàrtillerîe,  aujourd’hui  juge  de  paix  yétdont  le  mérite 
égale  la  modestie. 

Le  pont  qui  conduit  à cette  porte  vient  aussi  d’é- 
pronver  une  amélioration  importante.  Quoique  d’une 
longueur  d’environ  cent-vingt-cinq  pas,  il  était  si 
étroit , que  deux  Voitures  n’y  pouvaient  point  passer 
de  front,  ce  qui  causait  souvent  des  encombremcns 

■ ■ ■ 

* XTiie  partît  «te  cette  description  est  tirée  dti  livre  dè  M.  Brun', 
déjà  cité,  qui  ajoute  les  réllçxious  suivantes  ; <f  On  s’es}  occupé  ré- 
cemment de  restaurer  une  partie  des  ornemeus  de  ce  beau  morceau 
d'architecture.  C’était  justice , surtout  à l’égard  des  deux  statues  de 
IVfars  et  d’HercpIe  qui»  dans  uo  temps  qu’il,  n’est  pas  nécessaire  de 
nommer, 'subirent  Xm  genre  Je  mutilation  fort  en  vogue  alors;  car 
sans  respect  pour  les. divinités1  de  Borne  et  de  la  Grèce,  quelque 
brave  sans-culotte  s’avisa  de  les  dénoncer  comme  aristocrates,  et  il 
^tait  indispensable  eu  celte  qualité  de  leur  couper  la  tête.  Pendant 
près  de  trente  ans  ces  deux  infortunés  figurèrent  dans  cet  état  aux 
dcujt  côtés  de  la  Porte  des  Malades  : mais  le  jour  de  la  justice  clapt 
arri.vé , Hercule  et  Mars  durent  avoir  part  aux  restitutions , et  on  leur 
remit  la  tête  sur  ICs  épaules.  » ... 
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fâcheux  , et  exposait  les  piétons  k être  à chaque  ins- 
tant froissés  cotre  les  roues  des  voitures  et  les  barres 

de  fer  qui  garnissent  les  côtés  du  pont.  Ce  dernier  est 
• - * 
maintenant  élargi  et  augmenté  de  beaux  trottoirs , par 

les  soins  de  MM.  les  officiers  du  génie  militaire  , 'et 
particulièrement  do  M.  le  capitaine  Bergère  , k qui 
Ton  doit  le  plan  de  cet  ouv  rage. 

. A midi , cent  un  coups  de  canon  ont  annoncé  que  le 
Roi  venait  dé  franchir  le  pont-levis.  Ce  signal  d’allé- 
gresse est  parti  du  cavalier  delà  citadelle  et  du.  basliou 
à gauche  de  la  porte  de  Béthune.  11  a été  donné  par  les 
canonniers  sédentaires  de  Lille,  ces  héroïques  défen- 
seurs de  leur  ville  natale  qui  la  préservèrent,  k plusieurs 
épôques  mémorables,  de  l’invasion  ennemie,  et  auxquels 
Louis  XIV  donna  un  si  grand  témoignage  d’admiration 
eu  voulant  voir , après  .son  entrée  dans  Lille, en  1667  , 
1g  batteriç  dite  du  Meunier servie  par  eux,  parce  que 
c’était  celle  qui  avait  fait  le  plus  de  mal  k son  armée.  Ce 
sont  les  mèmès  canonniers  qui  répondirent  avec  tarit 
d’intrépidité  au  bombardement  de  1792  dont  j’ai  déjà 
eu  occasion  de  parler.  ... 

. Ceux  qui  ont  vu  la- journée  du  douze  avril'  k Paris, 
pourront  seuls  se  frire  ,une  idée  de  celle  du  sept  sep-, 

teinbrè,  k Lille.  L’enthousiasme  était  aussi  grand,  l’a- 
• * • • • 1 
ipôur  aussi  expressif , la  jç>ie  aussi  vive,  1 affection  aussi 
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générale.  Les  senti  mens  des  Lillois  tenaient  du  délire;  èt 
les  cris  de  twe  le  Roi,  répétés  a la  fois  par  soixante 
mille  personnes  depuis  les  remparts  jusqu’à  la  préfec- 
ture, où  Sa  Majesté  est  descendue,  n’ont  cessé  que  long- 
temps après  qu’Elle  est  arrivée  dans  ses  appartenions. 
Quant  à l’émotion  qu’éprouvait  le  Roi,  on  peut  s’en  faire 
une  idée  quand  on  connaît  le  cœur  Si-  français  de  ce 
prince  et  son  amour  pour  son  peuple  ; des  larmes  de 
plaisir  inondaient  son  visage^  et  son  sourire  et  ses  înouvc- 
inens  exprimaient  tout  son  bonheur  et  toute  sa  recon- 
naissance. Des  souvenirs  de  jeuuesse  venaient  ajouter  àr 
cette  émotion,  car  le  Roi  passa  paf  Lille  b l’âge  de  18 
ans,  lorsqu’il  alla  visiter  Dunkerque. 

L’accueil  que  S.  M.  a reçu  sur  toute  sa  route  n’a  pas 
été  moins  vif,  moins  ardent  qu’à  Lille;  mais  ici  la 
beauté  de  la  ville,  une  population  réunie  en  niasses  im- 
menses , sur  cette  vaste  place , dans  la  longue  rue  dé 
Paris  et  dans  cette  large  et  belle  rue  Royale,  tout  con- 
courait b donner  b l’entrée  du  Roi  un  caractère  de  gran- 
deur et  de  majesté  que  ne  pouvaient  avoir  les  autres 
villes  qu'il  a parcourues.  L’entrée  du  Monarque,  à che- 
val , dans  une  cité  où  S.  M.  paraissait  en  Roi  pour  la 
première  fois,  a jeté  un  éclat  infini  sur  cette  solennité. 

Charles  X jouissait  par  ce  moyeu  de  tous  ses  avan- 
tages; chacun  pouvait  admirer  la  bonté  et  la  giace  de 
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sa  personne,  o»  prenail  partà  son  bonheur;.  a la  v.uc  de 
cette  immense  population  qui  faisait  retentir  l’air  de  ses 
acclamations,  la  joie  la  plus  vive  brillait  dans  ses  yeux  : 
on  lisait  dans  ses  regards  qu’un  pareil  jour  et  un  pareil 
peuple  ne  sortiraient  jamais  de  son  cœur. 

Toutes  les  rues  et  l’immense  place  d’armes  étaient 
sablées  ; on  ne  voyait  que  guirlandes,  drapeaux  et  ten- 
tures élégantes.  MM.  Chanet  etFevée,  riches  manu- 
facturiers,  avaient  mis  à la  disposition  de  leurs  conci- 
toyens iloo  pièces  de  percale  pour  draper  leurs  maisons  ; 
tout  était  dans  un  mouvement  inexprimable.  Dès  le  ma- 
tin, il  entrait  par  toutes  les  portes  des  compagnies  d’ar.- 
chers  et  d’arbalétriers  ; les  premiers  étaient  armés  d'un 
arc  de  six  pieds  et  d’un  carquois,  et  avaient  à leur 
tète  d’énormes  drapeaux  rouges  et  jaunes,  et  chaque 
homme  portait  une  écharpe  en  soie  rouge’;  les  seconds 
étaient  chargés  d’uqe  lourde  arbalète  ; plusieurs  de  ces 
braves  gens  portaient,  suspendues  «t  leur  cou  par  un 
large  ruban  bleu,  dix,  vingt,  trente  médailles  d’ar-. 
.geut  qu’ils  .ont  obtenues  comme  prix  dans  . les  joût'es 
depuis  qu’ils  sont  maîtres.  La  plus  belle  compagnie 
est  celle  de  Comines,  ville  frontière  ; ils.  sont  habile 
lés  en  chasseurs , et  marchaient  précédés  d’une  n>u- 
sique  célèbre  dans  toute  lo Flandre.*  • , 

. La  compagnie  4e  musique  et  les  maîtres  de  Lille 
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ayant  été  visiter,  l’année  dernière , leurs  confrères  de 
la  Belgique , furent  accueillis  d’une  manière  particu- 
lière par  les  compagnies  de  toutes  le6  villes  : pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  cet  accueil,  les  Lillois  ont  formé 

un  faisceau  des  drapeaux  d’Ypres , de  Gand  r de  Bru- 
• * , * * , . 
ges,  de  Tournoi,  et  l’ont  élevé  au-dessus  du  BefFrpi , 

en  y joignant  le  drapeau  blatic,  comme  signe  de  frater- 
nité et  de  bon  voisinage. 

La  haie  était  formée  depuis  la  porte  de  Paris  jus- 
qu’au palais , où  se  trouvaient  aussi  disposés  en  haie 
les  canonniers  sédentaires , de  la  garde  d’honneur  à 
pied , du  6'  léger,  d’un  escadron  du"  5'  à pied , des  ar- 
chers et  arbalétriers  porte-drapeaux. 

• M,  le  comte  d’Hespel,  à qui  son  attachement  au  Roi 
inspire  toujours  d’heureuses  idées , avait  amené  sur  le 
passage  de  Sa  Majesté  plus  de  douze  cents  cultiva- 
teurs du  canton  d’Haubourdin , qu’en  i8i5  il  avait 

armés  pour  seconder  le  triomphe  des  royalistes  dans 

• » 

■le  chef-lrçu  du  département  du  Nord.  Charles  X qui 
le  reconnut , daigna  s’arrêter  Un  instant  au  milieu  de  • 
la  fonle  , et  lui  adressa  quelques  paroles  flatteuses 
pour  lui  et  pour  ses  fidèles  compagnons  de  dévoue- 
ment. ■ 

Sa  Majesté  ‘était  quelquefois  obligée  de.  fendre  la 
foule  ; lorsqu’EUe  est  Arrivée"  à la  moitié  de  la  rue  Es- 
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rjnermoise , l’élan  a redouble,  et  l’on  a vu  le  momcul 
où  on  allait  porter  le  Roi  avec  son  cheval.  Le  cortège 
se  composait  d’un  peloton  de  chasseurs  du  6° , et  de 

I 

deux  pelotons  de  garde  d’honneur.  M.  le  duc  de  Mor- 
temart  et  M.  le  duc  de  Luxembourg , capitaines  des 
gardes , marchaient  immédiatement  devant  le  Roi , qui 
portait  l’uniforme  blauo  brodé- en  argent,  et  montait 
un  superbe  cheval  bai  clair,  couvert  d’une  riche 
housse  de  velours  cramoisi  brodé  en  or.  Parvenue  à la 
tète  des  dragons  qui  bordaient  la  baie,,  Sa  Majesté 
s'est  arrêtée,  et  s’est  entretenue  d’une  manière  bien- 
veillante avec  le  lieutenant-colonel  de  ce  régiment. 

Quelques  pas  plus  loin , un  paysan  s’est  approché 
du  Roi,  car  aucune  garde  ne  l’çn  empêchait , et  a pré- 
senté uu  placet  roulé  ; cet  homme  était  tellement  ému 
qu’il  n’a  pas  seulement  pensé  à ôter  sou  chapeau  , ce 
qui  n’a  pas  empêché' le  Roi  de  recevoir  le  placet  avec 
honte;  lorsqu  un  des,  officiers  de  l’escorte  s’est  avancé 
vers  le  pétitionnaire , ce  pauvre  paysan  a laissé  yoir 
en  se  retournant  son  visage,  inondé  de  pleurs. 

Le  Roi  est  arrivé,  au  travers  des  UansporU  cL’allé- 
gresse,  h son  palais  qui  est  dans  le  style  italien  iuq- 
derne ; . sa  construction  rappelle,  en  moindre  dimen- 
sion , 1 hôtel  de  Salin  à Paris  : en  avant  de  l’uue  des 
ailes,  #on  avait  ajouté  un  balcon  supporté  par  quatre 
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colonnes  du  même  style  que  celles  de  l’intérieur.  Ce 
balcon , richement  orné , était  surmonté  d’une  tente 
en  coutil  , soutenue  par  quatre  faisceaux  d’armes  for- 
mant Colonnes  ; au  sommet  s’élevait  l’écusson  des  ar- 
mes de  France  ; l’intérieur  était  drapé  de  tentures 
cramoisies , relevées  par  des  broderies  d’ôr.  Sa  Ma- 
jesté a mis  pied  à terre  , et  s’est  avancée  vers  le  per- 
ron,  où  se  trouvaient  quarante -cinq  demoiselles. 
Mesdemoiselles  dé  Murat  et  de  Muyssart  lui  ont  of- 
fert des  fleurs , et  mademoiselle  Antonine  de  Murat , 
âgée  de  seize  ans , lui  a adressé  ce  compliment  : 

Sire,  • > 

• , • ' in  • f • » ÎÆTJl 

« Yotrè  touchanté  bonté  ne  dédaignera-t-elle  pas 

d’accueillir  les  témoignages  d’un  amour  qui  nous  fut 
transmis  en  héritage , car  les  premiers  mots  que  , dans 
une  autre  journée,  bégaya  notée  enfance  , sont  encore 
ceux  que  nous  dictent  aujourd’hui  nos  cœurs,  et  les 
mêmes  que  ces  heureuses  et  vastes  contrées  répètent 
toujours  avec  nous  : Vive  le  Roi!  n 

Le  Monarque  qui  s’était  penché  avec  bonté  pour 
mieux  entendre,  a répondu  : «Croyez,  Mesdemoiselles, . 
quelessentimensque  vous  m’exprime*  touchent  beau- 
coup mon  cœuf , et  surtout  qüand  ils  sont  exprimés 
* »,  « • » ‘ • * * 

par- vos  bouches.  » . : 

Le  Roi  étant  entré  dans  ses  appartemens , il  . y a eu 
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présentatiou  officielle,  comme  aux  Toileries,  de  ma- 
lt ière  que  les  personnes  que  Sa  Majesté  avait  Vues  de- 
puis son  entrée  dans  le  département  du  Nord,  ont  eu 
l'honneur  d’être  présentées  par  M.  le  marquis  de  Ro- 
chemore,  maître  des  cérémonies,  dans  l’ordre  suivant  : 

M.  le  comte  de  Murat,  couseillcr-d’Etat , préfet  du 

• * * 

département;;  . , .,  < 

Le  conseil  de  préfecture  composé  de  MM.  Desmou- 
tiers  , Aronio , Bernard , Poteau  d’Hancardrie  et 
Lebon  ; 

:.  , »,  • » • 

; M.  le  baron  de  Rottembourg,  lieutenant-général , 

commandant  la  division;  , . ■ 

MM, Coppens  d’Hondschpote,  Bon j uaude  LavarermC,  . 
, deBurgat,  officiers  de  l’état-majoT;  , , 

M-  le  baron  Gougeon , maréchal-  de  -camp , com- 
. mandant  le  département;  ..... 

M.  Defontaine,  président  du  Tribunal  de  première 
instance,  M.  Waymel-Rouzé , vice-président, 
MM.  Lorain,  Lejosne,  Fiévet-Maraccr,  Danel, 

. • Bontry,  Dubois,  juges;  . ..  . 

Le  conseil  municipal;  . •.  • ^ .•  : ;i 

•■M.  Auguste  Lefebvre , président  du  Tribunal  de 
commerce , MM.  Cbaxvçt-Barrois , Acliille  Ren- 
ty,  Urbain  Lethiérry,  Auguste  Bernard , juges  ; 
La  Chambre  de  commerce  ; , ■ •• 
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MM.Waymel-Collc,  Wacquez , Meurisse,  Lejosne , 
( îienri  ) , Lafuite , juges  de  paix.  • ' , 

Le  conseil  des  Prud’hommes; 

M.  le  vicomte  De  jean , maréchal-de-camp , lieu- 
tenant de  Roi  ; „ • 

Les  officiers  de  la  garde  nationale  ; 

Le  corps  des  officiers  ; • ■ • • v 

. • » * 

MM. Destomhcs , Masson,  Bezü,  Deleruyelle,  Le- 

‘ ' * . , 

cœuvre,  Warenghem,  cufés;  ' , 

4 

Le  consistoire  de  l’Eglise  céforméej  ,, 

La  commission  administrative  des  hospices; 

La  “commission  des  prisons  ; • • 

La  Société  des  sciences",  dq  l’agriculture  et  des  arts; 
M,.  Baudon , receveur-général  des  finances  ; 

MM.  Rôussigné  et  Cordier,  inspecteurs  divisionnaires 

des  pouts-et-chaussées,  et  les  ingénieurs  ; 

■ 

• M.  d’Ambly , directeur  des  contributions  indi- 
. rectes;-  " 

. M.  F ertier,  directeur  des  douanes  ; 

M,  Pigalle,  directeur  des  contributions  directes," 
M.  Vialla  , directeur  des  domaines; 

Des  députations  des  villes  de  Dunkerque  de  Rôtf- 
baix  et  de  la  Bassqe. 

Ont  encore  ou  l’honneur  d’être  présentés  ; 

MM.  le  comte  de  la  Bazèque,  Barrois-Virnot , Poteau 
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d’Hancardrie,  de  Bully,  membres  de  la  Cham- 
bre des  Députas  * ; les  autres  députés  de  ce 
département  remplissant  les  fonctions  munici- 
pales ou  administratives; 

Plusieurs  officiers-généraux  parmi  lesquels  se  trou- 
vait M.  le  comte  François  de  Saint- Aldegonde , lieu- 
tenant-général. Le  Roi  s’est  entretenu  long-temps  avec 
lui. 

En  entendant  nommer  M.  Wildermeth , secrétaire- 
général  de  la  préfecture  , Sa  Majesté  a dit  : Je  le  con- 
nais J ancienne  date! 

Sa  Majesté  a permis  aussi  que  les  demoiselles  qui 
l’avaient  reçue  au  perron  lui  fussent  présentées  deux  à 
deux,  et  en  les  nommant. 

Discours  prononcé  par  M.  Defontaine , président 
du  Tribunal  de  première  instance. 

Sire, 

« Un  prince  qui  fait  régner  la  justice  dans  les  Etats 
et  qui  les  gouverne  par  des  lois  sages,  rend  toujours 


* Ces  quatre  honorables  députés  viennent  d’élre  réélus.  Quelle 
preuve  plus  éclatante  et  plus  honorable  qu'ils  ont  rempli  digue- 
ment  leur  mandai  ! 

11 
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les  peuples  heureux  et  florissans;  ils  sont  toujours 
grands  parmi  les  autres  nations.  * . . ■ 

« La  France  possède  tous  ces  avantages  sous  le 
règne  île  Votre  Màjesté,  et  nos  cœurs,  pénétres  des 
plus  vifs  sentimens',  n’ont  point  assez  de  bénédictions 
pour  le  meilleur  des  pères. 

« Partout  Votre  Majesté  est  accueillie  par  les  accla- 
mations d’un  peuple  avide  de  contempler  les  traits  de 
son  Roi  bien-aimé;  mais  nulle  part,  Sire,  le  bonheur 
de  jouir  de  votre  royale  présence  n’est  plus  vivement 
senti  que  dans  ces  belles  contrées  si  connues,  par  leur 
attachement  h votre  illustre  famille. 

« Les  membres  de  votre  tribunal  civil  de  Lille,  glo- 
rieux de  rendre  la  justice  en  votre  auguste  nom,  à des 
sujets  aussi  dévoués,  partagent  leur  amour,  leurs  trans- 
ports, leur  joie,  et  viennent  déposer  aux  pieds  du 
trône  de  Votre  Majesté  l’hommage  d’un  respect  sans 
bornes  et  d’une  fidélité  inviolable.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

« J’accepte  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos 
sentimens;  ils  vont  droit  k mon  cœur.  Je  ne  veux 
gouverner  que  par  la  justice  et  par  les  lois.  Songez 
que  j’ai  remis  entre  vos  mains  le  pouvoir  de  les 
exécuter.  Continuez  à mériter  mon  estime  et  ma 
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confiance.  C’est  la  plus  grande  satisfaction  que  vous 
puissiez  me  procurer.  » • ' * 

.1  • ; •" 

Discours  de  M.  le  comte  de  Muyssart , maire  de 

Lille- 

SmE , 

« La  présence  de  Votre  Majesté  dans  sa  bonne  ville 
de  Lille  a comblé  de  joie-  tous  ses  habitan&j  ce  jour 
mémorable  sera  inscrit  dans  nos  fastes  parmi  les  jours 
les  plus  fortunés.  Le  conseil  municipal  s’empresse , 
Sire,  de  venir  déposer  à vos  pieds  l’expression  de  ses 
sentiments  ; il  vous  supplie  d’accueillir  avec  bonté 
l’hommage  de  son. respect,  et  d’agréer  les  vœux  qu’il 
forme  pour  la  prospérité  et  la  durée  du  règne  de  Votre 
Majesté.  » * 

Le  Roi  a répondu  : * , . 

«.  Je  vous  sais  gré  de  ces.sentimens,  et  surtout  du 
zèle  que  vous  mettez  dans  l’accomplissement  des 
devoirs  qui  vous  sont  confiés.  Si  la  ville  de  Lille  est 
heureuse  .de  me  posséder  momentanément , je  puis 
vous  assurer  que  ce  sentiment  est  bien  partagé  par 
mon  cœur.  Dites  à'vos  administrés  que  je  n’oublie- 
rai jamais  l’accueil  qu’ils  me  font,  et  que  je  compte 
6ur  leur  attachement  et  leur  fidélité.  » 


( i64  ) 


Discours  adressé  par  M.  Auguste  Lefebvre , prési- 
dent du  tribunal  de  commerce. 

Sire, 

« Les  membrès  du  tribunal  de  commerce  de  Lille 
viennent  déposer  l’hommage  de  leur  respect  et  de  leur 
amour  aux  pieds  d’un  Monarque  dont  la  Constante 
sollicitude  est  pour  l’égale  et  prompte  distribution  de 
la  justice  à tous  ses  sujets.-  ■ ‘ 

« Le  projet  de  reforme  d’une  partie  de  fiotre  légis- 
lation commerciale  est  un  gage  nouveau  du  soin  pater- 
nel que  prend  Votre  Majesté  à prévoir  tous  nosbesoinfe 
et  à verser  sur  son  peuple  tous  les  genres  de  bienfaits  ; 
les  nombreux  habitans  de  cette  industrieuse  cité  savent 
les  apprécier,  Sire , et  nous  serions  heureux  que  V Otre 
Majesté  daignât  agréer  l’expression  de  la  vive  recon- 
naissance et  du  pur  dévouement  qui  animent  tdüs  nos 
■cœurs.»'"*'  “**  ui  . i 1 1 - - * ' 

Le  Roi  a répondu  ; f 

« Je  prends  le  plus  grand  intérêt  bu  commerce. 
L’objet  Constant  de  mes  désirs  est  de  favoriser  de  plus 
en  plus  ses  développemens,  C’est  â votre  zèle  à mettre 
en  jeu  tout  ce  qui  peut  contribuera  faire  prospérer  le 
commerce  de  mon  royaume . » •'  < 
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Discours  de  M.  Revoire,  président  de'  la  C/uunBre 
du  commerce.  \ ” 

* - . * . • ' ' t \ ’ t •-  . 

Sire  y . . .....  • • 

„ «•  Dans  ce  jouira  jamais  mémorable  pour  noire  cité 
fidèle,  et  qui  laissera  dans  nos  cœurs  un  souvenir 
précieux  et  ineffaçable  r la  chambre  de  coùunerce  de 
Lille  est  autant  honorée  qu’heureuse  de'  présenter  à 
son  auguste  souverain  ses  respeetueùx  hommages. 

<(.  Sire,  nous  ayons  ja  certitude  que  Votre  Majesté 
ne  laissera  échapper  aucune  occasion  d’assurer  sa 
haute  protection  au  commerce  en  général , et  nous  la 
sollicilons  en  particulier  pour  uhe  ville  qui  se  fait  Un 
devoir,  comme  elle  se  fait  un  bonheur,  .dé  son  attacher 
ment  à Votre  Majesté  et  à la  dynastie  légitime.  » 

Le  Roi  a répondu  : * * ; • < 

« Ma  sollicitude  s’étend  sur  tous  mes  sujets*  Soye* 
sûrs  qu’elle  se  porte  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  un 
pays  aussi  favorable  au  commerce  que  celui-ci.  Si  je 
puis  ajouter  quelque  chose  'à  ses  moyens  de<prospérité, 
je  le  ferai.  » '•  *■■■  • 

M.  Félice f -pasteur» évangélique,  président  du  con- 
sistoire de  d’église  réformée  des-départemens  du  Nord 
% * * 

et  du  Pas-de-Calais,  a adressé  à S.  *M . ces  paroles  ; 
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Sire,-  - 

'«  L’église  ehrétienne  évangélique  de  Lille , qoe  j’ai 
l'honneur  de  présider  , se  sert  de  mon  faible  organe 
pour  témoigner  à Votre  Majesté  toute  la  joie  dont  elle 
est  pénétrée  en  se  présentant  à Elle  : je  suis-  chargé  , 
Sire,  de  vous  rendre  grâces  de  la  bonté  et  de  la  pfo- 
tection  que  vous  ave*  daigné  nous  accorder  jusqu’à 
présent  ,-et  supplie  Votre  Majesté  de  l’honorer,  dans 
la  suite,  de  sa  puissante  bienveillance.  » 

Sa  Majesté  a-  répondu  en  ces  termes  : * 

' « Je  reçois  avec  plaisir  Pexpression  des  sentimens 

que  vous  me  témoigne*  : l’Eglise  protestante  peut  être 
assurée  de  ifta  protection , h laquelle  tous  mes  fidèles 
sujets  ont  également  droit , et  que  je  ne  cesserai  poin  t 
de  leur  accorder.  « 

Quand  les  offioiersde  la  garde  hationaleliri  furent 
présentés,  S.  M.  répondit  S M.  Brame,  son  coloofel  : 
» « J'accepte  avec  grand  plaisir  l'assurance  >qüe  vous 
me  donnez  de  vos  sentimens  ; je  suis  touché  du  zèle 
que  là  garde  nationale  a montré  dans  cette  Occasion  , 
je  lui  en  sais  un  très  bon  gré.  » 

Le  Roi  s’étant  ensuite  approché  du  corps  des  offi- 
ciers des  canonniers,  conduit  par  M.  Leclercq,  com- 
mandant la-première  oompagnie,  Sa  Majesté,  s’adres- 
sant à Messieurs  les  officiers , leur  a dit  : 
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«.Vous  appartenez  à un  corps  qui  est  très  ancien-; 
je  connais  tons  les  services  qu’il  a rendus  ; je  sais  tout 
ce  -que  l’on  peut  attendre  des  canonniers  de  Lille  : je 
suis  satisfait  de  -leur  belle  tenue' et  de  leur  discipline, 
je  compte  toujours  sur  lui,  et  je  ne.  l’oublierai  pas.  » 

Discours  de  M.  Marquait , président  delà  Société 
des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts . au  nom 
de  cette  Société. 

Sire,  . • • 

a Partageant  l’allégresse  universelle  que  répand 
Votre  Majesté  dans  le  nord  de  la  France , la  Société 
des  sciences,  de  l’agriculture  et  des  arts  de  Lille  se 
félicite  de  déposer  à ses  pieds  l’hommage  de  sa  fidélité, 
de  son  respect , de  son  dévouement  et  3e  son  amour. 
La  constante  protection , la  faveur  encourageante  dont 
les  arts  et  les  lettres  jouissent  auprès  de  votre  trône, 
Sire , l’heureuse  influence  que  ressent  ^agriculture 
(celte  base  la  plus  solide  du  bonheur  des  peuples  ) des 
soins  bicnveillans  que  Votre  Majesté  ne.eesse  de  lui 
donner,  nous  pénètrent  de  reçonbaissance,  et  la  mani- 
festation de  ce  sentiment  est  un  devoir  impérieux  pour 
nos  cœurs. 

« L’accueil  plein  de  bonté  que  Votre  Majesté  dai- 
gne faire  à tout  ce  qui  tend  au  perfectionnement  des 
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sciences  et  des  arts,  nous  inspire  la  confiance  de’ lui 
présenter  le  recueil  des  travaux  do  la  Société  ; heu- 
reux si  çelte  humble  offrande  , fruit  de  nos  efforts  assi- 
dus, dans  la  carrière  de  l'utilité  publique , fixe  les 
regards  appréciateurs  du  digne  successeur  de  tant  de 
Rois  ami§  dès  lettres , dont  la  France  s’enorgueillit. 

« Oserions-nous,  Sire,  exprimer  un  désir  à l’ac- 
complissement duquel  nous  attachons  un  prix  infini  r 
la  laveur  de  recevoir,  de  Votre  Majesté,  le  titre  de 
Société  royaje , commencerait  pour  nous  Une  ère 
glorieuse  qui  daterait  de.  ce  jour  fortuné , à jamais 
gravé - dans  notre  mémoire  ; elle  nous ‘inspirerait  la 
volonté  la  plus  forte  de  nous  en  rendre  dignes,  et 
nous  enflammerait  d’une  nouvelle  ardeur,  afin  de 
seconder  les  inspirations  bienfaisantes  de  Votre  Ma- 
jesté , dans  la  recherche  de  tous  les  moyens  que  pré- 
senteht  les  sciences , l’agriculture,  et  le»  arts , poiür 
augmenter  le  bonheur  de  ses  peuples.  » * • 

. Le  ftoi  a répondu  : . • .. 

« J’examinerai  votre  demande  ayec  l’intérêt  qu’elle 
doit  inspirer.  L’agriculture  a lait  de  grands  progrès 
dans  ce  pays.  Continuez  avec  le  même  zèle;  c’est  la 
meilleure  manière  de  me  prouver  votre  dévouement  et 
votre  fidélité.  » 

M.  Macquart  a eù  ensuite  l’honneur  d’offrir  au  Roi 
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le*  recueil  de  ses  travaux  ehtomdogiques , concernant 
les  insectes  diptères  du  nord, de  la  France;  M.  Lesti- 
bois , sa  Nouvelle  Botanographic  Belgique  ; M.  Dés- 
mazières , son  A gros  to graphie  du  riOrd  de  la  France, 
et  son  catalogue  des  Plantes  omises  dans  les  Flores  du 
nord  de  ce  royaume. 

M.  Fée,  vice-président  de  la  société , a aussi  fait 
hommage  à Sa  Majesté  de  sa  Flore  dp  Virgile , com- 
posée pour  ce  beau  monument  élevé  h la  gloire  des 
lettres  latines,  et  qui  suffirait^  lui  seul  pour  immorta- 
liser les  deux  Rois  protecteurs  de  cette  vaste  entre1- 
priàe , et  le  savant  qui  unissait  aux  connaissances  né- 
cessaires  pour  la  concevoir,  assez  de  force,  de  courage 
et  depersévérance  pour  la  terminer  *. 

— * '»  "»  l,u— Wl  1 - ■ —■■■■»*  ■ 

* La  Bibliothèque  classique  latine , déliée  à S.  M.  Charles  X, 
destinée  par  ses  ordres  aux  études  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Bor- 
deaux , et 'publiée  par  Nicolas- Eloi  Lemaire  , professeur  et  doyen  de 
la  Faculté  des  lettres , Académie. dç  Paris.  *.  t \ » l , t 

Assez  heureux  pour  avoir  apporté  mon  grain  de  fiahle  à ce  monu- 
ment, et  admis  à l’intiYnité  des  travaux  de  M.  Lemaire  et  de  ce 
jeune professeur,  son  neveu,  qui  trouve  encore,  au  milieu  de  ces  mêmes 
travaux,  des  citants  de  gloire  pour  célébrer  les  efforts  de  la  Grèce  ex- 
pirante,^ cueille  un  laurier  académique  sur  les  cyprès  de  lâ  patrie 
d’Homère  , j’ai  été  à portée  de  voir  combien  de  veilles  , de  soin&> 
de  surveillance' demande  cette  opération  qui,  considérée  seulement 
sous  ses  rapports  typographiques,  exigeait  un  homale  de  goût , piW 
fondement  instruit  dans  l’art  des  Estiennes,df?s  Elzévirs  etdcsDidots. 

J’ai  consulté  , étudié,  travaillé  ces  chefs-d’œuvre  dè  patience» 
d’attention  et  de  discernement  qu'on  nomme  index  ; fai  feuilleté 


DigitizecJ  by  Google 


( 170  ) 

M.  Ferrier,  directeur  de» .douanes1,  ayant  tu  l’kon- 
netu;  d’ôtre  présenté  au  Roi , Sa  Majesté  a daigné entr^f 
avec  cet  habile  administrateur,  dans  les  détails  du  ser- 
vice dont  il  est  chargé;  « Monsieur,  a dit  le  Monarque 
en  terminant  oet  honorable  entretien , toutes  les  aut»r 
rites  se  louent  du  service  de  vos  employés;  je  l’attribue 
à la  bonne  impulsion  que  donnent  les  chefs  auxquels  je 
sais  que  vous  donnez  l’exemple.  Le  métier  de  .vos 
hommes  est  bien  pénible  ; mais  ils  rendent  de  grands 
services  à l’industrie , objet  constant  de  ma.  sollicitude. 
Qu’ils  redoublent  de  zèle. si  cela  se  peut.  » 

M.  le  chevalier  Gaspard*  maire  de  Dunkerque,  à 
la  tâté  d’une  députation  de  ses  concitoyens,  ayant  été 
admis  à offrir  ses  hommages  à S a,  Majesté,  s’est  exprimé 
ainsi  s 

Sire  , • . ' - . ’ 

«.  La  ville  de  Dunkerque , la  seconde  de  votre  dé- 
partement du  Nord,  nous  a chargé  de  l’honneur  in- 
signe'd’exprimer  à Votre  Majesté  d’impatience  qu’elle 


souvent, jour  et  mût,  ers  éditions  rare*  et  repherohées,  ces  Vario- 
Tiim  tant  vantés  et  qui  sont  bien  au-dessous  de  leur  renommée  , et 
ces  Classiques  Latins  sortis  des  presses  de  Yalpy , que  l’Angleterre 
paye  au  poids  de  l'or , et  qui  cependant  ne  sont  qu’un  amas  indigeste 
de  commentaires  se  répétant  les  uns  les  autres,  je  les  ai  comparés 
avec  la  nouvelle  collection;  et  ;e  n’ai  pu  me  défendre  d’une  véritable 
admiration ‘pour  le  savant  et  laborieux  éditeur  français. 
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éprouve  de  lui  offrir  les  témoignages  de  son  amour  et 
de  son  respect.  J ' 

« Les  Dunkerquois  seraient  au  comble  de  leur  féli- 
cité", Sire , si  Votre  Majesté  daignait  leur  accorder  la 
laveur  de,  posséder  leur  monarque  chéri  aussi  long- 
temps que  les  autres  villes  du  département.  : 

* Qu’il  leur  soit  permis  d’invoquer,  à l’appui  de  leur 
respectueuse  supplique,  les  titres  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement qui  font  leur  bonheur  et  leür,  gloire { et 
puisse  Charles  X se  rappeler  des  bontés- qu’eut  pour 
eux  M.6r  le  comte  d''Artoisèn  1 7.76  !» 

Le  Roi  a dit:  • * •"  * • . 

« J’arriverai  de  bonne  heure  k Dunkerque,  et  j’j  res- 
terai le  plus  long-temps  que  je  pourrai.  Je  serai  char- 
mé de  revoir  cette  ville;  il  y. a 52  ans  que.  j’y  étais.  » 

Sa  Majesté  a ensuite  reçu  individuellement  plu- 
sieurs personnes  notables  du  département  jientr’autres 
M.  Saullay  de  Laistre  * , sous-préfet  d’Hazebrouck , 
M.  de  Joüffroi , marédhal-de-camp  en  retraite , M.  Le- 
bon, conseiller  de  préfecture,  etc..,  etc.-  " 

Après  la  réception,  Sa  Majesté  est  entrée  dans  son 
appartement  particulier.  Le  palais  du  Roi.»  à Lille,  a 

* Cet  administrateur  distingué  vient  de  recevoir  utio^écompense 
flattçnsè  de  scs  nombreux  services;  le  Uni par ‘ordonnance  du  12 
décembre  dernier,  l’a  nommé  chevalier  de’la  Légion- d’honneur- 
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été  meublé  aux. frais  de  la  ville  et  par  les  soins  de  M.  le 
comte  deMtfràt , et  non  par  le  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne, comme. célui  de  Saint-Orûer.  L’appartement 
particulier  du  Roi 'était  tendu  en  étoffe  de  Lyon  cra- 
moisi il  payait  dans  la  chambre  à coucher  ün  1res 
riche  fauteuil  en  brocard  d’or , une  psjrché'  d’uné 
grande  dimension , tous  ouvrages  de  M.  Châudesaignjüs , 
tapissier  renommé'de  Paris,  et  en  face  du  lit  se  trouvait 
un  fort  beau  portrait  de  feu  madartiela  Daupjiine,  mère 
de  S.  M.  Charles  X.  Ce  portrait,  peint  par  Yanloo  * 
appartient  ‘à  la  famitle'de  M;  le  comte  Murat , du  chef 
de  son  onçle,  M.  l’abbé  Murat , qui  f\il  aumônier  de, 
Madàme  la  Dauphipe.  Le  Roi,  en  apercevant  le  por- 
trait de  sa  mère , a paru  vivement  touché  de  l’attention 
délicate  de  madame  la  comtesse  de  Murat; 

A donx  beurès , Sa  Majesté  est  montée  en  calèche , 
et  S’est  fait  conduire  à la  mairie  OÙ  se  trouvaient  réunis 
les  produits  de  l’industrie  du  département  du  N6rd. 

L’Hôtel-de-'Ville  actuel  a été  bâti  par  Un  duc  de 
Bourgogne  ; il  portait  à celte  époque  le  nom  de  palais 
de  Ri/toult:  plus  tard  on  l’a'  appelé  palais-  deRïhoUr 
ou  des  Rihoùrs,  En  iÔ2 4,  Charles-Quint  voulut 
qu’il  $ev nompiât  la  Salle , parce  qu’il  y avait  fransféré 
tohi  les  droits -féodaux  de  l’ancienne  salle  de  Lille  , 
qui  venait  d’être  démolie;  mais  cette  dénomination 
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fol  çhangéeen  1 54i  eu  délie  de  Gour  de  ü Empereur, 
quand  ce  prince  y eut  logé  avec  le  roi  d’Angleterre  lors 
de  leur  passage  à Lille.  Philippe  IV,  roi  d’Espagne, 
céda,  en  .1660,  cet  hôtel  aux  magistrats  de  Lille  qui 
en  firent  le  siège  de-  la  juridiction  échevinale. • Les 
tours  à- créneaux  et  les  croisées,  gothiques  de  l’aile 
gjuche  indiquent  suffisamment  on  quel  temps  cette 
partie  a été  construite  ; mais  l’aile  droite  est  d’un 
stylé  moderne.  En  1700,  un  incendie,  communiqué 
parla  salle  dç  spectacle  qui  alors  était  voisine , dévora 
toute  cette  partie  droite.  Lorsqu’on  eut  rétabli  ce 
corps  de  bâtiment  dans  l’état  où  nous  le  voyons  au- 
jourd’hui/ le  spectacle  lut  placé  en  face  du  petit  hôtel. 
C’est  dans  cette  salle,  alors  fort  petite,  que  Voltaire 
est  venu  essayer  quelques-unes  de  ses  tragédies;  Avant 
l’incendie  de  1 7.00 , le  rez-de-chaussée  ne  formait  pres- 
qu’une  seule  salle  nommée  la  grande  Salle  du  par- 
lais. En  i43i , on  y «fit  rôtir  un  bœuf  tout  entier 
pour  le  servir  de  même  dans  un  festin  que  Philippe- 
le- Bon  donnait  aux  seigneurs  de  sa  oour.  Vers  i453, 
le  même  prince  y donna  le  fajneux  repas  du  Faisan, 
où,,  suivant  les  usages  de  la  chevalerie*,  ilfit  vœu  avec 

* a La  chair  de  paon  , ajoute  en  nr»te  M.  Brun  de  qui*je  tiens  ce» 
« détails,  et  .Celle  du  faisan  étaient,  au  temps  de  la  chevalerie  , la 
a nourriture  des  preux  et  des  amans.  Quand  les  chevaliers  voulaient 
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toute  sa  noblesse  d’aller  combattre  les.  Turcs  qui  ve~ 
naient.de  s’emparer  de  Constantinople  ; mais  ce  projet 
n’eut  aucune  suite,  parce  que  Philippe  y avait  mis 
pour  restriction  que  le  roi  de  France  s’engagerait 
à maintenir  son  pays  en  paix , et  que  celui-ci  témoi- 
gnait au  contraire  d’assez  mauvaises  dispositions  à 
l’égard  du  duc  de  Bourgogne,  à cause  de  là  protection 
que  ce  dernier  accordait  au  Dauphin , depuis  Louis  XI. 

•A  son  arrivée , le  Roi  a été  reçu  au  bas  de  l’esckher 
par  M.  le  maire,  et  par  MM.  les  adjoints  j conduite 
par  M.le  comte  deMuyssart,-  Sa  Majesté  s’étant  d'a- 
bord arrêtée  de  vant'un  modèle  de  machine  hydraulique, 
s’est-  informée  si  elle  devait  être  mise  pn  -action  par 
la  vapeur.  Plus  loin,  Charles  X a daigné  s’entretenir  avec 
MM.  Cuvru  Desurmont,  Jean  Cass,  Wlbaux  Florin , 
MontagnerPetit,  Pierre  Parent,  Cuvru  Dazin  et  quel- 
ques autres  négociaus  de  Roubaix  ; ; le  Prince  leur  a 
témoigné  combien  il  était  satisfait  des  produits  de  leur 
fabrique.  . . 

Un  instant  après,  les  mécaniques  de  MM.  Godlér- 
naux  et  Wattelar- Watlrelos  ont  rappelé  à Sa  Majesté 


a prendre  un  engagement,  un  paon  ou  un  faisan  était  apporté  so- 
ie lcnnellcjnent  sur  la  table,  dans  un  Lassin  d’or  ou  d’argent , par 
a dis”  demoiselles.  Chacun  faisait  son  roeu  sur  l’oiseau  , et  il  'était 
a distribué  aux  assislaus.  a . 
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qu’elle  en  avait  vu  du  même  système  à l'exposition  de 
Paris.  La  beauté , le  bas  prix  et  la  variété  des  étoffes 
de  la  fabrique'  de  Roubaix  et  de  Tourcoing  ont  attiré 
aussi  les  regards  et  les  observations  du  Roi , qui  a 
écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  des  détails  sur  l’accrois- 
sement survenu  dans  la  population  et  dans  la  prospé- 
rité de  ces  deux  villes. 

S.  M.  étant  passée  dans  une  autre  pièce  où  se  trou- 
vaient réunis  les  produits  de  la  filature  de  coton  , s’est 
fait  rendre  Compte  de  l’état  de  cette  branche  impor- 
tante dont  les  meilleurs  fabricans,  MM.  Auguste  Mille, 
Vantroyen-Cuvelier",  Jonglez  de  Horne  et  plusieurs 
autres  perfectionnent  chaque  jour  les  travaux  , de  ma- 
nière à affranchir  bientôt  la  France  de  tout  tribut  en- 
vers l’Angleterre. 

Plus  loin , le  Roi  a remarqué  les  curieuses  machi- 
nes préparatoires  et  les  métiers  k filer  le  lin , dont  l’in- 
vention est  due  à MM.  Goddefroi  de  Villfers  et  compa- 
gnie.' Pour  prouver  tout  l’intérêt  qu’elle  porte  à cette 
création  manufacturière , Sa  Majèsté  est  entrée  dans 
tous  les  détails  relatifs  à l’emploi  de  ces  métiers;  elle  a 
même  agréé  l’hommage  d’un  paquet  de  fil  de  lin  mé- 
canique offert  k S.  A.  R.  madame  la  Dauphine.  En- 
suite les  tapis  vernissés,  nouvellement  ibvenlés  par 
M1"*.  f.arnotte  de  Wazemmes,  et  particulièrement 
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celui  qui  imite  le  point  de  laine,  ont  mérité  ses  éloges. 

Le  Roi  n’a  pas  donné  moins  d’attention  aux  pro- 
duits de  la  filtrie , cette  ancienne  sourçe  de  la  prospé- 
rité <ïès  Lillois  ; aux  céruses,  aux  colles  dites  de  Hol- 
lande, nouveaux  éléraens  de  richesses  et  dont  lés 
établissemens  s’élèvent  de  toutes  parts  autour  de  Lille  ; 
aux  tapis  façon  de  Tournai,  qui  se  confectionnent 
dans  les  ateliers  de  M.  Duquesnoy-Delepoulle  , à 
Tourcoing. 

Sa  Majesté  s’est  arrêtée  longtemps  devant  une 
mécanique  à manivelle  qui  fabrique  des  cardes  et  qui 
appartient  à MM.  Estelin,  Villétte  et  compagnie. 
Après  s’être  Lit  expliquer  le  jeu  de  cette  machine , 
Elle  a dit  : Permettez  que  j’essaie  à mon  tour.  Le  Roi 
a pris  alors  la  manivelle , et  a fait  un  assez  grand  nom- 
bre de  pointes  qui  ont  été  précieusement  recueillies 
par  le  propriétaire  de  la  mécanique. 

Sa  Majesté  n’a  pas  voulu  quitter  l’Hôtel-de-Ville 
sans  encourager  par  sa  visite  les  efforts  des  membres 
de  la  Société  des  amateurs  des  sciences,  des  arts  et 
de  l’agriculture,  auxquels  sont  confiés  la  garde  et  l’en- 
tfetien  du  Musée  d’histoire  naturelle.  Ce  Muséè  ren- 
ferme une  belle  collection  d’objets  curieux , et  quoi- 
quÜl’ne  soit  foriflé  que  depuis  quelques  années,  il  pos- 
sède déjà -de  riches  collections  de  qua  drupèdés,  d’oi- 
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seaux  et  d’insectes.  On  y remarque  trois  belles  momies 
trouvées  dans  les  ruines,  et  très  bien  conservées;  un 
tigre  d’une  faille  extraordinaire  et  d’une  rare  beauté. 
Vient  ensuite  un  .cabinet  de  physique  consacré  à l’en- 
seignement de  cette  science , et  où  M.  Delzenne  pro- 
fesse pendant  l’hiver  un  cours  gratuit  avec  beaucoup 
de  talent  et  de  succès. 


Après  cette  visite  au  Musée,  le  Roi  a voulu  voir 
quelques-unes  des  manufactures  les  plus  importante^ 
auxquelles  Lille  doit  eu  grande  partie  sa  prospérité 
commerciale.  Sa  Majesté  a commencé  par  celle  de 
M.  Lethierry-Virnot , qu’Elle  a examinée  dans  ses 
plus  petits  détails , et  dont  elle  a paru  très  satisfaite. 

Mais  c’était  chez  MM.  Scrive  frères  que  des  pro- 
diges de  mécanique  devaient  mériter-  l’admiration  et 
les  suffrages  du-  Roi  de  France. 

D y aurait  de  la  témérité  à vouloir  décrire  fidèle- 
ment,, et  de  manière  à être  parfaitement  compris,' 
toutes  les  opérations  par  lesquelles  passe*un  fil  de  fer 
d’une  grosseur  ordinaire  avant  de  venir  se  fixer  irré- 
vocablement dans  une  plaque  de  cuir,  et  former  des 
rubans  de  cardes  : je  ne  le  tenterai  donc  pas  y car„ 
quand  je  répéterais  : « Figurez-vous  une  plaque  de 
cuir  préparée  et  un  fil  de  fer  suffisamment  menu  j le 
cuir  est  tendu  sur  la  machine , des  aiguilles  le  percent 
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de  trous  parfaitement  réguliers  ; une  pince  saisit  le  61 , 
une  autre  le  coupe  à une  longueur  donnée  ; des  cro- 
chets lui  font  éprouver  une  triple  , une  quadruple 
courbure;  une  main  de  fer  en  présente  les  extrémités 
aux  orifices  des  trous , lès  y engage  et  les  y fixe  irrévo . 
cablement , » je  crois  qUe  le  lecteur  n’aurait  encore 
qu’une  bien  faible  idée  de  l’ingénieuse  mécanique  de 
MM.  Scrive  : il  faut  la  voir  de  ses  propres  yeux  pour 
juger  tout  ce  qu’elle  présente  de  merveilleux  , et  avec 
quel  admirable  ensemble  trente  ou  quarante  métiers  , 
mus  par  la  vapeur,  opèrent  un  travail  qui  exigeait  un 
œil  et  une  main  si  exercés , et  qui  occupait  trois  ou 
quatre  cents  ouvriers  dans  divers  ateliers. 

Le  Roi  a éprouvé  un  vif  intérêt  en  examinant  ces 
machines  à fabriquer  les  plaques  et  les  rubans  de 
cardes-,  par  un  nouveau  système  que  MM.  Scrive  ont 
importé  d’Angleterre  en  1821,  et  qu’ils  ont  perfec- 
tionné depuis.  Sa  Majesté  a surtout  vu  avec  plaisir  la 
mécanique  5 double  ruban,  dont  ces  Messieurs  ont 
seuls  la  possession  en  France. 

Leur  tréfilerie  a aussi  attiré  l’attention  du  mo- 
narque, qui  en  a admiré  toute  la  perfection  ; il  n’est 
pas  jusqu'à  la  préparation  que  subissent  les  peaux 
avant  d’être  mises  sur  le  métier,  qui  n’ait  été  pour 
Sa  Majesté  une  occasion  de  témoigner  son  contente- 
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ment  i aussi , en  quittant  MM.  Scrive , a- 1- El  le  daigné 
leur  adresser  les  paroles  les 'plus  flatteuses,  les  plus 
encourageantes , et  leur  faire  reiuettre , pour  être  dis- 
tribuées h leurs  ouvriers , des  marques  de  sa  munifi- 
cence et  de  sa  royale  satisfaction. 

En  sortant  de  la  fabrique  de  MM.  Scrive,  le  Roi 
qui  avait  entendu  parler  avec  éloge  de  la  belle  filature 
de  M.  Auguste  Mille , a manifesté  le  désir  de  l’hono>- 
rer  de  sa  présence.  A peine  arrivée  chez  cet  habile  fa- 
bricant , Sa  Majesté  s’est  approchée  des  machines  qui 
font  subir  au  coton  les  premières  préparations  ; Elle 
les  a examinées  avec  le  plus  grand  soin  : un  métier 
nommé  Banc  de  Broches , que  M.  Mille  a le  premier 
introduit  en  France,  et  qui  contribue  beaucoup  au 
. perfectionnement  de  la  filature  pour  les  numéros  éle- 
vés , a particulièrement  attiré  les  regards  du  Roi.  C’est 
près  de  ce  métier,  espèce  de  conquête  industrielle 
faite  sür  l’ Angleterre,  que  Sa."  Majesté  .a  adressé  k ••  ' 
M.  Mille  sur'Ie  coton  qu’il  employait,  sur  les  lieux 
d’où  il  le  tirait,  sur  les  détails  delà  fabrication,  les 
moyens  de  placement , et  sur  les  ressources  que  cette 
branche  d’industrie  offre  à la  classe  ouvrière,  des  ques- 
tions remplies  de  bienveillance , et  qui  décelaient  dans 
le  monarque  le  plus  vif  désir  de  s’instruire , et  la  vo- 
lonté bien  ferme  de  seconder,  par  tous  les  moyens  pos- 
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sibles , les  efforts  ilu  commerce.  Au  moment  de  quitter 
cet  atelier,  M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre, 
ministre  de  la  Guerre , ayant  fait  connaître  b Sa  Ma- 
jesté qu’il  existait,  dans  l’établissement  de  M.  Mille, 
une  chambre  mobile  conduite  par  la  vapeur,  et  desti- 
née à transporter  les  ouvriers  et  les  marchandises  aux 
ateliers  supérieurs,  le  Roi  a témoigné  le  désir  d’y 
monter.  Quelques  personnes  cherchaient  à l’en  dé- 
tourner; alors  l’auguste  Prince,  s’adressant  à M.  Mille: 
« Vos  ouvriers  montent-ils  par-là?  — Oui,  Sire,  ils 
« y montent , et  en  descendent  chargés.  — En  ce  cas , 

dit  le  Roi  en  riant,  je  puis  bien  y monter  aussi.  » 
Et , sans  plus  attendre , Sa  Majesté  a voulu  éprouver 
par  Elle-même  ce  mode  d’ascension  aussi  simple  qu’in- 
génieux : accompagnée  de  M.  le  duc  de  Luxembourg , 
son  capitaine  des  gardes,  et  de  M.  Mille,  Elle  s’est  placée 
dans  la  machine  au  grand  étonnement  de  sa  suite , et 
a été  transpçrtée  en  un  instant  au  faîte  du  bâtiment. 

Le  Roi  a laissé  chez  M.  Auguste  Millç , comme  chez 
MM.  Lethierry-.Vimot  et  Scrivc  frères , des  marques 
de  sa  munificence  pour  les  ouvriers,  et  encouragé,  par 
les  plus  honorables  suffrages,  les  efforts  du  propriétaire 
de  cet  établissement. 

Avant  de  rentrer  b l’hôtel  de  la  préfecture , le  Roi 
a voulu  voir,  malgré  la  fatigue  de  tant  de  courses, 
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l’Hôpital-général , fondé  en  1738  sous  l’intendance 
deM.  Bidéde  la  Granville,  qui  en  posa  la  première 
pierre  le  26' août  1789  ; le  plan  de  cct  édifice  était 
immense  et  parfaitement  ordonné , mais  les  moyens 
d’exécution  n’ont  pas  répondu  à la  grandeur  du  pro- 
jet , puisqu’il  est  resté  imparfait  j -néanmoins , malgré 
cette  imperfection,  malgré  la  faiblesse  de  ses  Res- 
sources , on  ne  saurait  calculer  tout  le  bien  qu’a 
produit  cet  établissement , et  tous  les  secours  qu’en  a 
tirés  la  classe  indigente. 

Grâces  au  zèle  de  la  Commission  administrative,  de 
nouvelles  et  importantes  améliorations  s’opèrent  cha- 
que jour  : la  population  de  cette  vaste  maison  était , 
en  1825,  de  i,5oo  individus, dont  5oo  enfans  et  1,000 
vieillards  des  deux  sexes  ; elle  s’est  accrue  en  1826  par 
la  construction  d’un  nouveau  corps  de  bâtiment , qui 
a permis  d’admettre  cent  pauvres  qui  soupiraient  après 
cette  faveur. 

Au  premier  rang  de  ces  heureux  changemens,  il 
faut  placer  l’érection  d’une  chapelle  souvent  projetée, 
et  au  défaut  de  laquelle  le  service  divin  se  faisait  dans 
une  galerie  qui,  construite  pour  un  autre  usage,  offrait 
une  multitude  d’inconvéniens. 

Tandis  que  la  Commission  administrative  apportait 
une  amélioration  aussi  désirée  , elle  trouvait  encore 
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moyen  d’en  introduire  une  autre  dans  le  régime  de  la 
maison.  Les  pauvres  qui  y sont  réunis  reçoivent  au- 
jourd'hui une  nourriture  plus  abondante,  et  la  qua- 
lité des  alimens  ue  laisse  rien  à désirer  ; dans  les  infir- 
meries surtout  le  changement  est  tel,  que  nombre  de 
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bourgeois  aisés  ne  .sont  pas  mieux  traités  et  nourris 
chez  eux.  Dire  que  l’enfance  et  la  vieillesse  y reçoivent 
les  soins  des  Sœurs  de  la  Charité,  c’est  donner  l’assu- 
rance qu’il  ne  peut  leur  en  être  prodigué,  de  plus  at- 
tentifs et  de  plus  assidus. 

Parmi  les  nombreux  bienfaits  répandus  par  ce  pré- 
cieux et  bel  établissement , sur  toutes  les  espèces  d’in- 
fortunes , je  ne  dois  pas  oublier  un  tour  où  les  filles- 
mères  peuvent  déposer  les  enfans  nouveau-nés,  que 
la  honte  ou  la  misère  les  forcent  d’abandonner , et  une 
pharmacie  qui  fournit  chaque  jour  des  médicAmens , 
non-seulement  h toutes  les  maisons  de  charité  de 
Lille,  mais  encore  aux  pauvres  malades  traités  à do- 
micile. 

Le  Roi  a été  reçu  au  bas  du  degré  par  MM.  les 
membres  de  la  Commission  administrative,  qui  avaient 
à leur  tète  leur  vice-président , M.  Dusart  Descarne  , 
et  s’est  rendu  k la  chapelle , où  M.  Deswaenpe , pre- 
mier aumônier,  a eu  l’honneur  d’adresser  une  courte 
harangue  à Sa  Majesté. 
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Après  avoir  fait  sa  prière  au  Roi  des  Rois , Char- 
les X a parcouru , en  examinant  tout  avec  inté- 
rêt, la  lingerie , les  réfectoires , le  tour  et  la  pharma- 
cie ; le  bienfaisant  Monarque , qu’on  a si  bien  nommé 
le  Père  des  pauvres,  a voulu  voir  les  malades  et  les 
infirmes , et  en  les  visitant  leur  a adressé  des  paroles 
d’encouragement  et  de  consolation.  * . 

Sa  Majesté  a remercié  avec  bonté  les  Soeurs  de  la 
Charité  des  soins  qu’elles  donnaient  aux  pauvres  vieil- 
lards et  aux  jeunes  orphelins  qui  leur  sont  confiés  : 
Elle  a laissé  en  sortant  de  nombreux  témoignages  de  sa 
pieuse  munificence. 

11  était  près  de  sept  heures  quand  le  Roi  est  rentré 
dans  son  palais , où  l’attendait  une  table  de  trente- 
cinq  couverts , dressée  dans  une  superbe  galerie  de 
cent  pieds  de  long  sur  trente-deux  de  largeur  ; aux 
six  grandes  croisées  qui  donnaient  jour  sur  un  beau 
tapis  de  verdure  $ répondait  un  même  nombre  de 
fausses  croisées  en  glaces,  dont  la  réflexion  au  feu  des 
lumières  produisait  un  effet  vraiment  magique  ; les 
trumeaux,  soutenus  par  des  pilastres  en  relief,  of- 
frent des  peintures  qui  reproduisent  plusieurs  monu- 
mens  de  Lille  ; ces  tableaux  sont  d’autaut  plus  pré- 
cieux qu’une  partie  de  ces  édifices  m’exjste  plus  : le 
buste  de  Sa  Majesté  est  placé  dans  l’entrecolonne- 
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ment  du  milieu,  sur  un  piédestal  élevé  sur  une  es- 
trade. 

Des  illuminations  en  terres  de  couleur  et  en  feux 
blancs  avaient  été  disposées,  avec  un  goût  infini, 
dans  le  jardin  , qui  est  très  grand  pour  une  ville 
fermée. 

Le  Roi  a lui-même  désigné  les  convives , et-,  pendant 
que  la  musique  des  régimens  exécutait  des  symphonies 
militaires,  le  public  a eu  la  permission  de  circûler 
autour  de  la  table  ; on  avait  délivré  à cet  effet  un  grand 
nombre  de  billets. 

Sa  Majesté  a admis  à l’honneur  de  dîner  avec  Elle, 
comme  dans  toutes  les  villes  par  où*  Elle  a passé. 
Messieurs  le  préfet,  le  maire,  les  généraux  comman- 
dans  de  divisions  et  de  subdivisions  ; à ce  banquet 
royal  on  remarquait  M.  le  baron  de  Rottembourg, 
lieutenant-général,  M.  le  comte  de  Murat,  préfet, 
M.  le  baron  Gougeon,  maréchal-de-camp,  M.  le  comte 
de  Muyssart,  maire,  MM.  le  cointe  de  Labasèqu'e, 
Potleau  d’Hancardrie  , de  Bully  , Barrois,  députés, 
M.  Brame,  commandant  de  la  garde  nationale,  M.  le 
baron  Barbier  de  Tinan , intendant  militaire  de  la  di- 
vision , M,  le  maréchal-de-camp  Déjean , M.  le  colonel 
Daullé,  directeur  du  génie,  M.  le  colonel  Mathieu, 
directeur  d’artillerie,  M.  le  baron  Ritter,  commandant 
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le  6'  léger  ; M®*  la  comtesse  Murat  était  placée  à la 
droite  de  Sa  Majesté. 

La  salle  de  concert  avait  été  disposée  pour  un  bal  ; 
cette  salle  passe  pour  une  des  plus  belles  qu’il  y ait  en 
France;  elle  est  de  forme  ovale,  et  les  dames  sont  as- 
sises sur  des  gradins  disposés  en  amphithéâtre  ; elle  a 
été  décorée  et  peinte  par  le  célèbre  et  habile  Gicéri  ; 
cette  décoration  est  à la  fois  riche  et  élégante  : lés 
peintures  représentent  un  parterre  orné  de  fleurs;  aux 
sjx  croisées  qui,  pendant  le  jour,  entretiennent  dans 
la  salle  une  douce  lumière , sont  pratiqués  des  voléts 
sur  lesquels  l’artiste  a continué  l’ensemble  de  son  dé- 
cor : la  nuit,  quand  on  ferme  ces  panneaux , et  que  de 
nombreuses  bougies  éclairent  toute  l’enceinte,  on  pour- 
rait se  croire  dans  un  jardin  illuminé  de  la  manière 
la  plus  brillante. 

On  pense  bien  que,  malgré  tous  ces  avantages , ce 
local,  pour  servir  de  salle  à un  bal  que  le  Roi  devait 
honorer  de  sa  présence,  avait  besoin.de  quelques 
changemens;  M.  Legrand,  négociant  à LiMe  , a bien 
voulu  se  charger  de  les  faire  opérer  : voici  la  descrip- 
tion qui  en  a été  donnée  après  les  modifications  qu’elle 
a subies.  ' ' ' ‘ 

« Dans  la  partie  delà  salle  qui  fait  face  à la  porte 
d’entrée , une  estrade  assez  vaste  à laquelle  on  moulait 
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par  six  degrés,  recouverte  d’un  tapis  richement  figuré 
en  peinture  sur  toile,  avait  été  élevée.  M.  Legrand 
avait  eu  l’heureuse  idée  de  doubler  k l’œil  l’étendue  et 
le  brillant  effet  de  l’enceinte,  en  pratiquant  ver»  le 
fond  de  cette  estrade , une  cloison  ceintrée  d’environ 
neuf  pieds  de  hauteur,  et  couverte  de  glaces  séparées 
par  des  draperies  bleues.  Chacune  des  antes  qui  termi- 
naient cette  cloison , formait  un  pilastre  sur  lequel  on 
avait  peint  des  fleurs  : au-dessus  était  un  faisceau  de 
feuillage  supportant  une  couronne  de  laurier  et  le  pa- 
nache Français.  Tout  l’intervalle  qui  s’étendait  d’*m 
pilastre  à l’autre  était  surmonté  d’autres  faisceaux  de 
feuillages  et  du  chiffre  couronné  de  Charles  X.  Tous 
ce§  omemens  étaient  animés  par  les  reflets  et  l’éclat 
des  couleurs.  Cette  estrade  était  destinée  à recevoir  le 
fauteuil  du  Roi  et  les  sièges  de  ses  grands  officiers. 
Dans  tout  le  pourtour  de  la  salle , on  avait  disposé  en- 
tre les  gradins,  des  candélabres  moulés  en  plâtre  sou- 
tenant des  vases  de  fleurs  d’où  sortait  une  girandole.h 
plusieurs  branches.  Ces  miroirs  ainsi  rangés  circulaire- 
ment , et  qui  réfléchissaient  une  partie  de  la.  salle , au 
milieu  de  l’éclat  de  plus  de  six  cents  bougies , produi- 
saient un  effet  vraiment  magique. 

e L’ancien  local  manquait  des  accessoires  nécessai- 
res- pour-  des  -rafraîchissemens.  Une  salle  à manger  de 
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soixante-dix  pieds  de  longueur  sur  trente  de  large, 
prise  sur  une  pactie  de  la  rue  du  Duc  de  Bordeaux , 
avait  été  construite  en  quelques  jours  d’après  les  des- 
sins et  sous  la  direction  de  M.  Lepius  aîné.  Elle  était 
d’un  style  simple*  et  ses  ornemenâ  intérieurs  avaient  le 
même  caractère  ; ils  consistaient  en  marbres  de  diver- 
ses couleurs , avec  le  chiffre  de  Charles  X souvent  ré- 
pété. » • .* 

A nepf  heures  on  a annoncé  le  Roi.  Les  commissai- 
res du  bal  ont  été  recevoir  Sa  Majesté.  Au  moment  aù 
elle  est  entrée  dans  le  bal  , toutes  les  dames  se  sont  le- 
vées et  ont  salué  Charles  X par  les  cris  de  vive  le  Roi! 
Ce  mouvement  spontané  a produit  une  impression 
qu’il  serait  impossible  de  rendre. 

Le  Roi  ayant  pris  place  dans  son  fauteuil,  après 
avoir  fait  inviter  Jes  dames  de  s’asseoir,  des  accords  mé- 
lodieux ont  préludé  à la  cantate  si  chère  aux  bons 
Français  : voici  le  Roi!  voici  le  Roi!  qui  a été  chan- 
tée par  Adrien , artiste  dramatique  de  Lille.  Les  refrains 
en  étaient  répétés  par  les  élèves  de  l’académie  royale  de 
musique  de  cette  ville.  , > 

La  cantate  terminée , les  cavaliers  désignés  pour  la 
contre-danse  qui  devait  être  dansée  devant  le  Roi,  ont 
donné  la  main  à leurs  dames  ; mais  alors  est  survenu 
un  incident  qui  a fort  égayé;  les  musiciens  qui  étaient 
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placés  derrière  une  espèce  de  rideau  de  glace  ne  se  sont 
plus  trouvés  à leur  poste , et  ces  braves  gens  se  Sont  fait 
attendre  plus  d’un  gros  quart-d’heure  ; on  a -pris  le 
parti  d’en  rire  quand'on  a vu  que  Sa  Majesté  s’amusait 
de  cet  embarras  : « Il  se  fait  tard,  a dit  le  Roi  en  riant, 
ils  seront  sans  doute  allés  se  coucher.  » Enfin  les  mu- 
siciens sont  arrivés  et  le  bal  a commencé. 

A’  dix  heures  et  demie , le  Roi  a fait  le  tour  de  la 
rotonde  en  adressant  des  mots  agréables  à chacune  des 
dames  qui  se  trouvaient  placées  sur  les  premiers  rangs; 
Sa  Majesté  a surtout  fait  des  complimens  à madame  la 
comtesse  Je  Murat,  à madame  de  Rottembourg  et  a 
dit  les  choses  les  plus  aimables  à mademoiselle  Rouvoy 
Delamairie , l’une  des  plus  jolies  personnes  de  ce  bal, 
où  les  jeunes  et  jolies  femmes  étaient  en  grand  nombre  ; 
ensuite  elle  a quitté  la  salle  de  bal,  et  a traversé  les  au- 
tres pièces  où  les  hommes  s’étaient  placés  en  haie.  Le 
Roi  est  monté  en  voiture , ou  plutôt  y a été  porté  par  la 
foule.  Sa  Majesté  est  rentrée  dans  son  palais , vivement 
émue , comme  Elle  l’a  dit  elle-même , d 'une  des  plus 
belles  journées  de  sa  vie.  La  ville  était  illuminée  avec 
un  éclat  surprenant  ; et  la  foule  qui  n’a  point  cessé  un 
instant  de  sé  presser  sur  les  pas  du  Roi  dans  tous  les 
lieux  où  il  allait,  est  restée  jusqu’à  minuit  devant  le 
palais , à faire  retentir  .l’air  des  cris  vive  le  Roi  ! 
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Des  distributions  nombreuses  de  vivres  et  de  bière 
avaient  été  faites  le  mâtin , par  les  soins  de  M.  le  maire , 
à plus  de  vingt  millç  individus , afin  que  tout  le  monde 
pût,  prendre  part  aux  plaisirs  de  cette  journée. 
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Lille,  8 septembre. 

Le  Roi  entend  la  messe  dans  l'église  de  Saint- 
André.  — Quelques  mots  sur  cette  église.  — 
S.  A.  R . le  Prince  d’ Orange  arrive  a Lille 
vers  dix  heures  du  malin , et  Monsieur  le  Dau- 

* 

• » phin  vers  orvuf  heures.  — Sa  Majesté , accom- 
pagnée des  deux  princes , visite  l'Hôpital  mi- 
litaire. — Détails  sur  cet  établissement  érigé 
depuis  r8i4  en  hôpital  d'instruction.  — Le 
Roi  passe  en  revue  sur  l'esplanade  toutes  les 
troupes  de  la  garnison.  — Ensuite  Sa  Majesté 
se  rend  à la  citadelle.  — Description  de  cette 
forteresse.  — Le  Roi  visite  la  manufacture  de 
Marcq.  ■ — Sa  Majesté  pose  la  première  pierre 
du  canal  de  Roubaix.  — Détails  sur  cette  céré- 
- morde.  — Rentrée  par  la  porte  Saint-  André , 
Elle  visite  l 'hôtel  royal  des  monnaies.  — Après 
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son  dîner  le  Roi  se  rend  au  spectacle.  — Feu 

d’artifice  tiré  sur  la  place  Saint- André. 

Ce  matin , à.  sept  heures , le  Roi  s’est  rendu  a pied 
à l’église  Saint- And  ré  pour  y entendre  la  messe.  La 
foule  était  rassemblée  devant  le  palais  depuis  cinq 
heures,  de  sorte  que  Sa  Majesté  a été  escortée  jusqu’au 
lieu  saint  par  des  légions  d’arbalétriers,  d’artisans  et 
de  soldats  sans  armes.  L’église  Saint- André  est  unè  des 
plus  belles  de  Lille:  sa  façade  est  ornée  de  colonnes 
formant  avant-corps  et  l’élévation  en  est  imposante  ; 
l’intérieur  est  aussi  d’une  belle  proportion  ; plusieurs  - 
tableaux  ornent  le  chœur.  Celui  du  maître-hôtel  pro-  % • 
duit  beaucoup  d’effet  : il  représente  le  martyre  de 
Saint  André,  peint  par  M.  Deschamps.  Les  autres,  que 
l’église  a acquis  récemmeut , sont  d’Arnoud  de  Vuez. 

Saint-André  possède  une  chaire  bien  sculptée,  de 
très  belles  orgues  et  deux  bustes  en  marbre  qui  pro- 
viennent de  l’ancienne  collégiale  de  Saint-Pierre -et  qui 
ont  été  sauvés  de  la  destruction,  par  M.  Cardon  de 
Montréuil , qui  n’a  pas  cru  en  faire  un  meilleur  usage 
que  de  les  replacer  dans  un  autre  sanctuaire.  On  attri- 
bue ces  bustes  à Quillins,  sculpteur  flamand  qui  n’est 
pas  sans  célébrité. 

Le  Roi'  a été  reçu  au  portail  avec  le  cérémonial 
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(l’usage , par  M.  Masson  , curé  de  Saint-André , et  la 
messe  a été  exécutée  par  les  élèves  de  l'école  royale  de 
musique  de  Lille;  établissement  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l’ancienne  académie  de  musique  qui  existait 

' * 

dans  cette  ville  avant  la  révolution,  et  dont  M.  de  <Bou- 
flers avait  été  en  quelque  sorte  le  fondateur;  l’académie 
actuelle  date  de  1816  et  a été  fondée  par  M.  le  comte 
Muyssart.  Eu  sortant,  Sa  Majesté  a distribué  quelques 
aumônes  et  a dit  au  curé  : « Monsieur  le  curé , priez 
Dieu  qu’il  bénisse  mon  royaume.  » 

S.  A.  R.  le  prince  d’Ofange  est  arrivé  à Lille  k dix 
heures  du  matin,  venant  de  Tournai.  Le  prince  avait 
pour  suite  son  premier  aide-de-camp  et  deux  officiers  ; 
il  a été  immédiatement  chez  le  Roi , qui  s’est  entretenu 
assez  long- temps  avec  Son  Altesse  Royale. 

Monsieur  le  Dauphin  est.  arrivé  k onze  heures  et 
demie , venant  d’Arras. 

Une  demi-heure  après,  le  Roi,  accompagné  de  son 
auguste  fils  et  de  S.  A.  R.  le  Prince  d’Orange,  est 
monté  à cheyal  et  s’est  rendu  à l’hôpital  militaire. 

Ce  superbe  édifice  servait  autrefois  de  collège  apx 
jésuites.  Le  magistrat  l’avait  fait  construire  en  i6o5  , 
pour  remplacer  celui  qu’ils  occupaient  précédemment 
rue  des  Malades  : un  incendie  le  détruisit  presque  en- 
tièrement en  174a;. ces  pères  le  faisaient  rebâtir,  et  il 
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«trait  devenu  un  des' plus  beau*  eouvens  de  leur  ordre, 
si,;  en '1.765,  il  n’avait  pas  été  dissous,  Aujourd’hui 
c’est  un  hôpital  militaire.  Sa  position  salubre,  sa  belle 
distribution,  la  grandeur  des  salles;  le  jardin  qui  sert 
dë  promenade  aux  convâlèscens , la  propreté,  qui  y 
règne  et  sa  bonne  administration  le  mettent  au,  pre- 
mier rang  parmi  les  hôpitaux  de  France. 

Cet  hôpital  a reçu  une  nouvelle  importance,  qjar 
l’ordonnance  du  3o  décembre  i8i4  ,.qui  l’a  érigé 
en  hôpital  d’instruction.  U- réunit  douze  professeurs 
plus  recommandables  les  uns  ,que  les-  autres.  Ce 
sont  MM.  ■ > . ’ . 

Vaidy,  médecin  en  chef,  premier  professeur. 

De  Chantberet médecin  ordinaire , deuxième  prof.  ’ .. 

Coste,  médéciü  adjoint  aux  professeurs.  •*  , 

’ • • * 

Fabre,  chirurgien  en  chef,  premier  professeur. 

Léonard , doct.  en  médecine-,. cbirurg.  major,.  2*  prof. 

Soudan , doct.  en  médecine , chirurg.-démonstratcur. 

De  MurviUe , docteur  en  médecine , âi(Je-ma  jor . • 

Vaillant,*  idem,  '*.  •idem. 

* • * * * ' '*•**'  t,' 

Charpentier,  pharmacien  en  chef,  premier  professeur. 

La  Carterie  , deuxième  professeur.  " 

Fée,. pharmacien  aide-major,  adjoint  aux  professeurs, 
Desbrières , pharmacien*  aide-major.  .. 

En  sortant  de  cet  hôpital  où  Elfe  est  restée  près 

i3 
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d'une  heure  à tout  examiner,  sous  la  conduite  de 
M,  Thévenot  de  Saint-Biaisé,  premier  chirurgien  ordi- 
naire, Sa  Majesté,  précédée  de  la  garde  nationale  à 
cheval,  d'un  détachement  du  6'  régiment  de  chasseurs 
et  de  tout  l’état-major  de  la  division  , a été  passer  en 
revue , sur.  l’esplanade , toutes  les  troupes  de  la  gar- 
nison. 

A la  suite  de  cette  revue,  le  Roi  s’est  rendu  à la  ci- 
tadelle, dont  ufie  description  rapide  ne  paraîtra  sans 
doute  pas  déplacée,  au  moment  où  elle  est  visitée  par 
le -petît-Gls  dii  monarque  qui  l’a  fait  construire. 

Cette  - forteresse  est  environnée  au  dehors,  d’une 
• . . • . . . ■'  "2 
inondation  dont  on  rie  se*sert  qu’au  besoih,  et  qui  la 

rend  encore  moins  accessible.  Sa  position  çst  telle, 

qu’in  ne  peut  l’attaquer  qu’aprèsdà  prise  delà  ville,  ce 

qui  la  rend  encore  plus  formidable  et  plus  importante. 

On  lit  sur  la  porte  d’entrée , du  côté  de  l’esplanade 
appelée  porte  Royale,  une  inscription  latine  dont  voici 
la  traduction 

■ ■ . • . ..  , • • 

o .Lille,  dbnt  la  prise  couromie  si  glorieusement  les 

« conquêtes  de  Louis  XIV,  se  remettant  en  possession 
« par  lqs  armes,  des  provinces  appartenantes  à son  épouse 
« Marie-Thérèse,  place  qui  eût  rendu  inutiles  ou  retardé 
« long-temps  les  efforts  de  tout  autre  héros , et  qui  s’est 
« vue  forcée  de  se  rendre'à  ce  Monarque  en  neuf  jours. 
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« au  grand  étonnement  de  tout  L’ univers,  éprouve  au- 
« jourd’hui  la  sagesse  et  la  bienfaisance  de  celui  qui  ve- 
« naît  de  lui  faire  sentir  qu’il  était  inviocible;  et  par-, 
u vient  enfin , à l’abri  .de  cette  citadelle , où  tout  annonce 
«•une  magnificence  vraiment  royale,  à ne  le  céder  à 
«aucune  des  villes  de  la  Flandre  catholique,  parla 
« force  et  la  beauté  de  ses  fortifications,  seul  avantage 
«.qui  lui  manquât , comme  elle  l’emportait  déjà  sans  peine 
« sur  toutes  par  ses  richesses  et  le  nombre  de  ses  citoyens. 
« L’an  k.nc.ixx.  » 

■*'  ■*  e * • ' 1 

La  seconde  porte , dit  côté  de  la  campagne-,  est 

nommée  cle  Secoure,  parce  qu'elle  ne  doit  servir  qu’en 

cas  de  siège.  ^ . &.  . . 

Les  dehors  de  la  citadelle  sont  couverts,  d’un  «ôté , 

par  un  grand  retranchement  en  forme  de  digue,  qui 

sert  de  chaussée  et  par  un. fossé  plein  d’eau,  A la.  tête 

' • 

du  côté  de  la  Deûle,.  $e  présente  une  grande  redoute 
nommée  de  Cauteleux , qui  défend  le  retranebeAient 
ainsi  que  l'entrée  de  la  Deûle  dans  la  place.  La  citadelle 
a cinq  bastions  réguliers,  dont  les  courtines  sont  cou- 
vertes par  des  tenailles  en  terre  avec  réduit  en  maçon- 
nerie. Les  trois  fronts  qui  donnent  sur  la  campagne 

ont  des  lunettes  sur  les  glacis  vis-à-vis  les  rentrans , 
• * • » 

entre  les  demi-lunes  et  les  contre-garde* , et  sont  en- 
veloppés d’un  avant-fossé  et  d’un  avant-chemirf  cou- 
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vert.  Le  pont  en  pierre  de  taille  qui  est  sur  le  fossé  du 
corps  de  la  plaçe,  poureonduire  de  la  demi-lune  d'en- 
trée à la  porte  Royale,  est  d’une  construction  très  élé- 
gante. Les  fossés  sont  larges  > très  profonds  et  liieu  en- 
tretenus; sur  plusieurs  des  bastions , il  y a des  oavaliers 

élevés  au-dessiis  de  casemates  pour  abriter  la  garnison 

, *■.*•*. 

pendant  un  bombardement.  Les  remparts,  fort  larges 
et  bien  plantés -présentent,  une  promenade  très  agréa- 
ble, l’intérieur  est  occupé  par  deux  rangs  de.bâtimens 
qui  sont  formé*  de  corps  de  casernes  * de  plusieurs 
pavillons  et  magasins;  ces  solides  et  élégantes  construc- 
tions entourent  une  belle  et  vaste  place  d’armes  plan- 
tée de  plusieurs  rangées  d’arbreç,  et  qui  est  d’uue 
belle  régularité.  • • 

En  entrant,  dans  cette  forteresse  r des  souvenirs 
bien  différens' s'offrent  a la  pensée;  et  si  l'œil  cherche 
avec  avidité  h reconnaître  éette  habitation , où  l’intré- 
pide Bouliers  , forcé  par  les  ordres  3e  son  roi  de  sous- 
crire une  capitulation  qui  conservait  les  débris  de  sa 
brave  garnison.,  reçut  la  visite  des  généraux  ennemis 
qui  lui  accordaient  de  sortir  avec  chevaux,  armes  et 
bagages,  de  traverser  leur  camp  tambour  battant , 
balle  en  bouche , mèche  alluinéé  par  les  deyx  bouts , 

• « • 4 

conduisant  six  pièces  de  canon  et  des  munitions  suffi- 
santes pour  tirer  douze  coups  par  chaque  soldat , l’On 


np  peut  se  soustraire  aux  plus  douloureuses  impres- 
sions, en  apercevant  cette  casemate  où  M.  le  duc  de 
Oioiseul-Slain ville  et  M.  le  marquis  de  Vibraye,au- 
jobrcThui  pairs  de  France,  et  d’autres  émigrés  «échappés 
à la  fureur  d«s  flots,  eurent  à supporter  une  captivité  si 
cruelle*.  . ' - . ’ ■ 

Charles  X a été.  reçu  au  pont-levis  par  M.  le  baron 
Lebon , lieutenant  de  Roi , qui  était  à la  tête  de  son 
état-major  et  qui  a présenté  à Sa  Majesté,  suivant 
l’usage , les  clefs  de  la  cita  telle.  Le  Monarque  a adressé 
des  paroles  pleines  de  bonté  à cet  officier,  vieux  et 
fidèle  serviteur  des  bourbons  **  ; monsieur  le  Dauphin 
, ~ , — 

* Ce  sont  les  impressions  que  j’éprouvai  moi-méme  lorsque  j’en- 
trai  dans  fo  citadelle  de  Lille  et  que  je  la  parcouru^.  Arrive  à la  ca- 
semate qu’on  m’avait  indique'e  comme  ayant  servi  de  prison  àM.'lê 
düc  de  Choiseul  et  à ses  compagnons  d’infortune,  je  pénétrai  dans 
cette  affreuse  mais  aujoprd’lini  bien  paisible  demeure  ; et  en*  voyant 
des  poules  habiter  et*  manger  dans  les  ouvertures  pratiquées  au  tra- 
vers de,  ces  épaisses  rauïaillès  , par  lesquelles  on  passait  du  ■pain  et 
de-*!’ eau  .aux  malheureux  prisonniers,  je  me  livrai  à toutes  les  çér* 
flexions  que  pouvaient  inspirer  ce  lieu  témoin  de  tant  de  souffrances, 
et  le'sibgulicr  spectacle  que -le  hasard  offrait  à nies  yeux.  **  * 

**M.le  baron  Lebon, chevalier  de  Saint- Louis,  officier  de  la  Le'gipn- 
d’Hoiîneur ,' est  né  à la  Bassce  en  Flandre  , verà  1770.  Il  avait  le 
commandement  de  la  garde  nationale  à Lille  en  raârs'i8i5.  A la  pté^ 
mtère  nouvelle  ctela  marche  de  Buonaparte  sur  Paris  , il  déploya  la 
plas  grande  attivlté  pçur  l’organisation  des  volontaires  loyaux  , et 
lorsque  Louis  XV*I II  fut  entré  dans  la* uilie  ,*  il  composa  une  garde 
pour  foire,  le  ser^lcç  au  préside  sa  personne.  Après  le  déport  deS.  M. , 
M.  Lebon  écrivit  au  préfet  de  son  département  î « J’ai  servi  le  Roi 
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s’est  entretenu  aussi  très  long- temps  aVec  cè  brave 
colonel.  • v • > 

Après  avoir  examiné  la  citadelle  dans  le  plus  grand 
détail , et  avoir  mis  le  feu  Elle-même  à deux  pièces  de 
rempart.  Sa  Majesté  est  reventfe  sur  l’esplanade,  où 
les  différens  corps  ont  défilé  devant  Elle. 

Le  Roi  a parcouru  ensuite  une  partie  des  fortifica- 
tions de  la  ville,  et  a bien  voulu  approuver  les  nou- 
veaux travaux  qui  ont  été  faits  par  ses  ordres. 

De  là  Sa  Majesté  s’est  rendue  à la  magnifique  filature 
de  Mnrcq-en-Bazœul  qui  doit  avoir  pour  résultat, 
suivant  les  promesses  de  l’un  de  ses  fondateurs,  M.  J. 
Cordier  * , dont  le  nom  se  rattache  à presque  tous  les 
établissemens  qui  enrichissent  le  département  du 
Nord,  « de  faire  prospérer  l’agriculture  par  l’emploi 
tt  d’un  million  de  livres  de  laines  longues , par  l’impor- 
« tation  et  la  création  de  races  précieuses  qui  la  four- 

« nissent  ; d’étendre  le  domaine  des  manufactures  par 

„ . ■ , . ...  . _ 

« par  inclination  et  par  devoir;  je  n’en  servirai  point  «l’autre  ; 
« reprenez  le  commandement  de  ma  légion.  » A l’entrée  du  gé- 
néral Bourmont  dan»  Lille,  iyi.  Lebon  reprit  le  commandement  des 
gardes  nationales  de  son  arrondissement.  Ün  voit  qu’il  a reçu  le  prix 
de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement. 

• Inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées  , que  sés  conci- 
toyens viennent  d’envoyer  à la  Chambre  des  députés  sans  doute  poul- 
ie récompenser  de  ses  immenses  travain^et  pour  le  mettre  à même 
de  les  rendre  encore  plus  fructueux  à notre  belle  patrie. 


-«ait, 


1%  . 
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« f introduction  des  machines  nouvelles  et  par  l*ins- 
« truction  théorique- et  pratique  d’un  grand  nombre 
« d'ouvriers , et  d’affranchir  Je  royaume  d’une  contri- 
« bution  considérable  payée  chaque  année  à l’étranger, 
« en  importations  de. moutons,  de  lames  longues  .et 
« d’étoffes  de.laineV»-  • ; .*  *.  • ’ : 

:*  « fies  fondateurs  de  cet' établissement , (écrivaient 
naguères  dans  la  Quotidienne  M,  Desurmont-Chom- 
bard  etM.  Daulié,  délégué  du  conseil  d’administration) 
Ont  eu  pour  but  d’élever  une  manufacture  sur  une 
grande  échelle  pour  lutter  avec  celles  de  nos  voisins 
des  pays  étrangers;  il$  ont  eu  lé  soin  de  la  placer  dans 
le  pays  le  plus  manufacturier,  dans  la  situation  la  plus 
favorable , entre  un  canal  et  une  grande  route  ; de  faire 
concourir  aux  succès  les  taleus  et  k fortune  d’ûn  grand 
nombre  de  personnes.  Ils  ont  voulu  éviter  le  danger  de 
faire  dépendre  ce  succèsdes  taléns de  la  santé  «t  de 
la  fortuné  d’un  seul  homme;  leur  intention  surtout  a 
été  de  n’employer  que  des  njatières  premières  fournies 
par  la  France,  et  de  rendre  cette  entreprise  utile  à la 
prospérité  de  notre  agriculture.  » 


* Voyez  Notice  sur  l'importation  -et  l’éducation  des  moutons  à 
longue  laine  et  sur  l'emploi  de  leur  toison  à lafllatüre  de  Marcy  ; 
par  J.  Çorjlier , •raemfcre.de  là  société  de  l'aanéUor.ttum  de»  laines 
in-8» , 1826.  • * 
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Cette  filature , où  'l’on  emploiera  deux  pompes  à 
vapeur  de  la  force  ensemble  de  60  chevaux  Y èst  dispo- 
sée.pour  préparer  et  filer  mille  kilogrammes  de  laine 
par  jour.  Ces  machines'à  vapeur  serviront  au  tisssfge 
des  fils  de  laine , ou  seuls  du  croisés- avec  du  lin  qu  de 
la  soie;  elles  ne  borneront  même  pas  là  leurs  services  , 
ear  elles  feront  encore  mouvoir  les  divers  tours  des 
serruriers  et  des  menuisiers  *.  • •/  . * ■ 

. Jusqu’à  présent , la  fabrique  de  Màrcq  ne  possède 


' ’ Il  existe  trop  de  préventions  contre  ce  nouveau  ni o d e de  fa- 
briquer pour  que  je  ne  me  fasse  pas  uu  deyoir  de  rapporter  ici  un 
passage  où  M.  J.  Cordjer  cléroontie"  de  la  manière  la  plu*  évidente 
que  l’on  doit  désormais  nç  point  eu  employer  d’autres:  pag.  vui 
et  ix , t5  et  16  de  la  Notice  déjà  citée.  - " 

« Il  est  aus6Î  utile  maintenant  de  remplacer  la  main  d’une  fileuse,* 
•l?un  tisserand,  .par  une  manivelle,  qu'il  l’était  autrefois,  de  substi- 
tuer la  charrue  à la  bêche  , la  heise  au  rateau,  le  rabotet  Je  tour  à 
la  hache  et  ait  couteau  , une  voile  ou'  une  roue  à des  rames.  11 
faut  de  nécessité  adopter  "les  améliorations  les  encourager,  mar- 
cher de  frout  avec  les  peuples  les  plus  avancés , ou  courir  la  chance 
d’en  être  de  nouveau  victime.  Les  arts  qiécauiques  donnent,  dans 
la.  paix  , le  monopole,  du  commerce  , par  Je  bas  prix  et  le  per- 
fectionnement des  produits;  ils  créent  des  ressources  et  des  rela- 
tions importantes;  dans  la  guerre  l ils  procurent  les  moyen»  de 
dompter  sur  terre  comme  sur  mer  des  ennemis  plus  nombreux, 
plus  braves  ,jnais  moins  avancés.  ’ * • * 

« Lorsque  , par  l’emploi  de  nouvelles  machines  , on  parvient  à 
diminuer  considérablement  la.  main  d’œuvje  , le  prix  des  marchan- 
dises baisse,  jet  la  consommation  augmente  daua.le  même  rapport  ; 
ainsi  oh  ne  réduit  pa6„  le  nombre  des  ouvriers  , maison  fabrique 
beaucoup  plu».  Admettons  d’ailleurs  que  par  le  perfectionnement 
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qu’une  de  ces  machines  qüi  a la  force  defingt  chevatix 
et  qui  fait  aller  les  premiers  métiers.  • ' V ? 


des  métiers  , beaucoup  de  femmes  et  d’etffans  soient  forcés  de  re- 
noncer à la  filature  , à. le  inain  y de  la  lame  ; toys  s’occuj>eroii£  avec 
plus  d’avantage  pour  leuf  santé  et  avec  plus  de  profit,  de  la  culture 
du  chanvre  et  du  Vin,  et  dé»  soins  à donner*  aux  troupeaux  ; ils 
obtiendront  .des  journées  pins  fortes  et  un  plus  heureux  avenir.  La 
production  des  matières  premières  dépend  nécessairement  de  la 
demande,  ou  des  besoins  des  fabriques,  ou  du  perfectionnement 
des  machines  ; ainsi  la  prospérité  des  fabriques  contribue  bien  plus 
encore  à enrichir  la  classe  des  cultivateurs  que  celle  des  artisans. 

« Quelques  critiques  Se  plaisent  à (aire  observer  que  les  grandes 
manufactures  où  l'on  tient*  enfermé  dans  ûn  espace  étroit  beaucoup 
d’ouvriers  , sont  funestes  à leurs  inœui  s et  à leur  sauté  ; mais  les  per- 
loiinvs  plus  éaiaiiées  conviennent«que  l’emploi  des  machit\es  est  par 
cela  mêmetrès  avantageux  , puisqu’il  permet  de  diminué»-  le  nombre 
des  travailleurs  dans' chaque  salle  fetde  remplacer  les  homme»  par 
des  femmes  et  de  jeunes  filles  qui  préfèrent  les  éçcupatious  séden- 
taires, et  de  qui  on  n’exige  d’ailleurs  qu’uue  faible  portion  de  leur 
foroe.  On  doit  souhaiter  que  les  machines  soient  à- tçl  point  perfec- 
tionnées, quele  nombre  d’ouvriers  ejans  chaque  atelier  se  trouve 
encore  beaucoup  plus  réduit. . "**..• 

«.  •Dans  le  miTien  du  dernier  siècle,  on  filait  partout  le  coton  â 
la  main  > chèrement;  très  mal  et  eu  petite  quantité.:  au  moyen  de 
muiLjennys  , ou  de  métiers  continus,  une  jeune  fille  fait  mieux  et 
sans  fatigue  le  travail  de  cent  ouvrières  : dès  lors  toute  filafare  de 
coton  à la  main  a dû  cesser,  en  raispn  de  la  différence  des  quantités; 
de  Jaqualité  et  des  prix  des  produits. 

« On  a inventé  pour  la  filature  de  la  laine,  du  lin*,  du  chanvre,  des 
machines  également  ingénieuses.  Des  résultats  aussi  extraordinaires 
que  pour  le  coton  paraissent  possibles,  sont  certains  et  même  pro- 
chains. Une  jeune  fille  de  douze  ans , à l’aide  des  nouveaux  mé- 
tier*, fera  autant  de  trayail  que  cent  femmes  dans  la  force  de  l’âge 
filant  au  roupt  et  à la  quenouille  encore  et»  usage  dans  les  dix-neuf 
vingtièmes  do  la  France  et  de  UEuropf. 
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Après  avoir  visité  èet  établissement  avec  le  plus  vjf 

intérêt , le  Roi  a dirigé  ses  pas  vers  le  canal  de  Roubaix 

— ■ 

a Si  un  ouvrier,  dans  un  easy produit  cent*  fois  plus  d’ouyrage 
que  dans  1’aulre,  les  mêmes  différences  n’auront-elles  pas  lieu  entre 
deux  grandes  nations,  dontl’une  continuerait  à suivre  les  ancienne! 
melliodes,  et  dont  l’autre  emploieraitideâ  métiers  nouveaux  les  plu» 
parfaits  ? N.’est-il  pas  évident  que  la  première  nation  serait  succes- 
sivement évincée  des  marchés,  aussitôt  que  la  seçonde  offrirait  les 
mêmes  marchandises  à des  prix  beaucoup  plus  bas? 

< i En  comparant  les  fils  et  tissus  faits  à la  maiu  ou,  à la  mécanique, 
on  reconnaît  la  supériprité  des  nouveaux  procédés.  Le 'travail  de 
l’ouvrier  qui  file  ou.  tisse  est  successive  meut  lent  et  précipité  et  tou- 
jours inégal  j sa  main  agit  différemment  le  matin  ou  le  soir  , avant 
ou  après  la  rep^s  : tout  est  cause  d'imperfection.  L’emploi  des  che- 
vaux comme  moteur,  donue -également  lieu  à beaucoup.de  variations 
et  de  perles;  tandis  que  les  métiers  mus  par  la  vapeur,  marchant  ré- 
gulièrement , constamment , à très  peu  de  frais,  donnent  plus  de 
produits  dans  un  même  temps,  un  ouvrage  plus  parfait  et  une  grande 
économie. 

if.  Dans  le  travail  de  l’homme,  on  lui  doit  sa  journée  , lors  même 
qu’on  n’emploie  qu’une  faiblq.  portion  de  sa  foi*ce-ou  de  son  intelli- 
gence; le  reste , souvent  les  dix-neuf  vipgtièmes,  est  perdu  sans 
retour.  Dans  les  machines  , on  divise  la  puissance  à volonté,  en  frac- 
tions déterminées  par  l’effet  ; on  ne  paie  que  la  portion  dépenfée  : 
souvent  la  force  d’un  cheval  de  vapeur,  convenablement  distribuée, 
et  appliquée  à des  métiers,  produit,’ dans  vingt-quatre  heures,  autant 
d’ouvragq  quê  cent  bons  ouvriers,  et  ne  coûte  pas^utant  que  la  jour- 
née d’un  seul.  Telp  sont  maintenant  le  degré  d'avancement  des  arts 
mécaniques,  le  bas  prix  et  la  perfection  des  tissus,  la  surabondance 
des  produits  anglais,  qu’il  faut  de  nécessité  adopter  les  nouveaux 
procédés  pour  filer  et  tisser  la  laine,  le  lin,  le-  clnynvre  et  la  soie. 

a Si  on  pouvait  se  séparer  entièrement  des  autres  notions  , il 
semblerait  peut-être  indifférent  de  conserver  les  anciennes  métho- 
des, ou  d’adopter  les  noutelles,  puisque  les  fabriques  de  nos  voisins 
u’aiu  aient  aucune  action  sur  les  nôtres:  mais  un  isolement  complet 
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ek  Tourcoing , où  devait  avoir  lieu  ut;e  cérémoniedont 
lè  souvenir  restera  long-rtemps  gravé  dans  la  mémoire 
de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister  *.  . •. 

lie  danal  de  Roubaix  j concédé  à perpétuité  par  ad- 
judication' publique , à M,  Brame , chef  d’une  compa- 
gnie exécutante,  réunit  dans  la  partie  française,  de 
cinq  lieues  seulement , les  divers  accidens , les  difficul- 
tés et  les  avantages  des  plus  longs  canaux. 

Les,  projets  entrepris  comprennent  un  souterrain 
voûté  de  1 5oo  mitres  de  long , des  tranchées  de  même 
longueur  et  de  20  à 5o  pieds  dé  hauteur.;  des  puits 
maçonnés , des  -fontaines  artésiennes  ,■  une  machiue-  à 
vapeur  destinée  à élever  les  eaux  et  les  pxatériaux  du 
souterrain  , enfin  des  écluses  à fonder  dans  une  vase 
profonde.  . - • . . . • 

-> — : — — U _mü 

etft  impossible;  lè*  personnel  des  douanes  fût*il  décuple,  n’empé- 
cherait  pas  la  filtration  clés  marchandises  offertes  à des  prix  très  bas. 
D'ailleurs,  au- de  dan  s comme  au-dehors  , tout  nous  porte  à dountr 
«p  grand  développement  à hos  fabrique»  : due  partie  îles  habitans 
manque  de  bas  , de  vêtemens  chauds  , et  les -autres  ne  sauraient  les 
renouveler  aussi  souvent  qu’il  serait  nécessairepour  la  conservation 
de  leur  santé  et  pour  la  prospérité  ■de  l’agi  iéulture.  En  encourageant 
ïes  progrès  des  arts  industriels,  oh. arriverait  bientôt  à fabriquer 
plus  , mieux  , et  à meilleur  marché  ; à produire  avec  nos  laines  et 
nos  lins  des  étoiles  plus  belles,  ou  plus  solides,  plus  saine»  que. celles 
de  côtoP;  et  à nous  affranchir  d’un  impôt  annuel  de  plus  de  cent  cin- 
quante millions  payés  au’ commerce  élrangèr.  * ’ 

* De  ce  nombre  ae  trouvait  Un  employé  de  la  bibliothèque  du 
Roi  à qui  jedoisune  partie  des  dé I /il s dont  j’ai  fait  usage.  . 
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Persuadé  qn’on  trouvera  ici  avec  plaisir  quelques 
détails  -sur  Roubaix  et  Tourcoing,  villes  manufactu- 
rières les  plus  remarquables  du  beau  département  du 
Nord,  et  sur  les  résultats  du  nouveau  éanal,  jcfles  em- 
prunterai  à un  ouvrâge  de  M.  J.  Cordier*.  Ce  sera  un 

hommage  de  plus  rendu  à ce'l  infatigable  ingénieur  et 
• . ’ * 
à ses  nombreux^travaux.’  ' * 

« On  ne  remarque  à Roubaix  et  à Tourcoing,  au- 
cun de  ces  graves  inconvéniens  inhéreiis  aux  villes  de 
fabrique.  Le  sol  eSt  élevé,  l’air  sairi,  lés  maisons  sont 
très  écartées  , bien  éclairées  et  aérées,  et  le  peuple  y 
jouit  de  l’aisance  et  de  la  santé  que  procurent  toujours 
l’assiduité  ap  travail  et  le  mélange  des  occupations 
agricoles  et  manufacturières. 

• . . 

« Les  nombreuses  et  belles  fabriques  de  ces  villes 
ne  sont  point  favorisées  par  les  avantages  d’une  bonne 
navigation  ,-et  le  voisinage  d’eaux  abondantes,  causes 

• | .*  * r . J 

premières  et  puissantes  de  prospérité.  Ce  pays  manque 
de  fontaines  où  aquéducs  pour  fournir  aux  usages  do- 
mestiques; de  grands  réservoirs  pour  le  lavage  des 
laines  et  des  étoilés  peintes;  et  de  communications 
par  terre  et  par  eau  pour  le  transport  des  matières 

t , ■ _ * 

* De  la  Navigation  intérieure  du  département  du  Nord  , et  par- 
ticulièrement rfu  canal  de  la  Sensée;  par  M.  J.  Cordier,  ii}-40. 
Ctier  Cai  ilian-Gœury , libraire  à Paris.  Pag.  119  et  itirv. 
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lourdes.  Une  seule  route- pavée  va  de  ces  villes  à Lille 
et  se  trouveconstamment  encombrée  de  voitures,  ce  qui 
augmentele  temps  et-lesfraisde  transport.  Le  négociant 
de  Tourcoing , qui  tire  ses  laines,  dç  la  Hollande par 
Dunkerque  , est  forcé  de  renoncer  à la  navigation  qûi 
en  passe  à deux  lieues,  de  supporter  les  frais  de  char- 
gement et  de  déchargement,  et  de  préférer  les  trans- 
ports parterre,  afin  de  recevoir  directement  les-mar*- 
chandises  des  voituriers , qui  les  chargent  à Dunkerque 
et  en  sont  responsables  jusqp’à  Tourcoing.  ; . 

« Lorsque  les  étés  sont  chauds  et  secs,  la  plupart 
des  puits  tarissent  ; plusieurs  fabriques  manquent 
d’eau  et  cessent  leors  travaux.  II  faut  aller  à une  lieue 

^ J •* 

chercher  une  eau  stagnante , saumâtre  et . fétide-  En 
-tous  temps  les  puifs,  quelle  que  soit  leur  profondeur, 
ne  peuvent  suffire,  pour  alimenter  plusieurs  sémaines 
de  suite  les  machines,  à vapeur  qu’on,  vient  d’y  éta- 
blir, et  n’offrent  que  de  faibles  ressources  contre  lt;s  in- 
cendies. Ces  villes  sont  très  exposées  à leur  ravage, 
et  tout  récemment  encore , une  grande  fabrique, à été 
la  proie  des  flammes.  , . * 

« • Jusqu’ici , le  génie  de'  ces  industrieux  habitaiis  a 
lutté  contre  tant  d’obstacles  et  en  a triomphé  ; mais  plus 
leç  fabriques  se  multiplient,  dans. cette  riche  et  inté- 
ressante contrée j plus  la  population  s’y  presse,  et  plus 
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elle  reconnaît  lu  nécessité  d'établir  dos  machines  à va- 
peur et  surtout  Un  canal  pour  les  alimenter  d’eau  et  de 
charbon  : c’est  alors  seulement  qu’elle  pourra  fabri- 
quer davantage  et  à plus  bas  prix  que  les  villes  rivales 
d’Angleterre  T et  nous  affranchir  des  pertes  que  fait 
éprouver  l'introduction  des  produits  étrangers. 

« En  outrant  un  canal  du  Pont-à-Tressin  à - la 
Deule,  par  la  Marque  , de  la  Marque  h*  Roubaix  et 
Tourcoing,  les  marchandises  expédiées  des  colonies, 
dit  nord  de  l’Europe  et  midi  de  la, France,  seront 
déchargées  à Dunkerque , de  bord  à bord , dans  les  bê- 
la nd  res  de  Roubaix  et  Tourcoing  , et  y arriveront  sans 
frais  d’entrepôt , de  roulage  et  de  commissionnaire  ; 
ces  villes  seront  aussi  favorablement  placées  que  si 
elles,  étaient  sur  un  canal  intérieur,  à quelques  lieue* 
de  la  mer  ; les  tàbricaus  ajouteront  dès  lors  à leurs 
bénéfices  actuels  toute  la  diflèrence  du  fret  par  voiture 
et  par  bateau , et  gagneront  eu  outre  les  frais  de  com  - 
missionnaires  qu’ils  sont  maintenant  tenus  de  payer. 

« La  pierre,  la  chaux  etc.,  tirées  de  -Tournai,  qu’on 
est  forcé  d’expédier  par  Lille,  seront  embarquées  au 
Peint- à-Tressin  et  arriveront  à bas  prix  par  une  naviga- 
tion deux  fois  plus  courte  que  le  chemin  de  terre  ; tou- 
tes les  constructions  se  feront  donc  à meilleur  marché. 

« On  pourra  aussi , par  des  machines  à vapeur, 
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établir  sur  toutes  les  places  de  Roubaix  et  Tourcoing 
des  fontaines  abondantes  en  toute  saison,  et  des  con- 
duits à chaque  manufacture.  Ènfin  On  creusera  aux 
abords  de  ces  villes  de  vastes  réservoirs: où  les  fabri- 
ques , fussent-elles  dix  fois  plus  nombreuses  et  plus 
étendues , trouveront  des  èaux  suffisantes  pour  tods 
leurs  besoins,  • • ' 

K L’utilité  de  ce  canal  et  la  facilité  de  son  exécution 
étaient  depuis  long-temps  reconnues.  M,  de  Vauban 
qui  s’occupait  avec  la  même  sollicitude  des  ouvrages 
nécessaires  au  commerce  et  de  ceux  utiles  à la  défense, 
fut  le  premier  qui  conçut  la  pensée  d’ouvrir  uhe  com- 
munication entre  la  Deûle  et  l’Escaut  par  la  Marque 
et  par  Roubaix.  Ce  canal  serait  un  des  plus  fréquentés 
de  France  et  placerait’  cette  contrée  dans  la  situation 
la  plus  favorable  pdur  étendre  'indéfiniment  ses  rela-» 
lions  de  commerce.  Mais  lorsque  ce  célèbre  ingénieur 
proposait  l’exécution  de  cet  ouvrage,  Tournai  et  le 
cours  de  l’Escaut  appartenaient  à la  France.  Mainte- 
nant cette  entreprise  n’est  plus  praticable  dans  sein 
ensemble,  en-raison  de  la  nouvelle  démarcation  des 
frontières.  On  doit  se  borner  à canaliser  la  Marque  de- 
puis la  Deûle,  jusqu’au  Pont-à-Tressin  et  à ouvrir 
«me  communication  entre  la  Marque  , Rouhpix  et 
Tcrùrcoing1.  ' " ■ . . * • 
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« La  ville  de  Lille,  le  département  du,  Nord  et 
là  France  entière  sont  aussi  intéressés  à l'exécution  du 
cànal  que  les  villes  de  Roubaix  et  Tourcoing. 

« i°  La  ville  de  Lille  est  le  centre  et  l’entrepôt  du 
commerce  de'  ^arrondissement  et  du  département  : 
é*est  à Lille  que  l’on  prépare  une  partie  des  cotons 
employés  dans  les  fabriques  de  Roubaix.,  et  que  rési- 
dent les  grands  capitalistes  et  négocians  qui  attirent 
et  fixent  le  Commerce'  dans  ces  contrées  et  en  parta- 
' gent  les  bénéfices.  Les  babitans  dé  Lille,  propriétaires 
de  la  plupart  des  fermés  du  bassin  delà  Marqué  et  des 
environs  de  Roubaix  et  Tourcoing,  retireront  par  lé 
canal  plus  de  revenus  de  leurs  domaines  ; des  bateaux 
ÿ conduiront  sans  frais  les' engrais  et  ed  ramèneront 
tous  les  produits.  H' 

• « 2°  Le'conJmerce  de  Tourcoing  et  Roubaix  se  lie  de 

même  àt  cfelui  de  tous  les  arrondissemens  du  Nord.  Si 
les  fabriques  de  ces  villes  produisaient  plus  et  à meil- 
leur marché , foutes  celles  dü  département , en  relation 


avec  elles,  seraient  appelées  à partager  les  bénéfices, 
et  prendraient  uuc  extension  plus  grande.  La  laine 
préparée  à Tourcoing  , le  cdyjn  travaillé  à Rou- 
baix, etc,  seraient  expédiés  sans  frais  dans  les  djffé- 
rens  ateliers  du  département  du  Nord,' et  ori  enverrait 
en  échange  les  matières .prémières  pour  alimenter  les 
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nombreuse*  manufactures  des  deux,  premières  viHes. 

. « 3°  L’état  tout  entier  a le  plus  grand  intérêts  cette 
entreprise  que  Vauban  conseillait  comme  utile  à la 
prospérité  de  la  France , et  nécessaire  à la  défense  de 
cette  frontière , la  plus  exposée  et  la  plus  importante. 

« Les  campagnes  des  environs  de  Tourcoing  ét 
Roubaix,  très  peuplées  et  coupées  de  haies  qui  de- 
vraient être  les  premiers  remparts  de  Lille,  le  princi- 
pal boulevart  du  Nord,  sont  ouvertes- à l’ennemi  et 
ne  servent  à opposer  qu’une  faible  résistance,  tlpe 
armée  nombreuse  partant  de  Menin  et  Tournai , peut 
tomber  à l’improvi&te  sur  la  place  de  Lille,  enlever 
dans  une  nuit  sans  coup  férir  les  ouvrages  avancés  et 
peut-être  surprendre  la  place  ou  la  Citadelle. 

u Le  nouveau . canal  formera  une  nouvelle  enceinte 
qui  garantira  la  ville  de  toute  surprise  par  la  profon- 
deur de  l’eau  ç(u  canal  et  l’étendue  des  inondations  de 
la  vallée  delà  Marque.  Cette  ligne  de  circonvallation 
située  à une  lieue  de  Lille  ne  pourra  être  accessible 
qu’aux  ponts-levis , mais  ils  seront  levés  pendant  la 
nuit  et  bien  défendus.  De  tels  avantages  paraissent  si- 
important  qu’on  devait,’ dans  ce  seul  but,  ordonner 
l’exécption  du  canal.  . -•  - 

U 4°  Le  trésor  jpublic  est  -eu  outre  appelé  à retirer 
de  ces  travaux,  des  bénéfices  immédiate,  et  directs  : k 

l4 
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mesure  que  les  fabriques  de  JTqurrtûng  et  Roubaix 
s’agrandûont  et  se  multiplieront , les  propriétés  aug- 
menteront de  valeur^  les  revenus  publics  toujours  pro- 
portionnels à l’accroissement  des  fortunes  particuliè- 
res, croîtront  dans  le  même  rapport  qtté  celles-ci. 
Maintenant  on  évalue  à ao  millions  l'exportation  daus 
l’intérieur  ou  à l’extérieur  de  ces  manufactures;  si  ce 
produit  monte  à 4a  millions  par  l’influence  du 
canal,  le  trésor,  au  lieu  de  retirer  de  ces  contrées  un 
revenu  de  5oo,ooo  francs , percevra  un  million  ; il 
gagnera  donc  plus  en  une  seule  année  qu’il  ne  paiera 
en  trois  pour  sa  part  contributive  de  l’entreprise.. 

« Toute  la  tâche  de  l’administration  se  réduira  à 
seconder  et  h légaliser  les  efforts  de  quelques  villes  et 
de  laurj  principaux  négocians ef  à fournir  en  trois  ans 
.le  quinzième  environ  de  ht  dépense  pendant  la  durée 
de  la  concession  ; l’État  retirera  .un  accroissement  de 
tous  ces  revenus , et  à l’expicatiop  de  la  concession , Je 
canal  sera  sa  propriété.  Cette  entreprise  est  donc  la  plus 
lucrative  qu’il  putissefaire,  «•-..*.  Y ’ . • •* 

• • « .5°  Le  commerce, de  Roubaix  et  Tourcoing  n’est 
point  borné  à-l«  consommation  do  la  .France,  il  fournit 
encore  à celle  de  plusieurs  États  de  l’Europe.  AipSi  ces 
manufactures  , en  prenant  pne  plus  grande  extension , 
feraient  de  plus  éri  plus  diminuer  Le  montant  des  îm-. 
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portât  ions , augmenter  celui  de  nos.exportations  et  pen*> 
cher  en  faveur  de  la  ïrancé  la  balancé  générale  du 
commerce.  Cependant  ces  fabriques,  n’exigent  ni  un 
accroissement  de  marine  militaire  pour  protéger  les 
expéditions , ni  armée  pour  les  défendre  en  cas  de 
guerre,  ni  aucune  dépense  extraordinaire  ; dissémi- 
nées sur  quatre  lieues  carrées  et  pour  ainsi  dire  invisi- 
bles, elles  sont  défendues  d'ün  ennemi  jalonx  de  notre 
prospérité , •par  4o,ooo  habitans. 

« Cette  population  ; composée  d’anciefis  militaires 
habitués  depuis  long-temps'  au  métier  des  armes , sau- 
rait se  servir  avec  habileté  ‘de  toutes  les  ressources 
qu’offrira  dans  ce  pays  coupé  de  haies, 'un  vaste  et 
large  caïial  aboutissant  à une  grande  viHe  de  guerre. 

« Le  gouvernement  obtiendra  donc  parle  canal  Un 
accroissement  de  retreOns  ; de  puissantes  causes  .dé 
prospérité  et  de  nouveaux  moyens  de  défense  des  fron- 
tières et  de 'la  ville  de  LiHe. ,»  ‘ 

'Le  Roi , informé  des  progrès  et  de  la  grande  utilité 
de  Ce  canal , par  M.  Becqüey , directeur-général  des 
ponts  et  chaussées , avait  daigné  promettre  dans  la 

soirée  du  7 , de  poser  le  lendemain  la  première  pierre 

, » * . 

de  la  première  écluse  > à Marquette,  près 'de  là  Deûle  ÿ 
à une  demi-lieue  de  Lille.  Jamais  fête,  ne  fut  plus  im- 
provisée , car  les  ingénieurs  n’avaient  pu.  donner  les 
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premiers  ordres  qu’à  l'ouverture  des portes  $ mais  telle 
est  l’influence  du  zèle  et  du  dévouement  que  quelques 
heures  ont  suffi. pour  graver  l’inscription,  tailler  et 
conduire  la  pierre  de  taillé ,. et  pour  donner  k cette 
partie  du  terrain  qui  n’offrait  un  instant  auparavant 
qu’un  limon  fangeux , qu’une  vase  noire-,  une  forme 
nouvelle  qm  en  permettait  l’abord  même  à la  majesté 
royale.  Les  chefs  des  manufacture»  voisines , à la  tète 
de  leurs  ouvriers,  s’étaient  empressés  d’orner  le  passage 
du  Roi , en  formant  des  festons  et  des  guirlandes  avec 
des  pièces  d’étoffes  tirées  do  leurs  ateliers  .et  suspen- 
dues, en  long  et  en  travers  aux  arbres  des  routes.  Les 
jeunes  filles  et  les  femmes  avaient  couvert  le  chemin  et 
le  radier  de  l’éclusede  feuilles  et  de  fleurs. 

Dès  onze  heures  du  matin,  une  population  immense, 
accourue,  de  toutes  les  communes- environnantes.,  cou- 
ronnait les  hauteurs  circulaires  de  la  tête  du  bassin. 
Jamais  cérémonie  ne  fut  plus  touchante  ; .tandis  qu’un 
Souverain  de  soixante-dix  ans,  loh»  des  pompes  de  sa 
cour,. daignait  venir  presque  sans  escorte  dans, un  lieu 
solitaire , et  descendre  dans  des  fondations  profondes 
pour  honorer, une  entreprise  utile  au  commerce  de  son 
royaume , mt  ministre  * de  la  religion  » courbé  sous  le 
— - ■■ T“ — * s — " — - — — * — » — 

..  * M.  P,-A.-J.  Lapoel cure  dçMarquslie.  , , 
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poids  de  quatre-vingt-cinq  ans , était  venu  bénir  l’c»U“ 
vre  dés  hommes  ! ' > ' • < 

’ Voiri  le  procès-verbal’  dè  cette  intéressante  céré- 

mome  i 

Ce  jourd’hui  boit  septembre  qûl-  huit  cent  vingt- 

• • 

sept , et  la  troisième  année  de: son  règne.  Sa  Majesté 
Charles  X est  àrriyée  à quatre  heures  à l’écluse  de 
Marquette , accompagnée  de  Monsieur  le  Dauphin  ,-de 
S.  A.  R.  le  Prince  d’Orange , de  LL.  EE.  le  marquis 
de  Clermont-T  onnerre , ministre  de  la  Guerre,  le  vi- 
comte cPAgoult , ministre  duRoi  de  France  à Bruxel- 
les, le  baron  de  Fagel,  ministre  du  Roi  des  Pays-Bas 
S Paris , d’un  grand  nombre  de  grands  -officiers  de  la 
coùr  ; de  M-  le  comte  de  Murat , conseiller  d’État,  pré- 
fet du  Notd  ; dé  M.  le  ivicotate  Rognât , premier  ins- 
pecteur-général du  génie  ; de  M.  le  général  Mi  chaud, 
inspecteur-général  du  génie  ; et  d’un  grand  nombre  de 
généraux  de  différentes  armes.  • • 

M.  Becquey , accompagné  des  ingénieurs  du  dépar- 
tement , a eu  l’honneur  de  recevoir  le  Roi-,  et  Fa  cpn- 
duit  sur  le  radier  de  l’écitfse,  où  Sa  Majesté  a,  trouvé  Je 
‘clergé  de  là  commune  de  Marquette  ; U curé,  vénérable 
vieillard  plus  qu’octogénaire  , a fait  au  Roi- un  compli- 
ment plein  d’onction,  et  a donné  l’encens  à Sa  Majesté. 

Là  fille  de  M.  le  présidént  Defontaine  à la ‘tète  des 
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demoiselles  de  la  commune , a offert  a son, arrivée  (les 
fleurs. h Sa  Majesté;  et  pendant  la  cérémonie, .la po- 
pulation des  campagnes, qui  était  accourue  et  couvrait 
les  talus  et  les  abords  de  l’écluse , criait  avec  enthou- 
siasme :■  V ive  le  Roi  l Vivent  les  Bourbons  J 

M.  J.  Cordier , inspecteur  divisionnaire , directeur 
des  ponts»  et  chaussées-  du  Nord , ayant  mis  dans  un 
bassin  d’argent,  une  plaque  de  enivre  portant  une  ins- 
cription française,  et  les  diverses  monnaies  d’or  et 
d^argent,  frappées  en  1827  au  coin  du  Roi,  le  cüré'a 
donné' sa  bénédiction»  ‘ * ' ’ 

M.  le  directeur-général  a adressé  au  Roi  le  discours 
qui  suit:  ■*' * . i ••  , ' " *• 

‘StRE,’ 

« Le  canal  dont  Votre  Majesté  daigne  visiter  les 
premiers  travaux,  frit  partie  de  ce  grand  ensemble- de 

navigations  artificielles  qui,  depuis  quelques  années, 

« 

s’exécute  sur  divers  points  du  royaume  et  lui  prépare 
tant  de  moyens  nouveaux  (le  prospérité  ; la  concession 
date  b peine  de  dix-huit- mois,  et  grâce  aux  lalens,  h 
l’activité  des  ingénieurs,  au>zèle  du  concessionnaire, 
le  pays  ne  tardera  pas  plus  d’ufle  année  â entrer  en 
jouissance  du  bienfait  de  cette  communication. 

« Sire , les  ouvrages  d'utilité  publique  obtiennent 
toujours  les  nobles  encouragemens  d’uO-Roi-eonstam- 
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ment  occupé  du  bonheur  de  soiï  peuple  5 et  Votre  Ma- 
jesté , en  fixant  un  instant  ses  regards  sur  un  travail 
éminemment  utile,  décerne  à ceux  qui  y ont  concouru 
la  plus  glorieuse  récompense.  Qu’il  leur  soit  permis , 
dans  cette  heureuse  circonstance,  d’unir  l’expression 
de  leurs  propres  seutimens  aux  transports  d’allégresse 
et  d’amour , aux  témoignages  si  sincères  et  si  unanimes 
de  respect  de  reconnaissance  et.  de  dévouement  qui 
éclatent  partout  sur  les  pas  de  Votre  Majesté.  » 

. Le  Roi  a répondu  f.  . ''  • ’•  . . 

« Je  sais  avec  quel  zèlç,  vous,  et  les  ingénieurs  sous 
vos  ordres,  vous  vous  .occupez  de  traV.auxutiles  aucom- 
.inèrce  ; vous  ne  pouvez  me  témoigner  mieux  votre  af- 
fection qu’en  continuant  de  donner  les  mêmes  soins  à 
des  entreprises  qui  ont  une  si  grande  influence  sur  là 
prospérité,  de  mon  royaume.  » « - 

Ces  paroles  augustes,  témoignages  touchans  de  Ma 
sollicitude  et  de  la  prévoyance  du  Souverain , opt  ex- 
cité les  cris  unanimes  et  long-temps  prolongés  àe  f^ivf 
le  Roi!  . . i • ! «:  •‘■.■V 

. M.  Ch.  Cuel , ingénieur  ordinaire,  chargé  de  la  con- 
duite des  travaux  a placé  dans  l’encastrement  pratiqué 
dans  la  maçonnerie  la  .plaque  gravée  et  les  différentes 
pièces  d’or  et  d’argent,  et  a recouvert  l’ouverture  par 
un  mprcegu  de  marbre.  , 
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Les  instruis  ens  nécessaires  à la  pose  des  pierres  de 
taille  ayant  été  donnés  par  les  ingénieurs  h M.  le  di- 
recteur-général.qui  lei  a présentés  au  Roi , Sa  Majesté 
a posé  la  première,  pierre  de  taille  de  l’écluse  de  Mar- 
quette, formant  l’angle  rond  d’aval  du  Jwjoyer  droit 

du  sas.  ...  . 

• * « 1 » • 

M*.  Becquey  a demandé  au  Roi  et  a obtenu  l’auto- 
risation de  faire  frapper  une  médaille  qui  consacrera 
le  sduvenir  de  cette  solennité:.  . 

M.  le  directeur-général  a aussi,  prié  Sa  Majesté 
d’agréer  un  ouvrage  sur  les  travaux  du  Nord,  de 
M.  J.  Cordier , qu’il  a présenté  à Sa  Majesté  comme 
auteur  des  projets  du  oanal  de  Roubaix  et  des.  travaux 
de  Dunkerque.  M.  J.  Cordier  a fait  hommage  de  ce 
livre  * au  Roi  et  à S.  A.  R,  Monsieur  le  Dauphin.. 

Après  la  cérémonie.  Sa  Majesté  et  sa  cpur  ont  été.» 
reconduites  jusqu’aux  voitures , aux  acclamations  mille 
fois  répétées  de  Vive  le  Roi!  Vivent  les  Bourbon* A 
que  faisait  entendre  dans  .ee  lieu  solitaire,  jusque-là 
presque  inconnu , la  foule  qui  s’y  réunissait  de  toutes 
parts  et  qui  augmentait  à ebiuque  instant.,  . ‘ 

Sa  Majesté  a donné  à son  départ  des  témoignages  de 
sa  munificence  aux  pauvres  de  la  comjnune  de.  Mar-r 
quette  . et  aux  ouvriers  du  canal,  t • . 

* C'est  l'ouvrage  cite  page  264.  ' s ‘ *r 
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Le  présent  procès-verbal' dressé  par  nops  maire  de 
la  ville  de  Roubaix , maire  et  adjtfînt  de  la  commune 
de  Marquette , et  signé  avec  notis  par  . les  personnes  do 
lieu  présentes  à la  cérémonie.  ' • * . 

P.-A-J.L  ancel,  curé  de  Marquette  ; P.-V.-J,  Marc, 
prêtre-assistant  de  M.  le  curé  de  Marquette  ; Ed. 
DefontAîNE,  président  du  tribunal  civil;  F.- J. 
Faut  art;  Boÿa  vau-Roussel,  maire,  de  Rou- 
baix ; Lepers-Delebecque,  adjoint  de  Roubaix  $ 
A.  Leroy,  maire  de  Marquette  ; -J. -B.  Lecat, 
adjoint  de  Marquette. 

. Le  Roi  est  rentré  par  la  porte, Saint-André,  et  à vi- 
sité l’hôtel  royal  des  monnaies.  Cet  hôtel  n’a  été  érigé 
qu’en  1 68,5 , quoiqu’on-  battît  monnaie  à Lille  depuis 
bien  long-temps.  On  ne  sait  pas  précisément  k quelle 
époque  cette  ville  commençât  à jouir  de  ce  "privilège , 
mais  ou  Voit  par  les  titres  de  l’église  Saint-Pièrfe , fon- 
dée en  *o55  , qu’il  existait  dès-lors  une  monnaié'i' 
Lille.  Cet  hôtel  forme  un  carré  parfait,  au  centré  du- 
quel se  trouve  une  belle  cour  ornée  d’arbres  et  de 
fleurs.  Çour  apporter  un  nouveau  perfectionnement 
dans  les  procédés  employés  jusqu’à  ce  jour,  M.  deRou- 
vroy,  commissaire  du  Roi  et  M,  B haussier  fils,  direc- 
teur de  la  fabrication , ont  introduit  une  machine  à 
vapeur,  : ■ ..  . 
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‘ Des  médailles  ont  été  frappées  en  présence  de  Sa 
Majcsté.Le  revers  de  celle  qui  a été  frappée  à l’effigie  de 
Charles  X'porte  : A Charles  le  bien-aimè  la  ville 
de.  Lille  fidèle  et  reconnaissante.  * ' " 

' 8.  -A.  R.  lé  prince  d’orange  a dîné  avec  le  Roi  et 
Monsieur  le  Dauphin. 

A Tiuit  heures  , Sa  Majesté  s’est  rendue  à la  salle  de 
spectacle.  Cet  édifice , entièrement  isolé , a été  cons- 
truis en  1785;  son  péristHe,  élevé  de  sept  marches, 
dont  l’entablement  et  le  balcon  sont  soutenus  par  sbt 
colonnes  d’ordre  ionique , se  présente  avec  noblesse  ; 
mais  il  manque  tout-à-fàit  de  légèrêté.  L’intérieur 
, était  autrefois  parfaitement  distribué  , , on  ne  pou- 
vait guère  se  plaindre  que  du  peu  de  développement 
de  la  scène-,  où  les  acteurs  étaient  resserrés  de  façon 
à nuire  souvent  à l’effet  du  spectacle.  Pour  remédier 
à -cet'  inconvénient  , on  a , en  1821,  dépensé  de 
grosses  sommes  , mais  Parchitecte  est  loin  d’avoir 
réussi , car  d’une  saUe  fort  commode-,  il  en  a fait  une 
qu’il  faudrait  recommencer  sur  de  nouveaux  frais , tant 
elle  offre  de  défauts*  Du  partèrre , on  ne  peut  aperce- 
voir les  personnes-  qui  occupent  les  premières  et  les 
secondes  loges , et  de  ces  loges , les  régards  ne  peuvent 
descendre  dans  lé  parterre.  Les  baignoires  sont  telle- 
ment enfoncées , que  la  lumière  du  lustre  y pénétre 
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à peine  ; enfin  l'orchestre  est  resserré  de  manière  à 
nuire  à l’effet  de  la  musique,  et  surtout  à l’ensemble 
de  son  exécution. 

Les  cris  de  vive  le  Roi!  entendus  du. dehors  ont 
annoncé  l’arrivée  de  Sa  Majesté.  A l’entrée  du  Roi 
dans  sa  loge,  la  salle  a retenti  des  plus  yives  acclama- 
tions. S.  A.  R.  le  Grince  d’Orange  était  à la  droite  du 
Roi  et  Monsieur  le  Dauphin  à la  gauche  de  Sa  Majesté. 

Le  spectacle.se  composait  des  deux  premiers  acte* 
de  La  Dame  Blanche  et  du  Tableau  Parlant . 

Après  la  première  pièce  r des  couplets  ont  été  chari- 
tés. Le  refrain  ' % • ' > 

’ • * - • • • • ‘V 

Lillois , livroDs  nos  coeurs  à fa  plus  douce  ivresse  ; 

À nos  voeux  les  pluç  chers  le  Ciel  enfin  sourît.  • • 

.*  . Que  dans  nos  murs  éclate  Fallégresseî  * 

Voici  le  Roi  que  le  France  chérit. 

' t 

répété  trois  fois , a excité  un  enthousiasme  général  ; 

il  a été  accueilli  par  les  cris Vive  le  Roi  ! vive • te 

Dauphin  ! vive  .lé  duc  de  Bordeaux  ! vivent  les 

% 

Bourbons  ! toujours  !■  toujours  ! , 

0 ► ».  » * 
Après  le  spectacle  qui  a duré  jusqu’à  onze  heures  et 

demie , le  Roi  est  venu  se  placer  au  balcon  disposé  en 
avant  du  palais  de  la  préfecture , pour  voir  le  feu  d’ar- 
tifice qui  a été  tiré  srir  la  place  Saiût-André , ij  l’extré- 
mité de  la  rue  Royale. 
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Pendant  le  feu  d’artifice , des  acclamations  réitérées 


"If  *1  fî*  'ù  » 

' V-  ■ , 

♦ • ?•  : . • 


■•% 


Di 


/■*  ^ 
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journée. 


"Lille.  — Saint-Omer , g septembre. 


Le  Roi  pari  pour  Saint-Omer.  — Sa  Majesté 
s'arrête  un  instant  à Armenii'eres.  — ^ Passe 
^>ar  B a illeu  l.  ■ — 5e  ren</  à Hazébrouck.  — 
Réception  faite  aù  Roi  dans  cette  ville.  — Sa 
Majesté  traverse  Cassel.  — Arrive  à l'àrc  de 
triomphe  élevé  à une  lieue  et  demie  en  avant  de 
Saint-  Orner , où  elle  est  complimentée  par 
M.  Blin  de  Bourdon,  préfet  du  département , et . 
par  IH.  Lesergeant  de  Bayenghem , maire  de  la 
ville.  — Le  Roi  arrive  vers  cinq  heures  à Saini- 
Orner.  — - Détails  historiques  sur  cette  ville.  — 
Le  Roi  descend  ûu  palais  qui  lui  a été  préparé. 
— Sa  Majesfé  reçoit  les  aàtorités.  — Discours 
de  M.  Def rance , président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance; de  M;  Fougeroux  de  Campi- 
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gneu/les  r président  des  assises  ; de  M.  Fossier, 
président  du  tribunal  de  commerce  ; de  M.  Fo~ 
'lard , commandant  de  la  garde  nationale.  — 

Réponses  du  Roi. 

» r*  . • 

• * • • , 

Le  Roi  est  parti  avec  M.  le  Dauphin,  après  avoir  en- 
tendu la  niesse  à l’église  Saint- André, 

Sa  Majesté  a trouvé  à là  porte  de  Lille , comme  dans 
toutes  les  villes  pù  Elle' a couché,  M..le  maire  à la  tête 
dû  corps  municipal , qui  lui  a présenté  de  nouveau  ses 
hommages» 

Le  Roi  a bien  Vouin  s’arrêter  quelques  instans  à 
Armentières,  qui  avait  fait  toutes  les  dispositions  les 
plus  convenables  pour  célébrer  le  passage  de  Sa  Majesté 
Charles  X.  Cette  ville  est  située  sur  la  Lys  ; elle  est 
environnée  de  superbes  prairies  qui  Sont  d’une  grande 

utilité  pour  blanchir  les  toiles  dopt  elle  fait  un  com- 

• • # • • | 

merce  très  étendu.  L’origine  d’ Armentières  est  assw 
ancienne,  on  croit  qu’elle  remonte  au  XIIIe  siècle; 
dans  le  XIV  elle  était  déjà  citée  avantageusement  par 
son  ifadustrie.  Charles-Quint , après  avoir,  fortifié  Ar-. 
mentières , voulut  y faire  prospérer  le  commerce , en 
loi  accordant  les  mêmes  privilèges  que  ceux  dont  jouis- 
sait br  aille  dé  Lille.  En  1667,  Louis  XFV  s’empara 
d’ Armentières;  et  en  fit  détruire  leS  fortifications;  depuis 
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cette  époque  , elle  n’a  .pas  cessé  d’apparteujr  à la 
France.  . . ..  , ..  ..  V 

Il  existe  à Armentières  une  compagnie  de  pompiers 
fort  belle , et  une  société  de  musiciens  organisée  mili- 
tairement , et  dont  la  supériorité  est  telle  qu’elle  se 
met  chaque  année  sur  les  rangs  pour  aller  à Gand  et  à 
Bruges  disputer  le  prixde  musique , d’où  souvent  elle 
est  revenue  chargée  des  signes  de  là  victoire.  v . 

On  pense  bien  que  ces  compagnies  et  tout  ce*  qu’il 
y avait  de  militaires  dans  la  ville,  ont  été  mis  sur  pied. 
M.  Ghesquières  , maire  d’ Armentières  a eu  l'honneur 
de  complimenter  le  Roi.  Ce  magistrat  ayant  exposé  à 
Sa  Majesté  que  les  volontaires  royaux  qu’EUe  avait 
Y us , étaient,  pour  la  plupart , les  mêmes  qui  l’avaient 
suivie  à Gand , avec  l'étendard  qu’ils  portaient  encore} 
le  Roi  répondit  : JT  ai  besoin  de  les  revoir , et  sur-le- 
champ,  il  alla  les  passer  en  revue  et  daigna  leur  pro- 
mettre un  drapeau. 

Le.  plus  beau  temps  favorisait  le  voyage  du  Roi.  Par 
les  soins  de  M.  Watelet  de  Mesange,  maire  de  Nieppe, 
la  Lys , à droite  et  h gauche  du  pont  sur  lequel  s’élevait 
un  dais  magnifique , présentait  le  spectacle  le.  plus 
agréable.  Elle  était  couverte  de  barques  pàvoisées  de 
mille  couleurs , que  surmontait  l’antique  pavillon  de  la 
Franœ.  Les  .barques  étaient  remplies  de  musiciens  qui 
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n’ont  cessé  ^exécuter  des  Fanfares  et  de  brillans  mor- 
ceaux  de  musique , tandis  que  les  deux  riyes  retentis- 
saient  des  acclamations  d’un  peuple  innombrable. 

M.  Saullay  de  Lajslre,  sous-préfet  de  l’arrondisse- 
ment d’Ifazebrouck , attendait  Sa  Majesté , accompa- 
gné du  maire  et  du  conseil  municipal  de  Nieppe , de  la 

compagnie  de  pompiers  de  là’fidèle  ville  d’Estaires , 

• • » - 

des  archers  et  arbalétriers , et  des 'musiciens  de  Steen-1 
werck  et  de  Nieppe  qui  bordaient  la  haie.  Une  popu- 
lation nombreuse  couvrait  la  route  à perte  de  vue. 

Sa  Majesté  .s’étant  arrêtée,  M.  Saullay  de  Laistre.  a 
eu  l’honneur  de  la  complimenter  en  ces  termes  s. 

Sire  , 

« Entre  lés  solennités  de  ses  bonnes  viMes  et  les 
pompes  de  ses  valeureuses  armées,  lorsque  Votre  Ma- 
jesté daigne  venir  avec  l’auguste  héritier  dè  ses  hautes 
vertus,  jusqu’au  .milieu  de  nos  fertiles  campagnes, 
nous  voyons  revivre  ensemble  et  le  saint  Roi  qui 
rendait  la  justice  à l’ombrage  des  chênes,  et  le  bon. Roi 
qui  visitait  sous  le  chaume  le  laboureur  charmé.  > 

,<i  Au  sejn  de  cette  population  laborieuse  et  paisible, 
Voire  Majesté  trouverait  aussi  avec  des  cœurs  tou- 
jours fidèles,  des  bras  toujours  dévoués  t l’épée,  plus 
d’une  fois- brilla  tgul  près  du  soc , et  les  gerbes  don- 
nent  à cenx  qui  les  cultivent  le  courage . de  les  dn- 
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fendre.  À l’aspect  tlç  ces  loyaux  sujets  qui  , de  tous 
côtés,  s’empressent  imtour.de  leur  Roi  ' bien-aimé. 
Votre  Majesté  peut  dire  avec  la  confiance  du  Béarnais-; 
Si  vous  les  voyiez  au  jour  du  danger,  ils  me  pres- 
seraient bien,  davantage  ! Vive  le  Roi  l 
Le  Roi  visiblement  ému  a répondu  : • >• 

« Je  trouve  partout  les  mêmes  coeurs  , partout  les 
mêmes  sèntimens  : je  suis  touché  de  ceux  que  vous 
m exprimez  ; j y comptais  conîme  aussi  vous  pouvez 
compter  sur.jnon  cœur.  » ; ' > . 

Les  paroles  de  Sa  Majesté,  prononcées  .avec  aine  ex- 
pression impossible  à- décrire,  ont  été  suivies  des  plus 
vives  acclamations.  M:  le  maire  de  Nieppe  a ensuite 
adressé  ses  hommages  au  Roi1,  qui  lès  a remis  avec 
bienveillance.  ! - • . ■ . <. 

Eu  peu  d’instans-S.  M.  est  arrivée  à Bailleül.  C’est 
la  première  ville  dé  France  du  côté  du  midi  où  le  Flà- 
mand  soit  Pidiôme  habituel,  elle  est  régulièrement 
bâtie  et  les  rues  sont  bien  percées.  Elle  a une  placé 
plus  grande  que  la  place  Vendôme  avec  un  Hôtcl-de- 
Ville  d’une  architecture  gothique  d’un  très  bel  effet.. 
Cependant  ses  constructions  sont  déjà  plus  germani- 
ques que  françaises.  Le  dessus  des  portes  des  maisons 
même  les  plus  élégantes -est  décoré  d'unir  manière  bi- 
zare;  ce  sont  vins  ïaits-de  Phifitoiré  sainte  sculptés. 

l5 
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Dans  des  vides  dè  la  sculpture,  se  trouvent  des  mor- 
ceaux- de  gïaces  qui  laissent  pénétrer  le  jour  dans  le 
vestibule  des  maisons.  Ici  Ton  voit  Adam  et  Êve  au- 
près de  Tarbre  de  vie , là , Elle  ravi  aux  cieux , plus 
loin  le  Chasseur  Nemrod,  la  Nativité,  les  Rois 
Mages , etc;  etc.  Tout  respire  l’aisance  dans  cette  pe- 
tite ville  et  cependant , il  u’y  a paS  dè  luxe , je  parle  de 
ce  luxe  Scandaleux  qui  marche  à côté  de  la  pauvreté. 
H en  est  ainsi  dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Flan- 
dre française.  Depuis  la  Restauration  surtout,  elles 
ont  acquis  un  degré  de  prospérité  qu’elles  n’avaient 
jamais  attéint.  On  en  trouve  à chaque  pas,  et  elles  Sont 
toutes  bien  bâties,  propres  et  opulentes.  Depuis  Lille 
jusqu'à  Hazebrouck  et  depuis  Hazebrouck  jusqu’à 
Dunkerque,  le  Roi  n’a  pas  vu  une  séule  maison  qui 
ne  fût  peinte  à neuf,  sans  en  excepter  celles  des  vil- 
lages. Toutes,  elles  offrent  l’aspeet  de  villes  bâties 
depuis  six  semaines  .:  il  semblerait  qu’on  vient  de  les 
achever.  • - . •» 

Jie  Roi  a été  complimenté  par  M.  V an-Meyris-Hyn- 
derick,  maire  de  Bailleul  , membre  à cette-époque  * 
de  là  chambre  des:  députés  ,.qUi  attendait  Sa  Majesté  à 
la  tête  du  corps  municipal.  Des  détachemens  de  doua- 

■ . ..  ‘ ■’T" — — - — f 

. * M.  Van-Merti#  ti’a  pat  etc  réélu.  11  a fait  partie  de  la  Chambre 

daxtoi:  ' •*"*' 
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niers  en  belle  tenue , des  compagnies  (l’nrcbcrs  et  d’ar- 
balétriers, des  musiques  militaires  étalent . placées  sür 
le  passage  de  Su  Majesté. 

M.  Van-Merris , dans  un  discours  rempli  des  meilr 
leurs  sentimens,  a rappelé  avec  bonheur  la  fidélité 
inébranlable  de  la  ville  de  Bailleul  dans  les;  temps 
, malheureux.  i . 

Le  Roi  a répondu  ; , , . , 

<t  Je  connais  les  bons  sentimens  de  la  ville  de  Baijr 
le«l  et  les  preuves  de  fidélité  qu’elle  m’a  donnas 
lqs  temps  malheureux..  Grâce  à Dieu,  nous  n’avons 
ph|$a  espérer  que  des  jours  prospèrea.  Je  n’oüblien\i 
pas.  le  dévouement  de  la  ville  de  Bailleul  ; elle  peut 
compter  sur  ma  bienveillance.  » 

Aussitôt  après  la  réponse  de  Sa  Majesté  qui  s’est 
achevée  au  milieu  des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  le 
Roi!  vivent  les  Bourbon s î La  voiture  royale  a-été 
dételée  et  lraînée  par  dts.jeunesgcns  appartenant  tous 
• à des  familles  honorables,  .et  revêtus  de.  bandoulières 
uniformes.  Sa  Majesté  a traversé  la  ville  très  lentement 
et  a constamment  entretenu  M.-Van-Merris  avec  bienl 
veillance  et  intérêt.  Des  arcs  de  triomphé  et  un,  fort 
bel  obélisque  avaient  étéélçvés  sur.fô  passage  de  S.M.. 
Des  drapeaux  blancs, flottaient  à toutes  le$  croisées  , 
un  peuple  inïmense  saluait  ie  Roi  Jê  scs ’cris- d’amour. 


( ?a8  ) 

Après  avoir  travërsékvbcaux.  villages  ,de  Meteren, 
Flètr'e,  Caestre,  pavoises,  décorés  d’arcs  triomphaux, 
k Roi , arrivé  à Hazewinde,  a quitté  la  route  de  Cas- 
sel,  ët  s’est  dirigé  sur  Hazebrouck,  où  Sa  Majesté  est 
arrivée  k onze  heures.  Plus  d’une  lieue  en  avant  de  l’arc 
de  triomphe  où  le  maire  et  le  conseil  municipal  atten- 
daient l’auguste  Voyageur , la  route  et  les  champs  voi- 
sins étaient  couverts  de  spectateurs.  Charles  X s’est 
arrêté  au  milieu  des  cris  de  vive  le  Roi  ! vive  le 
Dauphin  ! vive  le  duc  de  Bordeaux  ! vivent  les 
Bourbons  à jamais.  •’  : 

M.  Warein , maire  d’Hazebrouck , suivi  du  conseil 
municipal,  d’un  détachement  de  garde  nationale , des. 
compagnies  d’archers,  etc.,  a eu  l’honneur. de  com- 
plimenter JeRoi  : y 11  appartenait,  a dit  ce  magistrat, 
au  plris  aimé  des  Rois,  dlêtre  k premier  souverain  qui 
daignât  se  détourner  de  sa  route  pour  visiter  les  loyaùx 
sujets  qui , dès  i8i5,  'donnant  l’élan  à,  la  France 
entière,  rappelèrent  de  leurs  vœux  et  de  kurs  ef- 
forts l’auguste  dynastie  qui  fitneuf  cents  ans  leur  bon- 
heur. « t'y  •’  ' • • 

Le  Roi  a répondu 

■ >t  C’est  mon  cœur  qui  à tracé  la  route  que  j’ai  sui- 
vie : je  me  rappellerai  toujours  k-dévouement  quexe 
pays  a manifesté  dès  i8i5;  et  le  courage  qu’il  a montré 
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en  i8l5r  Je  m’intéresserai  toujours  à sa  prospérité;  je 

» ■ * * 

me  suis  détourné  de  ma  route  avec  plaisir  pour  venir 
le  visiter;  continuez , M.  le  maire  ,à  faire  tout  le  bien 
qui  vous  sera  possible.  » ’•  '■  - 

On  ne  pourrait  rendre  l'enthousiasme  qui  a suivi 
les  paroles  du  hon  Roi  : par  un  mouvement  spontané, 
la  voiture  de  Sa  Majesté  a été  dételée  et  conduite  b la 
sous-préfècture.  La  compagnie  des  pompiers , sous  ie 
commandement  de  M.  Taverne , un  détachement  de 
douaniers,  la  compagnie  des  arquebusicrs.de  Merville 
avec  leurs  anciennes  armures , les  confréries  d’arbalé- 
triers et  d’archers,  des  niusiqués  militaires,  étaient 
disposés  sur  le  passage  de  Sa  Majesté.  , ■ j.- 

Mademoiselle,  Marie  Van  K'empen  a eu  t’houncur 
de  complimenter  le  Roi  en  ces -termes  : ‘ . ’ 

Sire,  ••  ' . - - • * *■ 

« Ces  lis , ces  pensées , ces  immortelles , Sont  les 
symboles  de  votre  puissance  et  des  sentimens  dont  nos 
cœurs  sont  animés  pour  Votre  Majesté  : nous  prions 
le  Roi  bjen-aimé  dè  recevoir  avec  bonté  nos  hommages 
et  ces  fleurs;  » ...  . * ' „ . - 

Le  Roi  a répondu  /'■ 

« Oui , sûrement , fnademoiselle  , je  reçois  avec 
plaisir  les  hommages  que  vous  exprimez  si  bk;n  et 
des  fleurs  présentées  par  tfauss»  jolies  mains,  b ■■■ 
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Sa  Majesté  , entrée  dans  ses  appartenions a reçu 
immédiatement  M,  SaulLiy  de  Laistre , sotis-préfet , le 
tribunal  de  première  instance , composé  de  MM.  T if- 
fret,  président;  Duvet,  Joets , Leclercq,  juges  ; Loin- 
geville,  procureur  du  Roi.  M.  Tiffret  a eu  l’honneur 
d’adresser  à Sa  Majesté  un  discours  auquel  Elle  a ré- 
pondu ave*  bonté’;  le  maire  et  le  conseil  municipal , les 
administrations  charitables  et  les  différens  fonction- 
naires on  personnes  notables  ont  obtenu  du  Roi  le 
même  honneur.  Sa  Majesté  a permjs  aussi  qu’une  dé- 
putation de  Merville  et  son  maire;  M.  Olivier,  ainsi 
qu’une  députation  de  volontaires  royaux  vinssent  lui 
offrir  leurs  hommages.  Le  Roi  s’est  rappelé  les  preuves 
de  dévouement  qu’il  a reçues  dans  ce  canton,  en  i8i5, 
et  en  a témoigné  une  vive  reconnaissance. 

Après  ces  présentations,  les  jeunes  personnes  com- 
’posàntla  députation  qui  avait  offert,  des  fleurs  à S.  M. , 
a été  admise  à lui  présenter  de  nouveau  ses  hommages. 
Par  ordre  du  Roi , M.  Sautlay  de  Laistre , sous-prélet , 
a nommé  à Sa  Majesté  chacurfe  d’elles.  Le  Roi  leur  a 
fait  à toutes  un  accueil  plein  de  grâce  et  de  bonté. 

Après  la  réception,  le  Roi  s’est  rendùk' pied  à lHôtcl- 
de-ViHe -nouvellement  construit  et  l’un  des  plus  beaux 
bâtimens  modernes'  que  possède  le  département  du 
•Nord:  c’esl  dans  ce  focal  que  Sa  Majesté  a déjeûné. 
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La  nappe  qui  couvrait  la  table  du  Roi , représente  la 
bataille  de  Fontenoy  ,où  Louis  XV  donnait  à son  fils 
des  préceptes  que  ses  augustes  successeurs  ont  si  bien 
suivis.  Cette  nappe  est  un  monument  précieux , car  sa 
fabrication  date  de  l’époque  de  pette  bataille. 

prit  eu  l’honrieur  d’être  admis  à la  table  du  Roi» 
qui  avait  à sa  droite  son  auguste  fils  : M.  le  comte  «le 
Murat,  préfet  du  Nord,  à la,  gauche  de  Sa  Majesté  ; 
M.  Saullay  de  Laistre , sous- préfet  d’Hazebrauek,; 
M . le  comte  de  Labasèquc , député  de  l’arrondissinnent  ; 
M.  Van-Merris,  maire  de  Bailleul;  M,  Wildermetb , 
secrétaire-général;  M.  le  baron O’Méara,  maréchat- 
de-camp.  Les  dames  et  ensuite  les  hommes  ont  été  ad- 
mis à circuler  dans  la  salje  du  banquet., 

« 

' Le  Roi  et  Monsieur  le  Dauphin  se  sont  montrés 
plusieurs  ibis  avant  et  après  le  dé  jeûner,  an  balcon  de 
ia  colonnade  de  l’HÔtek-de- Ville.  Une  population  im- 
mense remplissait  les  rues  çt couvrait  les  toits;  tontes 
les  fenêtres  étaient  garnies  de  dames  ; les  couvertures 
en  tuile  de.  plusieurs  maisons  avaient  été  déplacées 
pôur  qu’un  plus  grand  noinbre  de  personnes  pût  voir 
le  Roi.  Devant  chaque  maison  s’élevaient  des  trophées 
de.  verdure  qui  , sqr  la  vaste  et  belle  place  «PHare- 
brouck , produisaient  un  effet  charmant;  S.  M.  a dai- 
gné le  remarquer  et  en  témoigner  sa  satisfaction.  Le 
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Roi  a quitte  Hazebrouck  à deux  heures  , au  milieu  des 
bénédictions  de  son  peuple  : la  routé  de  cette  ville, 
jusqu  a Cassel , est  l’une  des  plus  agréables  que  l’on 
puisse  parcourir;  les  campagnes  sur  lesquelles  se  pro- 
mène la  vue,  sont  riantes  et  animées;  de  beaux  et 
nombreux  troupeaux  de  bœufs  et  de  vaches  paissent 
dans  de  riches  prairies.  L’horizon  est  borné  par  des 
coteaux  sur  lesquels  se  déploie , comme  dans  la  plaine , 
le  hixe  de  l’agriculture  flamande. 

Toutes  les  dispositions  étant  faites  à Cassel , Sa  Ma- 
jesté a bien  voulu  annoncer  qu’Elle  visiterait  ce  jour- 
là  même  la  magniGqùe  position  du  château. 

lie  vaste  horizon  qu’on  découvre  de  la  partie  la  plus 
élevée  de  Cassel, est  peut-être  unique  dans  le  monde; 
les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  cette  vue  est  la 
plus  belle  de  tonte  l’Europé , après  celle  dé  Constanti- 
nople et  du  golfe  de  Naples.  Çette  ville  offre  un  phéno- 
mène extraordinaire  r c’eSt  que  sur  une  éminence  aussi 
parfaitement  isolée,  il  existe  deux  sources  qui  ne  taris- 
sent jamais  et  qui  suffisent  à Son  entretien. 

Le  Roi  est  arrivé  vers  trois  heures;  .M.  Alexandre 
Duvet , maitç , à là  tête  du  cbnseil  municipal , a reçu 
Sa-Majesté  sous  un  bel  art  dé  triomphe  et  a eu  l’hon- 
neur dé  lui  adresser,  des  hommages  auxquels.  Elle  a 
répotadu  par  des  paroles  pleines  de  bonté.  Descendu 
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de  voiture  sans  garde,  sans  permettre  que  l’on  bordât 
la  haie , porté , pour  ainsi  dire,  par  les  flots  d’uir  peu- 
ple enivré  de  bonheur,  le  Roi  est  arrivé  jusqu’au  som- 
met du  mont  de  Cassel,  où  un  belvéder  élégant  avait 
été  élevé.  Une  foule 'de  dames , une  musique  militaire; 
plus  de  cinq  mille  personnes  couvraient  ou  environ- 
naient la  montagne. 

Des  télescopes  dirigé.s  sur  le  camp  de  Saint-Omer, 
ont  permis  à Sa  Majesté  de  distinguer  parfaitement  les 
tentes  de  sôn  armée.  Sur  celte  montagne , d’où  jfon 
.découvre  trente  villes  ou  bourgs , plus  de  ceut  villages 
et  les  côtes  blanches  dé  l’Angleterre  , Charles  X y oyait 
à ses  pieds  lef  provinces  ûdèle&dont  sa  présence,  venait 
de  combler  les  vœux  et  celles  qui  l’attendaieüt  avec 
une  si  vive  impatience  et  un  égal  dévouement.  Le  Roi 
pouvait  aussi  apercevoir  ces  plaines  qu  trois  Philippê 
4e  France  livrèrent  autrefois  bataille.,  avec  des  chan- 
ces différentes  ; Philippe  Ier  yfut  défait, par  Robert-le- 
F rison;  mais  Philippe  VI  de  Valois  y battit  les  Flamand*) 
et  Philippe,  duc  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  y défit  le 
prince  d’Orange , malgré  la  plus  vive  résistance  ,•  et  la 
supériorité  du  nombre. C’est  là  que  voyant  plusieurs  ba- 
taillons et  escadrons  plier  devant  un  détachement  d'in- 
fanterie ennemie,  ce  valeureux  prince  court  b eux,  elles 

‘ . 4 

ramène  au  combat  par  ce  eri'qui  peint  si  bien  la  con- 
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fiance  d’un  Bourbon  à la  tête  de  soldats  français  : 
Voua  fuyez  etvous  me  voyez!  où  donc  est  £ honneur 
delà  France?  ■ . 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  l’enthousiasme, 
de  l’ivresse  qui  se  sont  manifestés  dans  tout  l’arrondis- 
sement d’Hazebrouck  ; depuis  le  pont  de  Nieppe  jus- 
qu’au chef-lieu  de  la  sous- préfecture,  et  de  là,  jusqu’au 
Fort-Rouge , limite  de  l’arrondissement  et  du  dépar- 
tement du  Nord , c’est-à-dire,  dans  un  espace  de  quinze 
lieues , le  Roi  s’est  avancé  au  milieu  de  trophées  paVoir 
sés  placés  à chaque  côté  de  la  route , à distances  égale» 
et  rapprochées.  Partout  les  accens  de  l’amour,  de  la 
fidélité  et  d’un  dévouement  à toute  épreuve , ont  salué 
le  Roi  et  le  Dauphin  de  France.  : ; ' 

Au  Fort -Rouge,  M.  le  comte  de  Murat,  préfet  du 
Nord;  M.  Wildermeth,  secrétaire-général;  M.  Saul- 
laÿ  de  Lattre,  sous-préfet  d’HazebrOnck ,-  ont  eu 
l’honneur  de  prendre  congé  du  Roi.  Sa  Majesté  a de 
nouveau  exprimé  sa  satisfaction  à M.  le  comtede  Mu- 
rat de  là  manière  là  plus  gracieuse  et  la  plus  bienveil- 

' > W 

lanle.  **  - , • .. 

À Bailleul , à Cassel , le  Roi  a donné  miHe  frâUcs 

* * 

pour  les  pauvres.  Sa  Majesté  a daigné  aussi  en  faire 
remettre  deux  mille  ' au',  SOus-préfet  d’Hazebrouck , 
pour  le  soulagement  des  malheureux»  . ' • 
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Le  g septembre  sera  désormais  {tour  cet  arrondisse- 
ment, une  fête  de  famille,  une  époque  de  publique 
allégresse  : les  pères  en  transmettront- à leurs  enfans  le 
souvenir  doux  et  glorieux.  • • . <.  • 

A une  lieue  et  demie  de  Cassel , le  Roi  a trouvé,  h 
l’arc  de  triomphe,  M.  le  lieutenant-général  coûte  de 
Bottemkourg,  commandant  la  division;  le  vioomte  .de 
Balathier,  commandant  la  subdivision  ; M.  le  . vicomte 
Blin  de  Bourdon , préfet , qui  a eu  l'honneur  de  com- 
plimenter le  Roi;  M.  Delaage,  sous-préfet. 

. Discours  de  M.  Blin  de  Bourdçn  * , préfet, 

•». *v  c 

bïRE, 

, e * . % . * , * * 

« Combien  n ai-je  pas  à me  féliciter  dé  l’honneur 


’M.  le  vicomte  Blin  de  Bourdon,  chevalier  de  l’Ordre  de  la  Légioif- 
d'iionneur , président  du  collège  électoral  dé  l’arrondiaaement  atc 
Ooulcus , fut  présenté  au  Roi  en  cette  qualité,  le  27  août  181 5,  i l» 
tête  d’une  députation.  P^u  de  temps  après  , il  eut  l’honneur  de  re- 
cevoir à Doutens,  Où  il  remplissait  provisoirement  les  fonctions  de 
sous-préfet,  le  duc  de  Berri,  lorsque  ce  prince  se  rendit  h Lille  pour 
tes  élections.  M.  Blin  de  Bourdon  fut  nommé  dans  le  mois.de  sep- 
tembre, membre  de  là  Chambre  des  'dépulés.par  le  département  de  la 
Somme,  II,  vota  dans  celte  assemblée  contre  1a  cdnsolidaiioà  de  l'em- 
prunt de  100  millions,  en  proposant  d'ajouter  i5  centimes  extra- 
ordinaires aux  impositions  foncière , personnelle  et  mobrüèrê.''lt  a 
été  réélu  eu  1824  par  l’arrondjsscmcnt  .d’AbbeviUd  qui  vient  de  lai 
Confier  pour  la  troisième  .fois,  un  mandat. dont  il  s’acquitte'  avec  le 
eèleie  plus  éclairé  et  à la  satisfaction  générale.  . ‘ . 
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insigne  qui  m’éMît  réservé , de  Venir  aujourd’hui  a Ja 
limite  du  département  du  Pas-derCalais,  de  cette  pro- 
vince d’Artois , si  frère  d’avoir  pendant  longues  années 
associé  son  nom  au  vôtre , Sirej  d’y  venir  à la  tête  de 
cette  population  si  fidèle,  déposer  aux  pieds  de- Votre 
Majesté,  l’hommage  de  notre  profond  respect,  l’ex- 
pression de  notre  amour  invariable  pour  votre  auguste 
personne  , et  de  notre  dévouement  sans  bornes  à sa 
dynastie!  ••  _ • • *‘-;V 

« Oui,  Sire,  nous  savons  apprécier  l’insigne  faveur 
que  Votre  Majesté  daigne  nous  accorder,  en  se  ren- 
dant avec  le  héros  pcificateur  de  l’Espagne , au  milieu 
de  ses  fidèles  Artésiens,  et  comblant  ainsi  les  vœux  les 
plus  chéfs  à leûrs  cœurs.  . ' 

* Quelle  plus  haute  récompense  pouvait  être  ac- 
cordée à leurs  anciens  et  loyaux  services  ! Ah  ! Sire , si 
lçs  sentimens  que  nous  professons  pour  notre  Souve- 
rain, étaient  susceptibles  de  s’accroître , que  de  motifs 
n aurions-nous  pas  en.ee  jour,  pour  redoubler  d’amour 
et  de  devouemënt  envers  le  Monarque 'adoré  à qui  la 
Providence,  dans  sa  miséricorde,  a confié  les  destinées 
de  la  .France.  J^ive  le  Roi  ! »’ 
lîe Roi. a répondu  *. 

« Lè  Rqi  mon  aïeul,  e©  mû  donnant  lo  droit  de 
porter  le  nom  de  cette  proyincc  ,'m’a  .donné  le  droit 


Digitized  by  Google 


( *3 7 ) 

tl’avoir  pour  ses  habitons  une  affection'  particulière; 
ils  la  méritent.^  Je"  connais  leur  fidelité  et  leur  dévoue-1 
ment  $ je  suis  content  de  me  trouver  au  milieu  d’eux.  » 
Quatorze  escadrons  étaient  rangés  en  bataille  le  long 
de  la  route.  . , 

Un  de  ces  escadrons  a servi  d’escorte  à S.  M. 

,GTest  en  cet.  endroit  que  les  gardes- du-corps  du  Roi 
ont  pris  leur  service  auprès  de  sa  personne.  - 

La  première  division  de  l’infanterie  couvrait  les  gla- 
cis ou.  occupaient  les  différentes  rues  .et  places  par  les- 
quelles a passé  le  cortège- de  S.  M.  ; •*,; 

Discours  adressé  par  M.  Lesergeant  de  Bayen- 

? * • ' v 
g/iern  , maire. 

• * ’ • * ' - , ^ • 
Sire,  . . . • . • • v 

,«  J’ai  l’honneur  de  déposer  aux  pieds  de  Votre  Ma* 

• • • « t 

jesté  les  ciels  de  la  ville  de  Saint-Omer.  * \ • ^ 

« Notre  population  toute  entière  transportée  d’allé- 
gresse» avide  de  contempler  les  traits  de  sou  ltoi,  se 
presse  sur  les  pas  du  Monarque  bien-aimé , et  les  accla- 
mations qui  saluent  le  père  commun  des  Français  sont 
à-la-fois  l’expression  du  bonheur  public  et  de  la  recon- 
naissance. . • >.  . ** 


* Ce  magistrat  vient  d’ilvc  éhi  membre  de  la  nouvelle  Chambre 
des  députés  par  l'arrandinemcot  électoral  •d’Airc. 


pigitized  by  Google 


WM'  ' 


( »38  ) 

« Telles  sont , Sire1,  les  sensations  douces  et  pures 
que  votre  auguste  présence  fait  paître  dans  le  cœur 
des  Audomarois , pour  qui  le  dévouement  au  trône, 
l’amour, de  respect  etla  fidélité  au  Souverain  légitime 
sont  des  sentimens  héréditaires. 

« Daignez , Sire  agréer  avec  bonté  le  respectueux 
hommage  de  ces  sentimens.  Vive  le  Roi!  Vivent  les 
Bourbons  ! »-  • • . " • • -•  . 

; Le  Roi  a répondu  : . , ^ •' } 

« Assurez  les  habitans  de  Saint-Omer  de  la  satis- 
factiou  que  j’éprouve  en  entrant  dans  leurs  murs.  Ils 
pèuvent  compter  Sur  mon  affection  et  ma  bienveil- 
lance , comme  je  compte  sur  leur  attachement  et  leur 
fidélité.  »...  . 

Le  Roi après  avoir  reçu  les  clefs  de  Ja  ville  des  m^ins 
de  Ml  le  maire  et  plus  loin'  celles  de  la  place , de  RL  de 
chevalier  Bussière , lieutenant  de  Roi , a fart  son  entreé 
Il  cinq  heures  dans  la  ville.  • ' ' 

Saint-Omer  dont,  selon  quelques  géographes  , la 
mer  couvrait  autrefois  la  partie  orientale  ne  fut  d’aboYd 
qu’un  village  nommé  Sithîu , dans  lequel  Saint-Omer , 
troisième  évêque  de  Thérouanne  fit  construire  une. 
église,  où  il  fut  inhumé  par  les  soins  do  Saint-Berlin  , 
à qui  il  avait  confié  cette  église.  La  dévotion  attira  de 
nouveaux  habitans  et. insensiblement  le  village  devint 
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une  ville  qui  quitta  son  ancien  nom  pour  prendre  ce- 
lui du  saint  évêque,  quand  Baudouin  II,  comte  de 
Flandres , l’eut  entouré  de  murailles  de  manière  à en 
faire  une  forteresse.  Baudouin  IV , septième  comte  de 
Flandres,  augmenta  en  1067  les  fortifications  qui  s’ac- 
crurent encore  sous  le  prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste  , ainsi  que  sous  Charles-Quint.  Les  ouvrages 
extérieurs  ne  forent  terminés  qu’en  i638.  • ' 

Saint-Omer  situé  sur  l’Aa , partie  dans  un  terrain 
bas  et  marécageux  do  côté  de'  la  rivière,  partie  sur  la 
pente  d?un  coteau,  est  d’une  assez  vaste  étendue , mais 
peu  peuplé.  Bien  bâtie  et  très  heureusement  plaçée', 
cette  ville  pourrait  être  le  centre  d’un  commerce  im- 
portant , ayant,  par  la  rivière d’Aa  et  par  ses  canaux , 
des  débouchés  avantageux  sur  Lille , Arras , Dunker- 
que-et  Calais.  • ■' 

Elle  a une  grand’place  vaste  et.  carrée.  Ses  environs 
offrent  des  promenades,  des-  bois  et  des  sites  très  pit- 
toresques. ’ 

Au  nord-est  de  la  ville  s’étendent,  deux  faubourgs , 

• • 

le  Haut-Pont  et  Lizel , au  milieu  d’un  terrain  maréca- 
geux , desséché  par  l’industrie  deshafiitans,  depuis  le 
XH' siècle.  ^ • v-* 

Les  habitans  dù  Haut-Pont  et  de  Lizel  parlent  un 
flamand  corrompu.  Us  ne  diffèreut  pas  moins  des  au- 
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1res  habitons- de  là  ville  par  leur  costume  et. par  leuts 
habitudes  que  parleur  langage. 

« fl  y avait  entre  Saint-Omer  et  Clairmarais  des 
îles  flottantes , formées  de  racines  d’herbes , de  roseaux 
et  d’arbrisseaux  mêlésde  terres  grasses , 'que  l’on  pou- 
vait comparer  aux  trains  de  bois  flottans  que  la  Seine 
amène  à Paris.  Le  temps  a détruit  la  plus  grande  partie 
de  ces  îles , si  célèjbres  autrefois  dans  toutes  les  géo- 
graphies : il  n’en  reste  que  deux  ou  trois;  les  autres 
sont  devenues  des  attérissemens  que  l’on  a défrichés  et 
qui  sont  loués  juSqu  a cent  francs  l’arpent.  En  178s , 
b l’occasion  des  réjouissances  célébrées  pour  la  nais- 
sance du  Dauphin , les  Hautponnais  préparèrent  spr . 
une  de  ces  îles  flottantes , réduite  à* vingt-quatre  pieds 
de  longueur  sur  douze  de  largeur , un  feu  environné 


d’arbres  chargés  de  fruits,  et  pendant  trois  heures  of- 
frirent un-spectacle  d’un  nouvaaü  genre , qui  n’était 
pas  sans  agrément,  promenant  sur  la  rivière  cette  île 
ainsi  décorée  *.  » . • • ...  - 

Saint-Omer,  autrefois  capitale  de  l’Artois  espagnol, 
eSt  aujourd’hui  le  .çhèf lieu  d’une  sous-préfecture.  Cette 
ville  possède,  sûr  les  bords  de  l’Aa , une  belle  caserne 
qui  peut  contenir  cinq  cents  chevaux,  et.uu  arsenal 

-s * — 1 — ■*-"  ■ — — 


* Conducteur  dans  Saint-Omer  et  •ses  environs t*  m-18,  chei 
Bâclé,  libraire  à Saint-Omer.  • • 
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construit  en  1781 , situé  sur  les  mômes  bords,  où  l’on 
a construit  aussi  un  bassin  dans  lequel  les  bateaux  vont 
prendre  leur  chargement.  Cet  arsenal  renferme,  outre 
un  bel  atelier  de  réparation  , deux  très  belles  salles 
d’armes.  Les  autres  ëtablissemens  militaires  peuvent 
conténir  une  garnison  de  trois  mille  hommes  d’infan- 
terie. 

On  s’était  porte  sur  la  voilure  de  Sa  Majesté  pour  la 
dételer,  mais  s’eu  étant  aperçue , elle  ne  l’a  pas  permis. 

Le  Roi  a traversé  la  ville  sous  une  multitude  d’arcs 
de  triomphe  de  verdure.  Tout  le  monde  a été  profon- 
dément ému  lorsque  l’auguste  Voyageur  s’est  formelle-- 
ment  opposé  à ce  qu’on  dételât  ses  chevaux  et  quand 
Sa  Majesté  a montré  les  plus  vives  sollicitudes  pour 
cettë  foule  qui  se  précipitait  vers  la  voiture  et  que  les 
chevaux  pouvaient  blesser.  Monsieur  le  Dauphin  était 
à côté  du  Roi  ; le  cortège  se  composait  de  plus  de  cent 
cinquante  officiers , parmi  lesquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs colonels  étrangers. 

S.  M.  est  descendue  au  palais  qui  lui  avait  été  préparé. 
Elle  a déigné  agréer  l’hommage  d’tine  corbeille  de  fleurs 
qui  lui  a été  offerte  par  les  demoiselles  de  la  ville. 

Une  demi-heure  après  son  arrivée,  le  Roi  a reçu  les 
diverses  autorités,  qui  lui  ont  été  présentées  par  M.  le 
marquis  de  Rochemore,  maître  des  cérémonies  de  France, 

16 
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dans  l’ordre  établi  par  le  décret  des  préséances,  et  comme 
elle  a toujours  eu  lieu  dans  les  villes,  que  S.  M.  a hono- 
rées de  sa  présence.  • . 


V 


Discours  de  M.  Def rance , président  du  tribunal  de 
première  instance. 


Sire, 

« Votré  tribunal  chef-lieu  judiciaire  du  Pas-de-Ca- 
lais, vient  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’hom- 
mage de  son  profond  respect  et  de  sa  fidélité....  Dai- 
•gnez,  Sire,  agréer  cet  hommage,  en  vous  rappelant 
que  Votre  Majesté  se  trouve  dans  l’ancien  Artois,  et 
que  son  premier  apanage  fut  le  cœur  des  Artésiens  et 
leur  amour  sans  bornes....  Cet  amour,  conservé  an 
milieu  de  nos  malheurs  publics,  manifesté  à Livri,  et 
dans  des  circonstances  à jamais  mémorables,  s'accroît 
encore  par  la  présence  auguste  de  Votre  Majesté;  et 
nous  sentons  avec  une  joie  nouvelle  que  nous  sommes 
au  Roi  et  aux  Bourbons , comme  nous  sommes  h celui 
qui  règne  sur  les  rois  et  les  nations,  à la  vie  et  à la 
mort Vivent  donc  à jamais  le  Roi  et  les  Bour- 
bons/»  • . 

Le  Roi  a répondu  : 

« Les  sentimens  que  vous  m'exprime#  sont  de 
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nature  à me  satisfaire  sous  tous  les  rapports.  Je, n’ou- 
blier ai  pas  que  le  Roi  me  donna  en  naissant  le  nom  de 
cette  province.  C’est  un  titre  de  plus  à mon  affection. 
Je  la  lui  ai  toujours  témoignée  autant  que  je  l’ai  pu  ; 
elle  l’a  méritée  par  sa  fidélité , par  sa  constance  et  par 
tous  les  sentimens  qui  l’animent.  Continuez  à rendre 
la  justice  avec  cette  impartialité  et  cette  fermeté  qui 
lui  conviennent , et  vous  acquerrez  de  nouveaux  droits 
à ma  bienveillance.  » 

Discours  de  M.  Fougeroux  de  Campigneulle . con- 
seiller à la  cour  royale  de  Douay , président  de 
la  cour  d’assises , à Saint-Omer . 

Sire  , 

« Le  président  de  la  cour  d’assises  du  département 
du  Pas-de-Calais  vient  déposer  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  ses  respectueux  hommages.  Les  magistrats  ne 
sont  pas  les  derniers , Sire , à partager  l’allégresse  que 
votre  auguste  présence  a répandue  dans  cette  heu- 
reuse cité  ; ils  révèrent  en  vous  la  source  sacrée  dont 
leur  pouvoir  émane;  ils  [ont  gravé  dans  leur  |cœur  ces 
paroles  mémorables  de  Votre  Majesté,  que  la  magis- 
trature donne  de  la  force  au  trône  par  la  justice , et  que 
le  trône  la  lui  rend  par  son  éclat  et  sa  puissance.  S’ils 
admiraient  autrefois  les  vertus  guerrières  qui  signa- 
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lèrent  votre  brillante  jeunesse , lorsqu’au  retour  d’un 
siège  fameux  vous  vous  trouvâtes  dans  ce  mêmè  camp 
au  milieu  de  vos  compagnons  d’armes  et  des  notabi- 
lités militaires  de  la  fin  du  dernier  siècle , ils  admirent 
aujourd’hui  le  génie  qui  préside  aux  destinées  d’un 
grand  peuple,  ils  admirent  la  haute  sagesse  du  mo- 
narque religieux  et  magnanime  qui  tient  d’une  main 
habile  et  ferme  les  rênes  de  l’Etat. 

« Jouissez,  Sire,  des  transports  d’ivresse,  des  té- 
moignages de  respect  et  d’amour  que  font  partout  écla- 
ter sur  votre  passage  vos  fidèles  sujets  de  la  province 
d’Artois , de  cette  province  qui  vous  est  chère  k tant 
de  titres  , qui  fut  jadis  votre  apanage,  et  qui  met  au 
nombre  de  ses  plus  beaux  litres  de  gloire  celui  de  vous 
avoir  donné  son  nom.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos 
sentimens.  Continuez  à rendre  la  justice  avec  im- 
partialité et  fermeté , c’est  la  meilleure  manière  de  me 
témoigner  votre  dévouement.  » 

Discours  de  M.  Fossier,  président  du  tribunal  de 
commerce. 

Sire, 

« Dans  ces  jours  fortunés  où  Votre  Majesté  daigne 
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honorer  de  sa  présence  sa  ville  de  Saint-Omer,  le  tri- 
bunal de  commerce  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  prési- 
dent et.  l’organe , s’empresse  d’offrir  à son  Roi  bien- 
aimé,  le  tribut  et  l’hommage  de  son  amour  et  de  sa 
fidélité  inviolable.  Daignez,  Sire,  agréer  l’expression 
de  ses  sentimens  très  sincères  et  de  son  profond  res- 
pect. Vive  le  Roi  ! Vivent  à jamais  les  Bour- 
bons ! » 

Le  Roi  a répondu  qu’il  recevait  avec  plaisir  l’expres- 
sion de  ces  sentimens. 


Discours  de  M.  Folard , commandant  de  la  garde 
nationale. 


Sire, 

« La  garde  nationale  de  Saint-Omer  , inébranlable 
dans  ses  devoirs , glorieuse  de  sou  obéissance  et  fière  de 
son  dévouement , est  heureuse  de  pouvoir  déposer  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  des  sentimens  de  res- 
pect, d’amour  et  d’inviolable  fidélité  dont  elle  est  ani- 
mée pour  vous,  Sire  , et  pour  votre  auguste  race.  Ces 
sentimens  resteront  gravés  dans  nos  cœurs.  Daignez, 
Sire,  les  agréer,  et  être  persuadé  que  Votre  Majesté 
n’aura  jamais  de  serviteurs  plus  dévoués  que  ses  fidèles 
Artésiens.  » 
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Le  Roi  o répondu  : 

« Je  reçois  avec  reconnaissance  l’expression  des  sen- 
timens  de  la  garde  nationale.  Je  compte  sur  eux  dans 
toute  occasion.  » 

Le  Roi  a trouvé , à son  arrivée  à Saint-Omer , plu- 
sieurs officiers  de  sa  maison  civile  et  militaire  qui  s’y 
étaient  rendus  directement. 

Voici  les  personnes  de  la  cour  qui  étaient  de  service 
auprès  de  Sa  Majesté. 

Aides-de-camp  : MM.  les  ducs  de  Maillé  et  de  Fitz- 
James,  M.  le  prince  de  Polignac  , M.  le  comte  de  La 
Salle,  M.  le  comte  de  Trogoff,  M.  le  marquis  de  Con- 
flans,  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld  ; 

Capitaines  des  gardes  : M.  le  duc  de  Luxembourg 
et  M.  le  duc  de  Mortemart  ; 

M.  de  La  Stize , grand  maréchal  du  palais , M.  le 
duc  de  Polignac , premier  écuyer , M.  le  marquis  de 
Rochemore , faisant  les  fonctions  de  grand  maître  des 
cérémonies  ; M.  le  comte  Ogherti , écuyer , comman- 
dant les  gardes- du-corps  qui  sont  arrivés  depuis  quatre 
jours  et  ont  pris  le  service  auprès  de  Sa  Majesté. 

S.  A.  R.  le  prince  d’Orange  s’était  rendu  le  matin  b 
Saint-Omer.  Le  Roi  avait  envoyé  à la  frontière  M.  le 
duc  de  Maillé  pour  complimenter,  en  son  nom  S.  A.  R. 
Il  était  accompagné  de  M*  le  vicomte  Alexandre  de 
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Berthier , lieutenant  des  gardes-du-corps  du  Roi,  que 
Sa  Majesté  a désigné  pour  être  de  service  auprès  de 
S.  A.  R.  pendant  son  séjour  en  France. 

La  première  compagnie  du  8*  régiment  d’infanterie 
légère  lui  a été  envoyée  ensuite  comme  garde  d’hon- 
neur. En  sortant  de  son  logement , le  prince  a passé  la 
revue  de  cette  compagnie  avec  le  plus  grand  détail , 
et  après  la  revue  a donné  à l’officier  qui  la  commandait 
des  marques  de  sa  satisfaction. 

Le  Roi  a admis  b sa  table  MM.  le  marquis  de  Tra- 
mécourt , le  baron  de  Coupigny  et  Du  Hays , députés 
du  Pas-de-Calais  , qui  avaient  eu  l’honneur  de  pré- 
senter leurs  hommages  b S.  M.  M.  le  baron  De  Latour 
d’Auvergne  Lauraguais,  évêque  d’Arras  , qui  est  renu 
à Saint-Omer  pour  rester  auprès  de  S.  M.  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  a eu  le  même  honneur. 

Le  soir,  il  y a eu  illumination  générale  ; on  remarquait 
plusieurs  beaux  traDsparens  dans  lesquels  des  sentimens 
d’amour  pour  chaque  prince  et  princesse  de  la  famille 
étaient  exprimés  de  la  manière  la  plus  ingénieuse.  La 
caserne  du  2'  léger  se  faisait  remarquer  par  l’inscription 
suivante  : 

De  l’éclat  de  mille  an»  de  gloire  et  de  succès 
La  tige  de  no»  li»  rayonne  ; 

Mais  pour  les  fils  d’Henri , la  plus  belle  couronne 
E»t  le  cœur  des  Français.  • 
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tttitimc  ÊjÈaariüt. 


Saint-Omer  , i o septembre. 


Le  Roi , accompagné  de  Monsieur  le  Dauphin  et 
de  S.  A.  R.  le  Prince  (T  Orange , se  rend  au 
camp.  — 8.  M.  passe  la  revue  des  troupes;  en- 
suite commence  la  petite  guerre.  — S.  M.  té- 
moigne la  satisfaction  qu  elle  éprouve.  — Les 
généraux  du  camp  et  plusieurs  chefs  de  corps 
ont  l 'honneur  de  dîner  avec  S.  M. 

. ' f * • I * **  » » 

Le  Roi  a entendu  la  messe  dans  ses  appartemens;  en- 
suite S.  M.  est  montée k cheval  pour  aller  aux  Bruyères; 
Elle  était  entrée  la  veille  en  voiture,  et  n’avait  pu  être 
reconnue , ce  qui  avait  empêché  tous  les  spectateurs  de 
faire  entendre  des  cris  d’amour,  car  ces  braves  gens 
hésitaient , et  ils  prenaient  pour  le  Roi , tantôt  un 
écuyer,  tantôt  un  simple  officier;  mais  hier,  comme  ou 
l’a  vu  k cheval , il  n’y  a plus  eu  d’incertitude,  et  l’en- 
thousiasme a égalé  celui  de  Lille  : cet  enthousiasme  était 
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d’autant  plus  grand  que  depuis  a4  heures  la  population 
de  cette  ville  a doublé.  La  distance  du  palais  aux  Bruyères 
est  égale  à celle  de  la  place  des  Victoires  au  Champ- 
de-Mars;  et  comme  le  chemin  est  fort  encaissé,  le  peuple 
avait  pu  se  placer  fort  commodément  sur  les  rebords , 
et  les  couvrait  entièrement  : c’est  au  travers  de  cette 
haie  que  S.  M.  est  arrivée  sur  le  plateau,  h onze  heures 
un  quart;  Elle  portait  l’uniforme  bleu  sans  broderie,  et 
montait  un  cheval  blanc  , le  même  qu’Elle  avait  au 
sacre.  M.  le  Dauphin,  également  en  habit  bleu  sans 
broderie,  montait  ün  cheval  noir  de  race  arabe.  S.  M. 
avait  un  état-major  magnifique , tel  qu’Elle  n’en  a ja- 
mais eu  à Paris  : il  se  composait  au  moins  de  trois  cents 
personnes,  dont  cinquante  généraux  en  grande  tenue, 
et  cent  cinquante  officiers-généraux  ou  supérieurs  fran- 
çais, anglais  et  belges.  Le  Roi  avait  h sa  droite  leprince 
d’Orange,  et  h sa  gauche  M.  le  Dauphin. 

Les  troupes  avaient  été  réunies  h dix  heures  : elles 
composaient  trois  divisions  formant  16,000  hommes  en 
tçnue  de  parade.  La  ligne  rasait  d’un  côté  le  chemin 
de  Saint-iOmer,  et  de  l’autre  le  ravin  qui  sépare  de 
la  Coupe  le  plateau  de  la  montagne.  Les  troifpes  du 
génie  occupaient  l’extrême  droite,  et  le  64*  de  ligne 
l’extrême  gauche  ; la  brigade  Crillon  le  centre.  La  ca- 
valerie , formée  en  seconde  ligne,  se  composait  de  i5 
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escadrons,  la  cavalerie  légère  k la  droite.  Chaque  homme 
avait  sur  son  porte-manteau  une  demi-botte  de  foin 
roulée  eu  bouchon;  l’artillerie,  partagée  en  deux  demi- 
batteries,  appuyait  les  deux  ailes  de  la  cavalerie. 

Le  plateau  était  couvert  de  spectateurs,  de  beaucoup 
de  dames,  de  voitures  élégantes,  et  de  chariots  dans 
lesquels  on  voyait  entassés  des  fermiers  avec  leurs  fa- 
milles, venus  de  dix  lieues  : on  voyait  également  des 
paysans  en  habits  de  fête , b cheval,  ayant  en  croupe 
leurs  femmes.  . 

Grâce  aux  ordres  précis  du  Roi , ces  paysans  em- 
pressés n’étaient  point  repoussés,  et  ils  pouvaient  ap- 
procher assez  pour  voir  de  très  près  le  Monarque.  M.  le 
général  Curial,  commandant  supérieur,  s’est  avancé 
seul  au-devant  de  S.  M.  qui  a commencé  aussitôt  sa 
revue  : Elle  a passé  devant  le  front  de  l’infanterie , et 
adressé  la  parole  h beaucoup  d’officiers;  Elle  a examiné 
en  détail  l’artillerie,  s’est  arrêtée  pendant  quelque  temps 
k une  batterie,  en  la  faisant  remarquer  au  Prince  d’O- 
range , et  a dit  aux  deux  officiers  d’artillerie  et  du  train  : 
« On  m’a  parlé  de  la  manière  distinguée  avec  laquelle 
vous  servez,  j’en  suis  fort  satisfait,  comptez  sur  ma 
bienveillance.  » 

Pendant  la  revue,  les  spectateurs  se  pressaient  auprès 
des  lignes,  et  faisaient  entendre  les  plus  vives  acclama- 
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lions;  les  soldats,  à qui  la  discipline  de'fend  les  cris  sous 
les  armes , paraissaient  vivement  émus  h la  vue  de  leur 
Roi.  La  revue  a duré  uue  heure. 

Tandis  que  le  Roi  voyait  la  cavalerie , M.  le  comte 
Curial  a fait  rompre  la  ligne  d’infanterie  par  section  ; 
et  cette  troupe  s’étant  formée  en  colonne  serrée,  à dis- 
tance de  peloton , s’est  dirigée  vers  la  montagne  de  la 
Coupe,  et  la  première  division,  aux  ordres  de  M.  le 
général  Billard,  a occupé  les  hauteur': . La  cavalerie 
s’est  disloquée  à son  tour  au  commandement  de  par  la 
droite,  rompez  par  peloton  pour  marcher  vers  la 
gauche: 

La  cavalerie,  arrivée  au  ravin,  s’est  partagée  en 
debx  divisions  ; la  première  est  restée  avec  les  deux 
dernières  divisions  d’infanterie,  et  la  seconde  a été 
joindre  le  pied  de  la  montagne. 

Il  était  une  heure  et  demie  lorsque  S.  M.  est  venue  se 
placer  sur  le  haut  de  la  Coupe;  delà  Elle  pouvait  très 
bien  distinguer  la  scène  qui  allait  se  développer.  Ou  lui 
a remis  le  plan  delà  manœuvre,  dessiné  parles  officiers 
d’état-major-général.  Les  manœuvres  se  sont  divisées 
en  deux  actions;  la  première  était  l’attaque  de  la  posi- 
tion par  lesdeux  flancs  ; les  assaillans  , soutenus  par  l’ar- 
tillerie , 'ont  été  vigoureusement  repoussés  et  se  sont 
trouvés  h leur  tour  attaqués  sur  leur  propre  terrain  par 
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la  cavalerie , ce  qui  a nécessité  la  formation  des  carrés. 
Tons  ces  mouvemens  ont  été  exécutés  d’une  manière 
brillante;  les  soldats  et  les  chefs,  stimulés  par  la  pré- 
sence de  leur  Prince,  ont  montré  une  ardeur  extraordi- 
naire : il  n’y  a point  eu  un  seul  mouvement  faux  ; les 
feux  de  peloton , de  bataillon  et  de  demi-bataillon  se 
sont  faits  avec  une  rare  perfection. 

M.  le  Dauphin , accoutumé  à voir  manœuvrer  la 
garde,  témoignait  hautement  sa  satisfaction;  la  cava- 
lerie a présenté  des  mouvemens  ingénieusement  com- 
binés. Après  un  repos  de  quelques  instans , on  a exé- 
cuté le  passage  des  lignes  dans  toutes  ses  circonstances 
avec  une  admirable  précision.  Les  colonnes  s’étant  for- 
mées de  nouveau  et  ayant  passé  élevant  les  princes,  le 
Roi  est  monté  dans  sa  calèche  découverte  avec  M.  le 
Dauphin  et  M.  le  Prince  d’Orange.  S.M.  est  rentrée  h 
cinq  heures  un  quart;  son  brillant  état-major  a tou- 
jours suivi , quoique  ce  ne  fût  point  de  rigueur , puisque 
le  Roi  n’était  plus  à cheval. 

En  descendant  h son  palais  Sa  Majesté  a fait  recon- 
duire S.  À.  R.  le  Prince  d’Orange  chea  lui  dans  sa  ca- 
lèche, accompagné  par  plusieurs  de  ses  aides-de-camp. 

Les  généraux  du  camp  et  six  ou  huit  chefs  de  corps 

ont  eu  l’honneur  de  dîner  avec  le  Roi , qui  pendant  le 

• • 

repas  leur  a témoigné  de  nouveau  sa  satisfaction  pour 
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l’habileté  avec  laquelle  les  manœuvres  avaient  été  exé- 
cutées. S.  M.  a daigné  s’informer  avec  bonté  auprès  des 
colonels  de  la  position  de  leurs  hommes , de  leurs  besoins, 
de  leur  santé. 

.Dans  le  courant  de  la  manœuvre,  plusieurs  officiers 
anglais  ont  examiné  avec  une  sorte  d’avidité , le  jeu  de 
notre  artillerie  et  en  ont  paru  émerveillés. 
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Saint-Omer,  il  septembre. 

Description  du  camp.  — Le  Roi , accompagné 
de  Monsieur  le  Dauphin  , se  rend  au  fort 
d’Heuringhem.  — Description  et  siège  de  ce 
ce  fort.  — Sa  Majesté  donne  plusieurs  mar- 
ques de  son  auguste  approbation.  — Elle  se 
dirige  ensuite  vers  le  camp  — Le  Rpi  entend 
la  messe  célébrée  sur  un  autel  élevé  dans  le 
camp.  — Description  de  cet  autel.  — Spectacle 
imposant  et  religieux  qu  offre  cette  cérémonié. 
— Déjeuner  offert  à S.  M.  par  M.  le  comte 
Curial.  — Remarque  de  S.  M.  sur  le  soldat 
français.  — Assaut  d 'armes  honoré  de  la  pré- 
sence du  Roi.  — Courses  sans  armes  ni  bagages. 
— Courses  avec  armes  et  bagages.  — Viennent 
les  Basques , montés  sur  des  écfuuses.  — ■'  Aux 
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Basques  succèdent  les  Provençaux.  — Alerte 
donnée  ou  milieu  des  jeux. 

L’aspect  du  camp  offre  un  coup-d’œil  ravissant.  Les 
soldats  ont  mis  le  plus  grand  soin  k l’embellir;  les  alle'es 
sont  sable'es,  elles  portent  les  noms  de  rues  du  Roi , 
du  Dauj&iin,  d ’A&sàs,  de  Condé , de  1 ’Escure,  et 
des  bandes  de  gazon  verdissent  autour  des  tentes,  ce  qui 

est  d’autant  plus  agréable  à l’œil  que  cette  plaine  est  ex- 

. * 

trèmement  aride.  Chaque  régiment  a paré  le  devant  de 
son  front  de  bandière  d’une  manière  plus  ou  moins  in- 
génieuse, mais  tous  se  sont  accordés  pour  exprimer  par 
des  devises  l’amour  qu’ils  portent  a la  famille  régnante. 
Le  3oe  régiment  a fait  élever  un  monument  où  l’on  voit 
les  bustes  de  Madame  duchesse  de  Berri  avec  ses  deux 
enfans.  L’inscription  porte  : 

K os  cœurs  pour  les  aimer , nos  bras  pout  les  défendre.  * • 

k )Le  26®  régiment  d’infanterie  a déployé  un  grand 
luxe  dans  ses  dispositions;  il  a placé  au  point  central 
de  sa  ligne  une  colonne  surmontée  du  buste  de  S.  A.  R. 
Madame  la  Dauphine,  avec  cette  inscription  : Vivre 
pour  l’aimer , mourir  pour  la  défendre.  Chaque  fais- 
ceau de  fusils  du  26'  était  orné  d’une  couronne  de  laurier 
et  d’une  devise  en  l’honneur  de  l’auguste  princesse- 
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Parmi  ces  inscriptions  qui  toutes  sont  remarquables 
par  leur  précision,  on  en  distingue  une  surtout  di- 
gne d’être  appréciée  par  l’héroïne  de  Bordeaux  : Nous 
lui  portons  des  sentimens  bordelais.  Le  i4e  de  ligne 
a élevé  un  monument  d’une  très  grande  dimension  ; le 
buste  d’Henri  IV  y domine , et  autour  de  li^se  grou- 
pent ceux  de  la  famille  régnante.  Le  régiment  du  génie , 
qui  forme  l’extrême  droite,  a placé  devant  ses  tentes  un 
trophée,  d’armes  véritables  surmonté  du  buste  du  Roi; 
Un  sapeur  a exécuté  sur  le  gazon  et  en  relief,  le  plan  du 
fort  d’Heuringhem  : ce  travail  est  fait  avec  beaucoup  de 
talent, -II  y a dans  le  camp  plus  de  i5o  bustes  du  Roi; 
et,  ce  qui  n’est  pas  moins  extraordinaire  dans  tous  ces 
apprêts,  c’est  que  les  soldats  n’ont  eu  recours  à personne 
pour  les  terminer.  Ces  trophées  sont  l’ouvrage  de  leurs 
mains.  Us  ont  modelé  toutes  ces  images  royales  avec  la 
pierre  de  craie  tirée  des  montagnes  voisines. 

Le  Roi,  accompagné  deM.le  Dauphin, de  S.  A. R.  le 
Prince  «POrange,  du  Ministre  de  la  Guerre  et  d’un  grand 
nombre  de  généraux  , parmi  lesquels  on  remarquait  des 
étrangers  de  distinction , est  sorti  de  Saint-Omer  'a  huit 
heures  du  matin. 

S.  M.  s’est  dirigée  vers  le  fort  d’Reuringhein,  où  tout- 
était  préparé  pour  répéter  devant  elle  l’assaut  de  vive 
force  des  deux  demi-lunes  du  fort,  ainsi  que  le  logement 
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a établir  sur  cçS  ouvrages  pour  en  interdire  l’accès  h l’as- 
siégé èt  procéder  ensuite  à l'attaque  du  corps  de  la  placé. 

Le  fort  d’Héuringhem , construit  sous  la  direction  du 
chef  de  bataillon  du  génie  Audoy,  par  les  troupes  du 
camp  de  1826,  a été  considérablement  augmenté  par 
celles  de  c^te  année.  On  peut  évaluer  h plus  de  quatre 
cent  mille  mètres  cubes  de  terre  dans  un  fonds  de  gra- 
vier, arrachée  avec  la  pioche,  remuée  avec  la  pelle,  cfcar- 
géesur  les  brouettes , le  travail  exécuté  cette  année. 

Cet  épisode,  le  plus  intéressant  du  siège  par  le  grand 
sombre  de  feux  qui  se  combattent,  la  variété  des  dispo- 
sitions d’attaque  et  de  défense , à été  rendu  avec  un  en-*- 
sernble  parfait..  •• 

. Le  Roi  s’était  placé  dans  le  fort  au  saillant  du  bastion 
central,  d’où  S.  M.  pouvait' juger  de  la  précisio/j  des 
deux  attaques.  Elle  a plusieurs  fois  donné  des  maraues 
de  sa  satisfaction.  • • . . •,  . 

Les  demi-lunes  prises  et  les  logcmens  assurés,  les  trou- 
pes de  l’assaut  et  de  la  défense  se  sont  retirées  des  ou- 
vrages , et  S.  M.  est  remontée  à cheval  pour  visiter  en 
détail  les  différentes  parties  de  la  tranchée. 

Le  Pipi  s’étant  dirigé  ensuite  vers  le 'camp,  a suivi 
le  front  de  bandière  de  la  2e  division  jnsqu’ap  granit 

• * * a *.  • * * 

autel  qui  s’élevait  sur  un-  teftrp'dè’gazon , entouré  de 
faisceaux  d’armes.  ' • * • • ' 
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Cet  autel,  sculpté  en  pierres  blaitcheâ,,  avec  autant 
de  goût  que  de  simplicité,  est  entièrement  l’ouvrage  des 
' soldats.  ' r 

Le  Roi  est  descendu  de  cheval  h deux  cents  pas  de 
l’autel,  et  est  venu  se  placer  h son  priç-dieu.  S.  M. 
avait  h sa  droite  S.  A.  R.  le  Prince  d’Orange,  et  It  sa 
gauche  Monsieur  le  Dnupbin. 

Les  troupes,  serrées  en  masse,  formaient  en  avant  un 
carré  fermé  par  la  cavalerie  du  côté  opposé  h l’autel. 

La  messe  a été  célébrée  par  un  chapelain  dit  Roi. 
Monseigneur  l’évèque  d’Arras  remplissait  les  fonctions 
de  premier  aumônier.  ‘ - 

‘ Pendant  la  messe,  une  musique  de  choix,  formée  de 
l’élite  de  toutes  celles  des  régimens,  a exécuté  des  mor- 
ceaux d’harmonie.  ■'  • . . 

Cet  autel  élevé  sur  le  plateau  de  la  montagne,  an 
milieu  du  camp,  uu  fils  de  Saint-Louis,  prosterné  h ses 
pieds,  sous  la  voûte  d’un  ciel  sans  nuages,  entouré  d’une 
armée  fidèle  et  dévouée,  l’éclat  des  armes , le  bruit' des 
tambours , le  son  des  clairons , tout  concourait  h rendre 
ce  spectacle  h la  fois  imposant  et  religieux. 

A l’issue  de  la  messe,  le  Roi  a visité  dans  le  plus 
grand  détail  une  partie  du  camp.  Le  déjeuner  que  M.  le 
lieutenant-général  -comte  Curtnl  a offert  h S.  M.  a eu 
lieu  dans  un  charmant  pavillon  qui  n’est  terminé  que 
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depuis-peu  de  temps.. C’ast  une  espèce  de  rotonde  dra- 
pée en  bleu  avec  broderie  d’or  et  d’argent:  le  tout 
d’une  élégance  et  d’une  légèreté  admirables;  une  galerie 
également  drapée  en  bl.eu  conduit  à une  vaste,  tente  de 
coutil  rayé,  dans  laquelle  était  préparée  une  table  de 
cent  cinquante  couverts.  . 

Sur  les.  col  es , une  autre  tente  plus  petite , renfermait 
une  tab|e  pour  les  officiers  de  service,  et  stir  la  gauche 
trois  autres  tentes  étaient  occupées  par  les  gens.  L’inté- 
rieur de  la  tente  était  entouré  de  trophées  d’armes  et 
de  consoles  supportant  des  vases  de  fleurs,  ornés  du 
chiffre  du  Roi.  Auteur , du- pavillon  étaient  placés  des 
orangers  et  d’autres  arWtfs  précieux  qn’un  vent  vio- 
lent a souvent  renversés;  sur  le  terrain  où  est  bâti  le  p-* 
vilion  , serpentent  de  petites  allées  sablées  comme  dans 
un  jardin  anglais.  L’enceinte,  réservée  aux  dames,  et 
dans  laquelle  on  n’entrait  qu’avec  des  billets , était  en- 
tourée de  lances  figurant  une  balustrade.  Madame  la 
comtesse  Curial  faisait  les  honneurs  de  Cette  réunion, 
OÙ  étaient  rassemblées  un  grand  nombre  de  dames  élé- 
gamment parées,  et  appartenant  aux  premières  maisons 
d’Arras , d’Amiens  , de  Lille,  de  Doua'y  ; madame  Cu- 
rial était  secondée  dans  ce  soin  ptfr  les  dames  e\  les 
demoiselles  des  généraux  et  des  colonels  dtraamp.  • 

S.  M.  a remarqué  avéc  intérêt  l’aptitude  du  «olâat 
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français  a employer  toutes  les  ressources  mises  à sa 
disposition,  et  son  ardeur  a exprimer  pat  d’ingénieux 
erriblèmes  son  dévouement  à ses  souverains.  Tous  ces 
ouvrages  sculptés  eq  pierres  extraites  des  carrières  du 
pays,  ont  l’apparence  du  mârbre  blanc.  ' * 

Après  le  déjeûner , le  Roi  s’est  plu  a visiter  le  camp 
une  seconde  fois  ; ei  comme  b chaque  instant,  des  cu- 
rieux arrivaient  de  la  ville  et  des  pays  voisins , le  plateau 
d’Helfaut  à étébientôt  couvert  d’une  foule  innombrable; 
les  acclamations  les  plus  vives  et  les  plus  bruyantes 
n’ont  cessé  d’accompagner  le  Roi  dans  sa  marche.  Ou 
estime  qu’il  y avait  sur  le  terrain  cinquante  mille  per- 
sonnes. On  n’a  jamais  vu  rassemblé  un  si  grand  nom- 
bre de  chars  de  toutes  les  formes;  équipages  b quatre 
chevaux-,  voitures , chariots , charrettes  ; on  ne  peut  pas 
se  figurer  le  mouvement  qui  régbait  dans  ce  lieu.  A 
deux  heures  ,•  S.  M.  est  rentrée  au  pavillon , accompa- 
gnée d’une  suite  brillante.  Ces  uniformes  riches  et  variés, 
cés  chevaux  d’nne  rare  beauté , couverts  de  housses 
magnifiques , offraient  un  coup- d’œil  ravissant  ; c’était 
une  pompe  vraiment  royale.  Parmi  les  officiers  étran- 
gers mêlés  dans  le  cortège , on  remarquait  un  colonel 
de  grenadiers,  qu’on  dit  être  Je  fils  naturel 'du  duc  de 
Clwence.  - . ' / ■ * ’ . 

> Ees.soldats  du  camp  étant  sans  aMiéÿ  ,k>rs-'de  la  visite, 
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H leur  a été  permis  de  manifester  leur  bonheilrpar 
mille  cris  de  vive  le  Roi  ! que  répétait  avec  ivresse- là 
foule  environnante. 

LeRôi,.dont  le  visage  rayonnait  de  joie-,  est  resté 
quelques  instans  debout  sous  le  pavillon  , adressant  la 
parole  aux  personnes  qui.  l'entouraient  ; tous  les  specta- 
teurs, étaient  ravis  de' contempler  de  si  près  les  traits  de 
leur  Souverain.  S.  M.  Payant  permis,  les  jeux  militaires 
ont  commencé.  Toutes  les  ressources  de  la  gymnastique 
ont  été  employées  pour  plaire  au  Roi.  Sa’  Majesté  avait 
applaudi  a l'ardeur  et  à l’habileté  de  ses  soldats  dans  les 
manœuvres  de  guerre , elle  a daigné  sourire  b leurs  jeux  : 

» * • t * i 

viqgt  soldats , eu  gilet  et  pantalon  blanc,  ont  exécute 
des  coups  d’escrime  très  briliaus;  le  Roi  s’est  montré, 
extrêmement  satisfait  de  ce  noble  exercice  pour  lequel 
lesFrançais  ont  tant  de  prédilection.  • . 

Les  champions  s’étant  séparés  après  un  quaft-d’heure 
de  lutte,,  les  courses  sans  armes. ni  bagages  ont  com- 
mencé, et  ont  été  suivies  d’autres  courses  avec  armes  et 
bagages , dont  le  prix  a été  gagné-  par  un  sapeur.  Puis 
sont  venus  les  Basques , montés  sur  des  échasses,  et  pi#: 
cédés  d’un  petit  garçou  de  deux  pieds  et  demi  de  haut, 
vêtu  d’un  costume  de  tambour-major,*  et  dent’  la  gravité 
était  très  divertissante.  Ces  Basques  oqt  exécuté*,  sans 
cesser  de  courir,  le  maniement  d’armes  et  la  chargé  b 
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volonté,  manœuvre  très  difficile-. ' Les  Provençaux. ont 
succédé  aux  Basques,  et  ont  exécuté  leurs  danses  avec 
une  agilité  vraiment  extraordinaire,  tandis  qu’un»  mu- 
sique charmante  faisait  entendre  les  plus  jolis  airs  de 
l’opéra  A'  Aline-  ' . . ' 

e * 

Pendant  que  ces  jeux  occupaient  l’attention  générale-, 
un  cii  prolongé  : Aux  armes1,  a retenti  sur  plusieurs 
points;  et  une  nuée  d’aides-de-camp  est  venue  annon- 
cer que  le  camp  était  attaqué.  En  effet,  le  ii*  de  ligne 
en  garnison  à‘ Saint-Omer  arrivait  avec  le  dessein  si- 
mulé de  surprendre  les  avant-postes,  et  d’enlever  les 
travaux  avancés  qui  défendaient  les  approches  du 
camp;  aussitôt  on  a quitté  les  jeux  pour  voler  au  com- 
.bal , image  véritable  du  caractère  français  : le  bruit  du 
canon  s remplacé  les  airs  ravissans  d 'Aline;  on  a 'coùru 
au  devant  de' ces  trouble-fêtes,  qui  en  bonne  justice 
ont  été  repoussés;  aptès  avoir  vainement  tâté  les  points 
les  plus  vulnérables  du  camp,  ils  ont  déterminé  leur 
mouvement  de  retraite  par  le  pont  de  Blendecques.  S. M. 
s'est  portée  a l’endroit  do  l’attaque,  et  a.suivi  avec  beau- 
coup d'intérêt  tous  les  mouveraeus  des  deux  partis. 

Le  Roi  est  rentré  dans  Saint-Omer,  à quatre  Heures, 
tvès  satisfait  de  cette  journée,  que  le  plus  beau  temps  du 
monde  a favorisée  ;ce  qui  çst  d’autant  plusbeméux , que 
J«  pluie  est  très  fréqueifte  à Saint-Omer. 
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Lu  suite  du  il 01  dans  cette  journée  était  des  plus 
brillantes  et  des  • plus  nombreuses  ; le  Prjnce  d’Orange 
n’a. pas  quitté  un  seulinstaut  S.  M.,  et  a pris  le  plus 
vif  intérêt  à tout  .ee  qu’il  a.  vu.  On  a remarqué  dans  le 
nombre  des  personnes  qui  faisaient  partie  de  la  cour, 
le  baron  de  Fagel , le  lieutenant  colohel  des  grenadiers 
de  la  garde  du  joi  d’Angleterre;  M..Fitz  Clarence  , 
fils,  du  duc  de  Clarence  ; le  prince  d’OIgorowski  et  un 
grand  nombre  d'officiers  belges  et  anglais  de  haute  dis- 
tinction. • 

il  était  beau  de  voir  entouré  de  toute  la  majesté 
royale,  au  milieu  d’un  camp,  ce  prince  modèle  des 
chevaliers  français , qui  h peine  sorti  de  l’adolescence 
était  allé  gagner  $es  éperons.  sous  les  batteries  de  Gi- 
braltar , dans  les  mêmes  contrées  où  sqn  auguste  fils 
•devait  se  couvrir  de  gloire  cinquante  ans  plus  tard,-;  il 
était  beau  de  le  voir  conserver  un  demi  - siècle  après , 
toute  l’ardeur  et  toute  Ja  grâce  de  ses  premières  années.  ' 
•Après  son  dîner  le  Roi  a reçu  les  darnes..  . „ 
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Sabit-Omcr , 12  scptcdibrc. 

' ■*  ',  -J  i * 

Le  Roi  se  rend  à la  cathédrale.  — Il  est  reçu 
par  Mir  l’évêque  d'Arras . — Discours  de  ce 
prélat.  — Réponse  de  S.  M.  — En  sortant  de 
la  cathédrale , le  Roi  visite  des  travaux  dfi 
. fortification.  , De  là  S:  M.  visite  l 'Hôpital- 
Gêné  fai,  où  elle,  laisse  des  marques  de  sa  mu- 
nificence. — Elle  se  rend  ensuite  à- 1 Hôpkal- 
Militaire  , où  chacun  des  malades  reçoit  d au- 
gustes consolations Ruines  de  Saint-Berlin. 
— Origine  de  cette  abbaye.  — Le  college  est 
aussi  visité  par  S.  M.  qui  témoigne  sa  satis- 
faction sur  sa  bonne  tenue.  — Un  bal  donné 
par  la  ville  termine  la  journée.  — Paroles 
pléines  de  bonté  adressées  par  S.  M.  à un  jeune 
officier  ' et  à M.  le  sous  préfel  d ' Ilazcbrouck. 

Depuis  cpie  le  Boi  est  à Saint-Omer,  fa  ville  n’offre 
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quô  -fêles  et  plaisirs-;  toutes  lés  pensées  sont  tournées 
vers  le  prince  chéri.  Tandis  que  tous  les  cœurs  sont 
pénétrés  d’un  sentiment  inaltérable  de  dévouement  et 
d’amour;  chaque  maison  présente  à l’extérieur  l’ex- 
pression de  ce  même  sentiment , reproduite  par  des 
emblèmes  , des  devises  placées  sur  des  drapeaux  fleut- 
delysés  qui  flottent  à toutes  les  fenêtres.  Parmi  les  illu- 
minations qui , tous  les  soirs , remplacent  la  clarté  du 
jour,  on  distingue  les  transparens  qui  décorent  le; 
balcon  de  lTIôtel-de- Ville,  du  haut  duquel,  il  y a 
trois  siècles,  Charles-Quint  présentait  son  fils  Phi-' 
lippe  aux  Artésiens. 

Le  service  de  l’interieur  du  palais  est  fait  par  les 
gardes-du-corps , celui  dn  dehors  par  les  compagnies 
d’élite  des  régimens  d’infanterie;  chaque  régiment  de 
cavalerie  fournit  un  demi-escadron  : tous  lès  matins, 
un  aide-dc-camp  du  Roi  va  inviter  a dîner  S.  A.  R.  le 
prince  d’Ora'nge  de  la  part  de  Sa  Majesté. 

Aujourd’hui , a onze  heures  du  matin,  le  Roi,  ac- 
compagné de  M.  le  Dauphin,  s’est  reudu  en  calèche  a 
l’église  Notre-Dame,  ancienne  cathédrale,  pour  y en- 
tendre la  messe.  . 

Cette  église  a été  bâtie  dans  remplacement  de  celle 
où  Saint  Orner  fut  enterré.  On  ignore  en  quelle  année 

/ * _ „ • 'e 

elle  « été  commencée. -Une  bulle  d’Eugène  IV  apprend 
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qu’elle  n’était  pas  encore  terminée,  eh'  i44».  C’est  un 
édifice  d’ordre  gothique  qui  reufcrine  des  beautés  d’ar- 
chitecture , et  plusieurs  objets  dignes  d’attirer  l’atlen- 
tion  deg  Curieux  ; entre  autres,  les  boiseries,  le  bufiet 
d’orgues  , ouvrages  précieux,  enrichis  de  colonnes  co- 
rinthiennes et  de  toutes  sortes  de  figures.  On  admire 
les  colonnades  et  les  balustrades  en  marbre,  les  cha- 
pelles , dont  une  est  enrichie  d'un  magnifique  tableau 
de  Rubens.  11  existe,  dans  cette  église  une  horloge  très 
compliquée,  qui  indique  les  heures,  les  mois,  les 
signes  du  zodiaque  et  les  phases  de  la  lune.  On  s’ar- 
rête aussi  devant  une  figure  colossale  et  grotesque , 
connue  sous  le  nom  du  Grand  Dieu  de  Thérouanne. 

Mgr.  l’évêque  d’ Ai  ras  * , à la  tète  «lu  clergé,  a reçu 
Sa  Majesté  a l’entrée  de  l’église,  et  lui  a adressé  la  pa- 
role «u  ces  terme?  : ■ . % . ■ . . . - 

: Sike,;  . . • ...... 

(<  .Les  respects  universels , l’amour  çt  une  admi- 
ration profonde  viennent  d’accompagner  Votre  Ma- 
jesté jusqu’au  parvis  de  cette  ancienne  cathédrale. 

••  . * t ’ ‘ i- 

* M.  Latour  d’Auvergne  Laurnguais , né  à Auz.t  ville  ( Haule-Oa- 
ronue)  le  i4  août  1768,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  sacré 
. évêque  d’Arras  le  16  mai  1H02,  par  évité  du-co»cordat  de  la  même 
année.  11  a reçu  la  croix  d’honneur  en  180 i.  A la  déchéance  de  Btio- 
• imparte  en  i8i4  , il  s’empressa  d’adhérer  aux  aclc6  du  sénat  dont  il 
était  membre.  11  a été  Confirmé  ; en  août  1817 , dans  le  siège  d’Arras. 
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» La  piété  et  la  ferveur  vous  y attendent  au  pied 

des  saints  autels  afin  d’y  renouveler,  eu  votre  auguste 
présence,  les  vœux  les  plus  sincères,  les  prières- les 
plus  ardentes  qu’elles  ne  cessent  d'offrir  au  Seigneur, 
pour  la  gloire  et  la  conservation  d’un  Roi  vraiment  se- 
lon le  cœur  de  Dieu. 

.*  « Successeur  de  M.  de  Chalabre,  dans  celte  partie 
de  mon  diocèse  , je  ne  pouvais  plus  heureusement 
commencer  la  soixantième  année  de  ma  vie,  qu’en  re- 
cevant dans  l’église  de  ce  pontife  , un  Prince  qui 
daigna  distinguer  le  dernier  évêque  de  Saiut-Omer  *. 

« Sire , l’honneur  que  m’accorde  aujourd’hui  Votre 
Majesté , va  procurer  à mon  ministère  un  bien  consi- 
dérable ; je  supplie  le  Roi  d’en  recevoir  mes  très  res- 
pectueuses actions  de  grâces. 

« Puisse,  Votre  Majesté,  poursuivre  sa  marche 
triomphale  avec  cette  brillante  et  riche  santé  qui  nôus 
ravit!  et  si  nous  avons  pu  répondre  a ses  espérances , 
nous  la  prions  de  conserver  de  nous  un  souvenir  non 
moins  précieux  aux  habilaus  de  Saint-Omer,  et  conso- 
lant pour  leur  premier  pasteur.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

« Je  reçois  avec  plaisir  l’expression  de  vos  seutimeiis. 

*■  M.  de  Clialalùe , éréijuc  de  Saint-Qiner  a été  premier  aumônier 
•de  Monsieur  ebmle  d’Artois. 
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Allons  prier  Dieu  pour  mon  peuple.  Qn’il' soit  heureux,, 
et  tous  mes  vœux  seront  comblés.  » . *•  • 

St.  M.  a été  conduite  processionnellement  a son  prié— 
dieu.  Dans  le  sanctuaire , à droite  ét  h gauche  du  Rui , 
étaient  M.  le  comte  Curial.  MM.  les  Jieutenans-géncraux 
et  maréchaux-de-camp.  Le  chœur  était  occupé  par. les 
autorités  locales  , et  la  nef  par  un.  grand  nombre  d’offi-, 
ciers  du  camp , avec  leurs  colonels.  • . • , 

Les  autres  parties  de  l’église  étaient  remplies  par  les 
fidèles  qui  s’y  étaient  portés  en  foule.  .....  '. 

M,  Deron  , grand-vicaire  du  diocèse  d’Arras  h Saint- 
Omer,  grand  doyen  , curé  de  Notre-Dame,  a officié.  . 

Mgr., l’évêque  arempli.lesfonctions.de  premier ‘au- 
mônier. • . • - , ' . . . • » • 

An  moment  où  S.  M.  a quitté  l’église , les  cris  de- 
vive  -le  Roi!  qui  avaient  été  comprimés  par  le  respect 
dif  lieu  saint , ont  éclaté  à plusieurs  reprises. 

En  sortant  de  la  cathédrale,  le  Roi  a été  visiter 
lesjravgux  neufs  ou  le  front  de  l’ouvrage  'a  corne,  ap-*. 
pelé  le  front  des  Cravates.  S.  M.  a bien  voulu  témoi- 
gner k M.  le  Ministre  de  la  Guerre  et  h M.  Prévost  de  * 
Vehiois,  commandapt  du  génie,  sa  satisfaction  de  la 

bounecxécution  de  ces  travaux.  . . 

* * • 

Le.Roi  s'est  ensuite  reudu  à l’Ilôpital-Général , qui 
’»  * ■ * 
doit  sa  fondation  à MM;  \ albclle , évêques  de  Saint,-: 
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Orner.  Des  lettres-patentes  de  Louis  xtv  ayant,  en 
1701.,  autorisé  la  donation  du  collège  dit  des  Bons- 
Enfàns , faite  par  les  chartreux  à M.  Valbelle,  ce  pré- 
lat établit  l’Hôpital-Général , un  des  plus  beaux  de 
FArtois  ; il  fut  dès-lors  destiné  k recevoir  les  orphe- 
lins et  les  enfàns  de  familles  indigentes.  Les  bonnes 
intentions  de  M.  de  Valbelle  n’eurent  pas , dans  les 
premiers  momeus , tout  le  succès  qu’il  avait  droit  d’en 
attendre;  le  digne  prélat  fut  même  obligé  de  quêter 
presque  les  enfans  des  pauvres  familles  pour  former 
les  bases  de  son  établissement;  mais  son  ardente  cha- 

•m  ■ ' ' V 

rïté  finit  par  surmonter  tous  les  obstacles  : les  deux 

1 

évêques  de.  Valbelle,  ses  neveux  et  ses  successeurs, 

marchèrent  sur  ses  traces,  et  augmentèrent  les  revenus 

• • 

et  les  bâtimens  de  ce  bel  hospice,  consacré  aujour- 
d’hui à l’éducation  des  orphelins  et  au  soulagèmeïit'deS 
vieillards , qui  y sont  confiés  aux  soins  des  sœurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  Sa  Majesté  s’est  arrêtée 
long-temps  dans  chaque  salle,  et  a fait  des  questions 
nombreuses  à l’aumônier,  M.  l’abbé  Dumez,  sur  le 
régime  et  les  besoins  de  la  maison. 

De  cet  établissement,  le  Roi  s’est  transporté  au  front» 
(F Arques,  pour  examiner  le  point  p.y  lequel  Monsieur, 
fffcre  de  Louis  XIV , a attaqué  Saint-Omer,  en  1677,. 
après  la  bataille  de  CnsSeL  • • - • ,* 


* 
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<».SyMaj^li|J^vi5ité  l'arsenal  et  a vh  avec  intérêt  les 
approvisionnemens  de  guerre  qui  y sont  renfermés. 

Ensuite  le  Roi  a dirigé  ses  pas  vers  l’ajfl&pye  de  Saint- 
Berlin.  Sa  Majesté  paraissait -très  curieuse  de  cotmaître 
ces  magnifiques  ruines  d'un  des  plus  beaufc  monumens 
gothiques  de  la  France.  * 

Lorsque  le  Monarque  se  disposait  à pénétrer  dans  ccs 
ruines,  il  y eut  un  moment  d’hésitation.  Le  vent  souf- 
flait avec  violence  sur  les  arceaux  délabrés , et  qui  sem- 
blent suspendus  dans  les  airs.  Il  était  fort  à craindre  qire  ~ ■ v 
quelques  pierrés  ne  s’en  détachassent , et  on  pressait 
Sa  Majesté  de  se  contenter  de  considérer  ces  ruines 
de  l’ettérienr  de  leur  enceinte  ; niais  le  Roi,  en  rianr, 
a déclaré  ne  vouloir  rien  entendre , et  a visité  l'intérieur 
drt  monument  dans  tous  ses  détails.  Le  tombeau  de 
Childéric  III , dernier  roi  de  la  race  des  Mérovingiens, 
a reposé  dans  cette  abbaye.  C’e3t  depuis  quelques  an,-i 
nées  qu  elle  est  tombée  en  ruines  par  suite  du  vandalisme 
révolutionnaire  ) l’eau  s’est  infiltrée  et  les  voûtes  se 
sont.écroulées.  La  ville  de  Saint-Omer  a racheté  le  ter- 
rain, pour  conserver  ce  qui  reste  d’un  beau  monument 
gothique  ¥.  - * . 


^ , f ’ • • 

* L’abbaye  de  S^inl-Bi  l lili  a pbrlé  pendant  [dus  de  quatre  cents  ans 
le  nctm  de-Saînt-Pierre.  Vnici  comme  est  racontée  dant  iin  manus- 


* 

' * 
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De  l'a  le  Roi  s>*esi  îendu  b l’Hôpiiàl- Militaire.  S.rM.  f 
avec  celte  bonlc  qui  lui  est  propre , a daigné  adresser 

—, * : ; * 

çrit  provenant,  de  la  Bibliothèque  (le  feu  M.  de  Valbelle,  évêque 
de  Saint-Omer,  écrit  l’an  i646  , Tontine  de  celte  célèbre  abbaye. 

« SainTt-Berlin  , considérant  que  la  petitesse  du  vieil  monastère  de 
Sainl-Mommelin  ne  correspondoit  pas  à la  ferveur  diî. peuple  et 
u’estoit  capable  de  loger  un  si  grand  nombre  de  jeunes  gens,  qui 
accouroieot  et  s’adrc6soient  à luy  pour  servir  Dieu  et  se  refidre  par- 
faits sous  sa  discipline;  et  même  qu’il  ne  pouvoit  s’estemhc  4*ak »«*• 
tage  en  cet  endroit,  pensa  chercher  un  autre  lieu  pour  ÿ bastp'.Hi^ 
plus  grand  monastère  propre  à recevoir  tons  ceux  qui  se  p£&çn-* 

. teroient.  * • . . * •- 

ttYouIant  néanmoins  en  ce  point  cojnme  il  faisoit  en  toutes  autres 
choses , se  conformer  à la  Volonté  de  Dieu  et  se  soumettré  aux  or- 
dres de  sa  douce  providence,  sans  le  pouvoir  -de  laquelle  il  savoit 
bied  ne  l ien  faire  de  bon  , selon  l’oracle  de  Jésus- CIn  isi , c’est  pour- 
quoy  se  confiant  en  la  bonté  dé  cétie  divine  Majesté,  qu’elle  lui  fe- 
ront connoistre  le  lien  le  plus  propre  à ses  desseins  parmy  ccs  marais  , 
et  auquel  il  vouloit*  être  servi,  il  se  mil  dans  une  barqz,  avec  ses 
compagnons,  sans  voile,  sans  rames,  sans  pilote  ni  gouvernail',  la 
laissant  aller  à la  mercy  des  ondes,  soubs  la  couduite  de  cette  même 
providence,  qui  établit  un  Ange  pilote  et  conducteur  de  celte 
barqz , pendant  que  Saint-Berlin  récitoil  en  icelle  le  psautier.  Comme 
il  fut  arrivé  à ce  verset  du  psaume  i3i  : Ilœc  requies  mea  in  scecu- 
lum  soeculi  hic  habitabo  quoniam  elegi  eamf  c’est-à-dire,  a Voicy 
a mon  repos  pour  jamais, à tous  les  siècles  des  siècles  ; j ’ay  choisi 
.«  ce  lieu  pour  y habiter;  » la  barqz  s’nrresta  tout  quoy  et  demeura 
ferme  en  ce  lieu,  qui  ctoit  le  lieu  de  la  place  où  il  baslit  son  îno- 
nastèie,  car  ayant  veu  que  la  barqz  étoit  allé  sous  gouvernail  et 
sans  voile  contre  le  fil  de  l’eau  et  ce  avec  tant  de  vitesse  qu’en  peu 
de  temps  elle  arriva  au  pied  de  la  colline  qui  descendoil  de  In  tour, 
et  s’ai  resta  au  même  instant  qu’il  prononçoit  le  verset  sus  allégué  , 
sans  que  l’on  ay  pu  la  renfuer  ni  faire  bouger  par  auctin  ellort  et  di- 
ligence que  l’on  fit.  Il  crut  et  tija  comme  un  témoignage  évident 

■ • • a , f t • 

de  ce  beau  miracle,  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  qu  il  exeeuta  son 


*■*.  M. 
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la  parole  a chacun  des  malades  , donnant  des  encoura- 
geai en  s aux  uns , des  consolations  aux  autres,  des  té- 
moignages de  satisfaction  au!  convalescens.  Elle  a voulu 
parcourir  toutes  les  salles.  Lè  Roi  n’avait  encore  visité 
qpc  celle  du  premier  étagé  lorsque  M‘.  Pichault  de  Ta 
Martiniérfe  , soirs-intendant  militaire,  qui  accompagnait 
Sa  Majesté  ,■  lui  demanda  si -Elle  voulait  à lier  plus  haut. 
— Oui,  certainement,  dit  le  ftoi  aveé  un  accent d’tn- 
lerçt ^ j irai  partout.  . . ■ . * . / 

* ’ ■■■■■  ■ , ■ ■ . , ✓ 

dessein.  C’est  pourquoy  aùssitûi  il  se  mit  en  devoir  de  bastir  ca  co 
Heu  uûe  église  au  nom  de  Dieu  , à l’honneur  de  Saint-Pierre  , auquel 
il  la  dédia  , et  Y joignit  aqssi  un  beau  et  grand  monastère , qui  fait 
l’une  des  principales,  plus  fameuses  et  plus  riches  abbayes  du  pays.’  » 
C onducteur  dans  Saint-Omet , page  25  et  suiv. 

• fi  ‘L’église  de  ce  monastère  dont  les  ruines  ont  encorÇ  aujourd’hui 
quçlqüe  chose  de  si  majesluenx , était  avant  la  révolution  un  des 
premiers  ornemens  de  la  ville  de  Saint-Omer , et  un  des  plus  beaux 
édifices  dans  le  goût  gothique  qu’il  y eût  en -France.  Cette  église 
Commencée  en  i45i,  fui  achevée  et  consacrée  en  i52o,  le  t)  octo-* 
Hre.  Ôn  ne  conçoit  pas  comment  le  lieu  où  elle  est  bâtie  a pu  deve-. 
nif  habitable,’ ni  comment  l’indnslrie  humaine  a pu  le  rendre  aussi 
fini  et  aussi  bgtu  qu'il  l’est  maintenant.  Cet  endroit  était  autrefois 
Rempli  de  fondrièi  es  et  de  marais.  Le  sol  actuel  a été  haussé  de  dix- 
Sept  pieds , par  les  terres  qu’on  y a rapportées  â chaque  fois  que  l’on 
i»  rebâti  l’abbaye.  C’est  ce  que  les  architectes  ont  remarqué  aux  dif- 
férentes couches  de  terre  que  l’on  a trouvées  lorsqu’ils  ont  fait 
crçyaèr  les  fondations  pour  placer  dan6  l’église  ces  deux  magni- 
fiques piliers  de  marbre  , qui  sont  chacun  d’im  seul  hloc  et  ont  seize 
piedsict  demi  de  hauteur.*  Saint-Berlin  a servi  aussi  de  sépulture  -au 
dernfey  roi  doFrance^dé  la  Vacc  Mérovingienne  , Ofiildcric  III,  qui 
s’v  éydt  retiré  ct^  qui  y- mourut  Cn*752.  »#  * . 

IbUlem  prfge  6 fi. 
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Le  Roi,  avaut  Je  rentrer  dans  son  palais  a voulu  voir 
aussi  le  collège.  • î 

Sa  Majesté'  a été  reçue  par  M.  l’abbé  Joyez  , princi- 
pal, et  par  les  membres  du  bureau'd’adniinistration  et 
les  professeurs.  ‘ . • 

”S.  M.  a d’abord  visite  la  chapëlle , elle  a admiré  ce' 
monument  qui  se  restaure  eu  ce  moment  par  les  soins  de 
la  ville  et  du  principal-dû  collège.;  On  ÿ a chanté  le  Do- 
mine , salvum  fac  Regem.  ’ • 

S.  M.  a témoigné  toute  sa  satisfaction  sur  la  bonne 
tenue  de  cet  établissement  et  s’est  retirée  au  milieu  des 
pins  vives  acclamations.  * 1 . 

Il  étàit  près  de  Wqîs  heures  quand  le  Rot  est  rentré 
dans  ses  apparlemens , où  S.  M.  a donné  des  audiences 
particulières  jusqu’au  moment  du  dîner  : quarante  per- 
sonnes ont  eu  l’honneur  d'être  admises  à sa  table,  parai  i 
lesquelles  on  remarquait  un  grand  nombre  d’officiers 
supérieurs  du  camp , et  S.  A.  R.  le  Prince  d’Orange. 

Le  Roi , après  son  dîner,  a reçu  une  députation  de 
fa  ville  de  Boulogne,  composée  de  M.  Charles  Lev 
cordier,  sous-préfet du  maire  et  de  plusieurs  membres 
du  conseil  municipal. 

Le  soir,  S.  M.  a honoré  de  sa  présence  le  bal  donné  par 
la  ville.  Elle  était  accompagnée  de  M.  le  Dauphin  et  de 
S.  A.  R.  le -Prince  d’Orànge/  v 


18 
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La  $alle,  qui  forme  un  carré. long,  avait  iti  élé- 
gamment décorée  par  le. garde-meuble  de  la  couronne , 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de  la  Ferté.  Mais 
elle  était  bjen  moins  vaste  que  celle  de  Lille;  les  dames 
placées  des  deux  côtés  sur  trois  rangs  de  gradins,  avaient 
«ne  mise  simple  et  élégante;  oq  y remarquait  uqe  foule 
de  jolies  personnes.  L’espace  nécessaire  pour  danser 
manquait.  Il  y avait  tant  de  monde  et  surtout  tant  de 
militaires,  qu’il  n’était  pas  facile  d’ouvrir  un  passage,  k 
S.  M.  Qn  avait  en  vain  invité  un  jeune  officier  de  se 
retirer  en  arrière;  les  yeux  fixés  sur  le  Roi,  il  ne  bou- 
geait pas  de  sa  place.  Le  Roi  s’en  apercevant  ajnrive  à 
lui , et  lui  dit  avec  une  extrême  bonté  : « Aujourd’hui , 
monsieur,  en  arrière  pour  moi,  je  vous  en  prie;  plus 
tard  ,*vons  irez  en  avant.  » ••  . . 

M.  Saullay,  sous-préfet  d’Razebrouck,  se  trouvait 
b* ce  bal  ; le  Roi  l’apercevant  a daigné  lui  dire  : « G’est 
très  bien  h vous , monsieur,  d’être  venu  d’ilazebrouck 
pour  prolonger  le  plaisir  que  j’ai  de  vous  voir.  » 

. , Le  Roi , après  avoir  parcouru  la  salle , en  adressant 
\a  parole  k toutes  les  dames , est  venu  prendre  place 
au  fauteuil  qui  lui  avait  été  préparé  sur  une  estrade  au 
fond  de  la'salle. 

D’après  ses  ordres,  le  bal  a commencé.  S,  M.  y est  res- 
tée une  heure  et  demie , et  s’est  retirée  <1  dix  heures. 


Digitized  by  Google 


( *75  ) 


Kn%\m<  b£Lottrn«. 


Saint-Omer,  l3  septembre. 


Nouvelles  manœuvres  près  de  Vizernes.  — Le  Ro  i 
témoigne  sa  vive  satisfaction.  — Avantages  du. 
nouveau  système  d'artillerie.  , 

, lie  Roi,  accompagné  de  M.  le  Dauphin  et  du  Prince 
d’Orange,  s’est  rendu  au-delà  du  village  de  Vizernes, 
pour  assister  h l’action  que  devaient  simuler  les  troupes 
du  camp.  . 

EUep  avaient  été  divisées  en  deux  corps,  composés 
chacun  de  trois  brigades  d’infanterie,  une  brigade  de 
cavalerie,  et  trois  demi'-batteries.  Le  premier  corps, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général,  baron  Billard , de- 
vait attaquer  le  camp.  Le  second,  commandé  par  le 
lieutenant-général  comte  d’Escars,  était  chargé  de  le 
défendre.  En  conséquence,  les  dispositions  suivantes 
avaient  été  prises  : • 

Pendant  lit  nuit , le  r"  corps  avait  dérobé  le  passage 
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. de  J’Aa  h l’ennemi  au  village  d’Hallines  où  il  avait  jeté 
un  pont.  Il  avait  élevé  sur  le  plateau  en  avant  du  défilé 
d’^allines,  une  suite  de  redans  qui  lui  servaient  de 
tête  de  pont,  et  s’y  était  forteflient  établi.  Le  3e  corps» 
averti  trop  tard  de  ce  mouvement , avait  occupé  Vi- 
zernes,  garni  les  redoutes*  qui  défendent  les  approches 
du  camp,  et  porté  le  gros  de  ses  troupes  sur  le  plateau 
à gauche  du  camp  et  en  arrière  du  ravin  de  Vizernes , 
ayant  son  aile  gauche  vers  Pihem  et  sa  cavalerie  en  ob- 
servation vis-h-vis  de  la  droite  ennemie.  . ‘ 

Le  Roi  étaut  arrivé  , une* fausse  attaque  a commencé 
contré  le  défilé  de  Vizernes , et  le  passage  ayant  été 
forcé  par  les  assaillant,  leors  colonnes,  précédées  de 
tirailleurs,  se  sont  avancées  en  plusieurs  directions  con- 
tre la  position  du  camp.  ' ' * i 

• Pendant  ce  temps , leurs  principales  forcés  étaient 
chargées  par  la  cavalerie  dü  2°  corps;  tuais  elles  le  re- 
poussaient, et  leur  propre  cavalerie  s’étant  avancée, 
décidait  la  retraite  de  celle  de  l’ennemi. 

Le  premier  corps  s’est  alors  formé  en  colonnes  d’at- 
taque, a franchi  le  ravin  d’Hallines  et  pris  position  sur 
le  plateau  opposé.  Ici  s’est  engagée  une  vive  fusillade, 
pendant  laquelle  la  droite  du  premier  corps  a franchi 
le  ravin  profond  dç  Vizernes,  et  essayé  de  se  déployer 
snr  la  pente  opposée.* Mais  le  général  d'Escars , ayapt 
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démasqué  des  forces  supérieures,  ces  Iroupes  on  éic  re-, 
jetées  au-delà  du  ra.vin.  . . 

Après  le  passage  très  difficile  de.ee  ravin,  le  Roi  qui 
suivait  tous  les  niouvemens  a passé  devant  la  tête  des 
colonnes,  et  a dit.  aux  officiers  : « Messieurs c’est  très 
bien  ; vos  hommes  ont  franchi  cet  obstacle  trèshabile- 
raéut  : je  ne  doute  pas  qu’ils  n’eussent  encore  mieux  fait 
devant  des  ennemis  réels.  » 

Le  deuxième  corps  a repris  aussitôt,  l’offensive,  a 
franchi  lui-mème  les  ravins  de. Yizernes  et  d’Hallines, 
et  a attaqué  les  ouvrages  de  la  tête  du  pont,  dont  il 
s’tst  rendu  maître  après  une'vive  résistance.  Le  premier 
corps  , contraint  de  repasser  l’Aa,  a été  prendre  nne 
nouvelle  position  sur  le  plateau  de  Wisques.  Pendant  ce 
temps,  le  deuxième  corps  forçait  les  défilés  d’Hallines 
et  dé  Yizernef , qui  lui  étaient  vivement  disputés,  et 
débouchait  sur  cette  nouvelle  position,  malgré  les  char- 
ges réitérées  de  la  cavalerie  ennemie.  ■ . % . 

La  position  de  Wisques  a été  immédiatement  abordée, 
et  les  troupes  du  deuxième  corps  ne  laissaient  pas  que 
de  gagner  du  terrain , lorsqu’un  corps , embusqué  dans 
le  bois  de  Wisques,  en  débouchant  sur  sa  gauche,  l’a 
contraint  de  renoncer  à son  entreprise  et  de  repasser  l’Aa. 

Le  Roi  a témoigné  toute  sa  satisfaction  de  l’aplomb 
des  troupes  et  de  la  régularité  des  manœuvres  sur  tm 
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terrain  extrêmement  difficile. , La  ligne  de  feux  avait 
près  de  trois  quarts  de  lieue , et  les  rtiarches  multipliées 
que  les  troupes  ont  eu  à faite  pendant  plus  de  quatre 
leures  au  milieu  d’obstacles  continuels,  se  sont  exécu- 
tées avec  beaucoup  de  précision  et  de  rapidité. 

Lea  voltigeurs  se  sont  principalement  fait  remarquer 
par  leur  agilité  et  par  l’intelligence  avec  laquelle  ils  pro- 
fitaient de  tous  lesaccidens  du  terrain. 

On  a encore  été  b même  d’apprécier  les  avantages  du 
nouveau  système  d’artillerie  par, la  facilité  et  la  promp- 
titude avec  lesquelles  les  batteries  ont  franchi  des  acci- 
dens  de  terrain,  que  l’on  avait  regardés  jusqu’à  ce 
jour  comme  insurmontables.  Tout  a semblé  favoriser 
cette  grande  manœuvre,  qui  présentait  une  image  fidèle 
3e  la  guerre.  Üne  pluie  assez  forte,  tombée  pendant  la 
nuit,  avait  préparé  le  terrain  et  abattu  la  poussière;  et 
le  temps  le  plus  propice  n’a  pas  cessé  de  régner  pendant 
eettè  belle  journée.' 

Le  Roi  est  rentré  h Saint-Omer  à cinq  heures. 

Les  généraux  et  les  colonels  ont  eu  l’honneur  de  dîner 
avec  le  Roi  qui  a témoigné  son  contentement  h M.  le 
général  Curial  pour  la  manière  distinguée  avec  laquelle 
la'  petite  guerre  avait  été  exécutée.  • 

# . , » t.  i . 
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Oimkerque,  i4  septembre. 

La  ville  de  Dunkerque  mérite  d'être  visitée  par 
le  Roi.  — Détails  historiques  sur  celle  ville 
commerçante.  — Le  Roi  traverse  une  seconde 
fois  Casscl.  — Son  passage  à Bergues.  — 
. Acclamations  dont  S.  M.  est  accompagnée.  — * 
Le  Roi  arrive  à Dunkerque.  ■ — La  décoration 
des  rues  de  cette  ville  offre  un  aspect  particulier. 
— Le  Roi  visite  te  port.  — Description  de  ce 
port.  — Quelques  mots  sur  Jean  Barth.  — 
S.  M.  reçoit  les  autorités  civiles  et  militaires.  — 
Elle  quitte  Dunkerque  à quatre  heures  et  demie. 

Le  Roi  avait  donné  b M.  Je  maire  de  Dunkerque  l’es- 
poir qu’il  honorerait  de  sa  présence  cette  ville,  qui  s’est 
rendue  digne  de  cette  faveur  par  sa  fidélité  b ses  souve- 
rains depuis  sa  réunion  àt  la.  France.  Il  était  ‘d'ailleurs  b 
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désirer  qn’un  Roi,  qui  prend  tant  d'intérêt  a la  prospérité 

* * * • 

doses  sujets,  vit  par  lui-mème  les  ouvrages  qui  ont  été 
exécutés  pour  rendre  b ce  port  de  mer  l’importance  qu’il 
avait  autrefois.  . . • 

Dunkerque  tire  son  nom  des  Dunes,  quisoni  de  grands 
amas  de  sable  sur  le  bord  de  la  mer.  Cenom  vient  de  deux 
mots  allemands  dont  l’un  signifie  dune,  et  l'autre  : 

ce  n’était  d’abord  qu’une  église  au  milieu  des  Dunes. 

Saint-Eloi,  vers  l’an  646,  ayant  été  envoyé  dans 
cette  contrée  pour  prêcher  l’évangile  aux  Diabintes 
qui  l’habitaient , y fit  bâtir  une  chapelle  qu’il  nomme 
Duhe-Kerle , et  quelques  pauvres  pêcheurs  épars  sur 
la  côte  attirés  parles  avantages  que  leur  offrait  un 
havre  formé  par  la  nature,  vinrent  bâtir  un  hameau 
à l’entour.  Baudoin  III  fit  entourer  ce  hameau;  déjà 
la  population  s’était  considérablement  accrue.  Phi- 
lippe d’Alsace  y attira  un  grand  nombre  d’habitans 
par  les  privilèges  qu’il  leur  accorda. Çharles-Quint  aug- 
menta ces  privilèges  et  y établit  un  conseil  souverain 
de  marine  en  1 5 1 5 ; il  l'avait  reçu  de  la  France  comme 
partie  de  la  rançon  de  François  1".  Le  grand  Condé 
s’empara  de  Dunkerque  lç  7 octobre  i646  , qui  fut  re- 
pris par  les  Espagnols  le  16  septembre  j65a , après  3 9 
jours  de  siège , soutenu  par  le  comte  d’Estrade.  En  1 658 
T urenne  ayant  gagné  la  lntpille  des  Dunes,' le  4 juin, 
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conlre  don  Juan  d’Autriche  qui  était  acçoùrü  ponrla 
secourir,  celte  ville,  bloquée  du  côté  de  la  mer  par 
les  Anglais,,  se  rendit  vingt  jours  après  la  bataille. 
Louis  XIV y entra  le  26  juin  et.  suivant  le  traité , fit 
remettre  la  place  aux  Anglais.  De  sorte  qu’elle  passa 
en  vingt-quatre  heures  , sous  la  domination  des 
trois  puissances  les  plus  considérables  de  l’Europe. 
Louis  XIV , que  des  circonstances  impérieuses  avaient 
contraint  de  céder  cette  place  importante,  l'un  des 
Loulevarls  de  son  royaume , saisit  la  première  occasion 
favorable  de  la  recouvrer  , et  se  la  fit  céder  par  Char- 
les II , pour  une  somme  de  cinq  millions. 

Ce  grand  prince  qui  sentait  l’importance  de  la 
ville  de  Dunkerque  , l’agrandit  , la  fortifia  et  en 
fit  une  place  de  guerre  du  premier  rang.  On  vit  ce 
monarque  dans  l’espace  des  deux  années , en  avril  1 67© 
et  en.  mai  1671.,  visiter  deux  fois  les  travaux  qu’il 
avait  ordonués,  et  pour  les  accélérer,  faire  camper  au- 
tour de  la  ville  trente  mille  hommes  d’infanterie  et 
rester  vingt-quatre  jours  consécutifs  à surveiller  Ini- 
mêtne  l’exécution  de  ses  ordres.  A quatre  heures  du 
matin  on  tirait  un  coup  de  canon , èt  à ce  signal  dix 
mille  hommes  prenaient  les  armes  et  marchaient  en 
ordre  de  bataille  jusqu’à  un  endroit  marqué , voisin 
du  travail.  Là  ils  échangeainl  leurs  armes  cpntrc  une 
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pelle,  une  broutille  et  une  boite.  A neuf  heures  un 
autre  couptle  canon  leur  faisait  quitter  les  outils,  pour 
aller  reprendre  les  armes  et  retourner  dans  leur  camp. 
Dix  mille  autres  leur  succédaient  dans  le  mèmè  ordre  et 
quittaient  à un  troisième  coup  tiré  vers  quatre  heures 
de  l’après-midi , qui  appelait  les  dix  derniers  mille, 
dont  le  travail  durait  jusqu  a huit  heures  du  soir. 

Dans  le  cours  du  dernier  sièele,  Dunkerque  fut  sa- 
crifié deux  fois  aux  besoins  de  la  paix.  En  1715  le 
traité  d’Utrecht  stipula  que  les  fortifications  de  la 
ville  seraient  rasées , son  port  comblé,  ses  écluses 
ruinées  , que  lesdites  fi)rtifications  , port  et  écluses 
ne  pburraient  jamais  être  rétablis.  Ce  traité  fut  exé- 
cuté dans  toute  sa  rigueur.  Les  jetées  qui  s’avancaient 
dans  la  mer  à l’entrée  du  port , furent  démolies  jusque 
vers  leur  base.  On  fit  des  saignées  dans  les  Dunes  qui 
servent  de  digues  à la  mer,  et  une  partie  de  la  plaine 
fut  ensevelie  pendant  un  siècle.  ' •'  • 

Le  traité  de  1763  confirma  les  clauses  de  celtii 
d’Utrecht.  Dunkerque  avait  élevé  quelques  retranche- 
mens , le  mouvement  de  la  mer  avait  de  nouveau  creusé 
l’entrée  du  canal  qui  lui  reste  : il  fallut  encore  combler 

et  démolir.  Un  commissaire  anglais  présida  aux  des-. 

««  • 

tructïonsj  et  établit  sa  résidence  dans  la  ville  dont  il 
renversait  les  murs.  » ’ ' : • 
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Malgré  ccs  revers,  ies'habitans  de  Duukcrque  n’ont 
point  oublié  tout  ce  qu'ils  doivent  au  grand  Pioi  et  à 
ses  successeurs , qui  ont  fixé  son  sort  d’une  manière  si 
brillante  et  lui  ont  assuré  une  existence  politique  qu’elle 
avait  vainement  cherchée  en  passant  successivement 
pendant  deux  cents  ans  de  la  domination  espagnole  h 
la  domination  anglaise. 

S.  M.  est  partie  de  Saint-Omer  a sept  heures  du  ma- 
tin , ayant  dans  son  carrosse  M.  le  Dauphin  et  S.  A.  R. 
le  Prince  d’Orange.  Elle  a,  pour  la  seconde  fois,  traversé 
Cassel,  et  a pu  se  convaincre  que  l’enthousiasme  que 
ses .babitans  ont  fait  éclalersur  son  premier  passage,  loin 
de  s’affaiblir,  s’était  encore  accru  avec  la  population 
réunie  sur  ce  point  élevé  qui  domine  un  horizon  im- 
mense. • 

La  route  de  Cassel  h Berqucs  est  tracée  à travers  un 
pays  délicieux  ; c'est  une  suite  de*jardins  et  de  maisons 
de  campagne  appartenant  aux  négociaus  et  armateurs 
de  Dunkerque..  Le  Roi  a trouvé  sur  ce  point  un  con- 
cours prodigieux  de  paysans  de  ces  fertiles  contrées 
qui  avaient  à leur  tête  des  archers  et  des  bannières 
blanches.  . • -, , 

La  petite  ville  de  Bergues,  fortifiée. par  le  maréchal 
de  Vauban , s’était  distinguée  dans  les  préparatifs  qu’elle 
avait  faits  pour  recevoir  son  Roi.  0»  peut  dire  que  nulle 
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outre  ville  ne  l’a  surpassée  "dans  la  manifestation  de 
son  amoor.  , . ■ ■ . •.  . * v 

L’uniformité  des  déeorations  qui  ornaient  les  rues 
semblait  un  heureux  emblème  de  l'uniformité  des  sen- 
timens  des  habitons.  Parmi  les  ornemens  de  cette  jolie 
ville  y si  paternellement  administrée  par  son  respectable 
maire,  M.  Dehau  de  Staplande*,  on  distinguait  sur 
la  place  d’armes,  un  amphithéâtre  où  étaient  réunies 
toutes  les  dames  de  la  ville,  et  devant  lequel  le  Roi  a 
bien  voulu  faire  arrêter aa  voiture  quelques  irotans. 

S.  M.  a-  suivi  le  canal  de  Bergues,  qui  reçoit  l’eau  de 
la  grande  et  de  la  petite  Moëres.  Elle  a vu  avec  d’autant 
jdus  d’intérêt  ce  canal,  que  son  entretien  a permis  de 
rendre  à l’agriculture  une  partie  des  marais  en  vironnans, 
d’une  contenance  de  5,3oo  hectares,  et  qu’il  favorise  les 
travaux  considérables  entrepris  par  les  propriétaires  de 
ces  marais  pour  parvenir  à les  dessécher  entièrement. 

Les  populations  se  sont  portées  partout  sur  la  route 
avee  leroême empressement , -et  ont  par  des  acclamations 
qui  se  renouvelaient  sans  cesse,  manifesté  leurs  senlimens. 

La  ville  de  Dunkerque  n’est  point  restée  en  arrière  des" 
autres  villes  du  département  pour  la  réception  qu’elle 


* Ce  magistrat  vient  d'être  nommé,  par  ordonnance"  du  Roi , 
chevalier  de  là  Légiotvd’honneur. 
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préparait  h notre  bienr-aimé- Monarque  :•  des  arcs  de 
triomphe,  des  guirlandes  de  verdure  ornaient  tous  les 
lieux  que  le  Roi  devait  parcourir.  On  remarquait  prin- 
cipalement la  Grand’rue,  décorée  uniformément  dans 
tduie  sa  longueur,  d’un  portique  blanc  surmonté  d?une 
guirlande  de  feuillage,  et  orhé  de  distance  en  distance  du 
chiffre  du  Roi.  Des  devises  et  des  allégories  charmantes 
étaient  placées  au-dessus  de  toutes  les  portes,  presque 
tous  les  mots  du  Roi  y étaient  rappelés  avec  un  heu- 
reux h-prdpos.  Un  autre  genre  d’ornemens  tout-h-fait 
particulier  h la  ville  de  Dunkerque,  èt  qui  lui  donnait 
un  aspect  très  pittoresque , c’est  la  multitude  de  dra- 
peaux qui  pavoisaient  les  rues  et-  les  édifices.  Dans  le 
temps  de  la  guerre,  les  principaux  négocians  de  Dun- 
kerque armaient  leurs  navires  en  corsaires,  et  par  stn'te 
ils  ont  fait  beaucoup  de  prises  , et  se  trouvent  ainsi  poè- 
sesscurs  de  drapeaux  de  toutes  les  natious. 

A ODze, heures,  le  Roi  est. arrivé  h l’arc  de  üiemphe 
placé  cinq- ceuts  pas  en  avant  de  Dunkerque, où  il  a etc 
complimenté  par  M. Gaspard,  maire  de  la  ville,  qui  ct^it 
accompagné  de  MM.  Bigorgne  et  ïheveuet , ses  ad- 
joints, et  du  conseil  municipal. S.  M.abien  voulu  ensuite 
monter  dans  la  calèche ile  M.  le  comte  de  Murat  pour 
faire  sou  entrée,  et  procurer  ainsi  h, la  foule  affaïuce  de 
voir  son  Roi,  le  bonheur  de  contempler  ses  traits  augustes. 
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S.  M.  s'est  rendue  d’abord  h- l’hôtel  <le  la  soûs-pré- 
feeture,  où  elle  n’est  restée  qu’un  instant. 

Ensuite  Elle  est  sortie  à pied  pour  parcourir  là  ville  f 
et  a commencé  sa  visite  parle  port,  où  depuis  plusieurs 
années  s’effectuent  d’immeHses  travaux.  • . 

. De  tous  les  ports  de  France  celui  de  Dunkerque 
est  le  plus  favorablement  situé.  Placé  vis-à-vis  delà 
Tamise , tous  le»  bâtirnens  qui  sortent  de  cette  rivière 
peuvent  en  être  aperçus.  Sa  position  a cela  de  parti- 
culier qu'ou  ne  peut  paè  parvenir  à bloquer  les  vais- 
seaux qui  ÿ sont  rassemblés  5 l’expérience  l’a  prouvé 
sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  plus  tard  dans  la  guerre 
de  *763.  De  sorte  qu’une  escadre  de  six  vaisseaux  de 
ligne  et  de  quelques  frégates,  entretenue  à Dunkerque, 
inquiéterait  fortement  les  Anglais  en  temps  de  guerre^ 
et  les  obligerait  à entretenir,  au  mpins,  trente  vais- 
seaux pour  les  observer.  Les  armemens  en  course  au- 
raient une  protection  assurée.  • 

Le  port  peut  coutenir  trente  vaisseaux  de  guerre.  De 
chaque  côté  sont  deux  jetées  défendues  k leurs  extrémi- 
tés par  deux  batteries;  sur  la  rive  gauche,  s’élèvent 
les  forts  Risbaa  et  Revers,  placés  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  pour  défendre  l’entrée  du  port. 

Situé  près  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique , ce 
port. faisait  autrefois  la  pêche  de  la  morue  et  de  1a  ba- 
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leine,  approvisionnait  par  sa  navigation  , la  Flandre  , 
l’Artois , leHainaut,  une  partie  de  la  Picardie,  en  deiir 
re'es  coloniales,  en  vins  et  en  bois  de  construction j mais 
aujourd’hui  il  est  obstrué  a son  embouchure  par  une  barre 
qui  force  les  bâtimens  a attendre  la  marée  haute  pouren- 
trer;  ils  sont  exposés  par  conséquent  k tous  les  dangers 
qne  le  mauvais  temps  peut  pecasioner.  On  a cherché  bieu 
jong-tempslesmoyensd’obviei' à cet  inconvénient. Les  pre- 
miers plans  furent  faits  sous  le  ministère  de  M.  Malouet 
r , . ' , 

k la  marine,  mais  interrompus  k cause  de  la  gravité  des 
circonstances.  Le  projet  fut  repris  quelque  temps  après. 
M.  Becquey  fut  chargé  de  l’exécution  , concurremment 
avec  le  génie  de  la  marine.  Ces  travaux  faits  avec  une 
rare  perfection , ne  sont  terminés  que  depuis  un  an  : .on 
a construit  un  magnifique  bassin  de  retenue  qui  reçoit  jes 
eaux  de  la  merk  la  marée  haute,  et  les  verse  par  cinq 
portes  éciusées  dans  le  chenal,  a la  marée  basse.  Le 
poids  de  ces  eaux  doit  produire  le  curage  dp  chenal  et 

la  rupture  de  la  barre,  et  rendre  ainsi  le  port  pratica- 

* 

ble  aux  grands  navires  de  commerce  et  même  k quel- 
ques bâtimens  de  guerre.  Les  eaux  des  canaux  se  réunis- 
sent k l’eau  du  chenal  pour  augmenter  l’action  de  la. 
chasse  du  grand  bassin. 

Le  Roi  a longé  le  canal,  et  est  arrivé  à une  heure  a 
la  tête  du  petit  pont,  où  S.  M.  a été  reçue  par  M.  lloc- 
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quey , directeur-général  des  pouts-ct-ehaussées,  accom- 
pagné de  MM.  les  ingénieurs.  Elle  est  venue  se  placer 
sous  la  tente  qui  avait  été  dressée  en  face  des  5 écluses 
de  chasse  ; après  que  Sa  Majesté  eut  salué  gracieuse? 
ment  les  dames,  un  signal  a été  donné,  et  aussitôt  les 
portes  des  cinq  écluses  se,sont  ouvertes  simultanément 
au  bruit  des  fanfares  et  des  ciis  multipliés  de  vive  le 
Roi!  Les  eaux,  retenues  dans  un  immense  bassin  de 
700  mètres  de  diamètre,  se  sont  précipitées  avec  fracas, 
et,  soumises  à l’habile  main  qui  les  dirigeait,  ont  été 
frapper  h un  quart  de  lieue  du  point  de  départ , le  banc 

de  sable  qui  obstrue  l’entrée  du  port.  S.  M.  a voulu  al- 

. 

1er  juger  par  elle-même  du  résultat  produit  par  ce  moyen 
puissant  et  s’est  reudue  a pied  au  bout  de  la  jetée  cof- 
frée, ponr  voir  arriver  la  masse  d’eau  et  lui  voir  en- 
lever successivement  des  portions  de  sable  et  creuser 
ainsi  un  passage  aux  plus  gros  navires,  S.  M.  a bien 
voulu  répéter  h diverses  reprises  combien  Elle  était  con- 

tente  d’être  venue  à Dunkerque  et  satisfaite  des  travaux 

» 1 

qui  ont  été  exécutés  : Elle  a adressé  h ce  sujet  les  paroles 
les  plus  flatteuses  è M.  Cordier,  inspecteur  division- 
naire chargé  des  travaux  du  département  du  Nord,  qui 
a conçu  et  dirigé  les  travaux  du  port  de  Dunkerque,  et 
qui  a présenté  au  Roi  son  projet  de  créer  h Paris  des 
docls  semblables  à .ceux  de  Londres.  • . 


* ' 
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Cet  hommage  a été  accueilli  avec  bonté  par  Sa  Ma- 
jesté. ; „■*=•■  i 

, Après  avoir  vu  ces  travaux  dans  les  moindres  détails, 
Charles  X s’est  rappelé  le  mauvais  état  où  il  avait  tronré 
le  port , il  y a cinquante-deux  ans.  Sa  Majesté  n’a  pas 
manqué  de  remarquer  que  la  renaissance  de  Dun- 
kerque était  due  à la  tendre  sollicitude  de  son  infortuné 
frère  Louis  X VI , qui  avait  fait  du  droit  de  rétablir  cette 
viile  une  des  premières  conditions  du  traité  de  paix 
de  1783.  ..  .7. ..  ■ 

; . Les  travaux  exécutés  et  ceux  rpi’on  exécute  dans  le 
port  de  Dunkerque  pourront  sans  doute  atteindre  le 
but  que  l’on  se  propose  ; mais  jamais  ce  port  ne  re- 
couvrera son  ancienne  prospérité  si  l’auguste  succes- 
seur de  Louis  XIV  , de  Louis  XVT  et  de  Louis  XVII!, 
à ces  premiers  bienfaits  n’en  ajoute  de  nouveaux , en 
lui  rendant  la  'véritable  source  de  cette  prospérité  5 jë 
veux  parler  de  la  franchise  dont  il  jouissait  avant  la 
révolution.  Les  réflexions  que  fait  à ce  sujet  M.  J.  Cor* 
dier , et  par  lesquelles  il  termine  l’excellent  ouvrage 
déjà  cité,  sont  trop  victorieuses  pour  que  je  ne  les 
apporte  pas  à l’appui  de  mon  opinion.  ^ > 

•.«.  Le  hasard  ne  rend'  pas  commercant  et  riche  tel 
ou  tel  pays  du  globe  j les  capitalistes  se  portent  sur  les 
points  où  Us  trouvent  plus  de  facilité,  de  bénéfices 
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et  de  sécurité.  Ainsi  nous  voyons  les  mêmes  contrées 
épi-onver  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune,  lorsque 
le  changement  de  leurs  institutions  en  amène  dans 
leurs  relations  avec  les  divers  peuples.  La  franchise 
de  Dunkerque  attirait  dans  son  port  les  vaisseaux  de 
toutes  les  nations,  et  donnait  une  grande  extension  à 
lu  vente  des  produits  du  sol  et  des  fabriques  du  dé- 
partement du  Nord.  Mais  il  faut  aussi  attribuer  la 
grande  prospérité  de  cette  ville  à la  liberté  de  la  fabri- 
cation et  de  la  culture  du  tabac,  à la  suppression  des 
impôts  sur  le  sel , et  à l’exemption  de  tout  droit  sur  les 
marchandises  dans  le  port  et  les  magasins  de  la  ville; 
ce  furent  ces  causes  réunies  qui  créèrent  en  peu  d’an- 
nées une  mariue  florissante,  des  manufactures  éten- 
dues, des  richesses  considérables,  et  formèrent  ces 
hommes  intrépides , rhonneur  de  la  marine  française. 

« Un  nouveau  système  d’impôts  et  de  douanes,  et 
une  prétendue  égalité , vaine  chimère  plutôt  rêvée  par 
l'envie  que  justifiée  par  la  raison,  enlevèrent  à Dun- 
kerque son  commerce  étranger  et  presque  toutes  scs 
richesses.  Depuis  lors  on  a vu  à regret , sans  profit 
pour  les  autres  ports , et  au  détriment  du  commerce 
de  France,  les  navires  d’Amérique  et  d’Angleterre, 
destinés  autrefois  pour  Dunkerque , se  rendre  dans 
les  ports  voisii>s  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  : la 
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plupart  «hs  iaferiques.de  tabac,  1<?S  raffineries  de  sucre 
et  les  salines  ouf  été  reportées  du  département  du  Nord 
ep  Belgique, et  leurs  produits,  qui  sont  introduits  par 
la  fraude , rendent  la  concurrence  difficile  et  ce  genre  - 
de  commerce  presque  nul.  <>  4, \ . .. 

« L’opinion  des  hahitans  de  Dunkerque  sur  les 
mpyens  de  faire  refleurir  ce  port  est  unanime*  'tous 
dfnrandeut  la  frauchise  ou  la  liberté  du  commerce  ; 
mms  ils  la  désirent  dégagée  des  entraves  qui  l’ont  ren- 
due  illusoire  à Marseille,  et  toutefois  tellement  réglée, 
quelle  ne  puisse  nuire  h la  prospérité  des  autres  poMs 
fraisais.  , *i  * y 1 w *•  r.  ■.  ï ,t. 

» y. JJs  souhaitent  avec  raison,  et  demandent  avec 
justice,  que  les  objets.d’importation  expédiés  pour  le 
département  du  Nord  par  les  peuples  qui  les  pro- 
duisent, soient  plutôt  débarqués  à Dunkèrque  qu’à 
Ostende.et  a Anvers,  et  arrivent  dans  Fintérieur  par 
nps  canaux  sans  pisser  par  les  mains  des  commission- 
naires hollandais.  -j'  t > . % 

« Une  seule  difficulté  plausible  semble  s'opposer  a 
cette  demande,  faite  autant  dans  Piutérêt  de  la  France 
que  dans  celui.du  département  ; lès  habitons  de  Dun- 
kerque se  trouveraient  affranchis  des  droits  de  consom- 
mation , et  jQuiraieut  ainsi  d’une  faveur  ; mais  serait-il 
impossible  de  eoucUier 'les  avantages  du  commerce 
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avçfc  i obligation  de  faire  supporter  à tons  les  Fi rançais 

les  mêmes  charges?  Maintenant  Dunkerque  paie  ces 
* - 1 ' . » 

mêmes  droits,  la  somme  en  est  facile  à constater;  ne 

_ pourrait-on  pas  la  rendre  fixe,  annuelle,-  et  la  eonsidé- 
* rer,  en  l’augmentant,  comme  l’équivalent  de  cette 

-n  <tW  xnihitml  ,rnf*  M* 

«La  liberté  du  commerce  de  Dunkerque ne  serait 

point  un  privjlèg&y  elle  Mût  accordée  à Dunkerque 
comme  à Bristol , Liverpool  et  Londres , et  aurpôlM 
les  plus  commerçans  du  monde.  Les  bassins  de  Dan* 
kerque , tourne  les  docks  et  les  magasins  adjacebs  deû 
ports  d’Angleterre,  seraient  exempt»  des  visites,  con- 
trôles et  droits  de  douanes;  les  bâlimens  étrangers  ar-  * 
riveraient  et  partiraient  sans  être  soumis  à aucune  vi- 
site ; les  reconnaissances  ne  seraient  laites  et  les  impôts 
perçus,  qbe  lorsque  les  marchandises  passeraient  du 
port  dans  le  commercé  intérieur.  . • ■ 

« Le  principe  de  cette  liberté  étant  établi,  voyons 
son  influence  sur  la  marine  royale,  lragricaltnt>e  et  lë 

commerce.  ...  ' • 

k Les  bois  de  ceutoaotiui,  danvM,  Uns,  gou- 
drons, les  fers  de  Suède,  arriveraient  plutôt  à Dun- 
kerque  qu’en  Hollande , en  - raison  de  la  facilité  des 
échanges  contre  les.  productions  de  notre  6cà  qui  teur 
manquent.  Les  Utinmi  se  eonatrtkaient  à plus  bas 
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prix»  la  pèche  et  le  commercé  maritime  se  trouve- 
raient par  cela  môme  encouragés  ; les  produits  fabri- 
qués du  département  du  Nord  auraient  de  nouveaux 
débouchés , plus  d’acheteurs , et  donneraient  plus  de 
profils;  la  navigation  intérieure  s’accroîtrait  dans  le 
même  rapport  que  celle  maritime , et  ferait  fleurir 
toutes  les  branches  d’industrie  : les  terres,  par  exem- 
ple, donneraient  plus  de  revenus  aux  propriétaires  , 
plus  de  profits  aux  fermiers,  plus  d’impôts  à l’État  ; 
ainsi  la  franchise  du  port  n’est  point  une  mesure  iso- 
lée , de  peu  d'importance  ou  d’un  intérêt  purement 
local , elle  doit  contribuer  à enrichir  plusieurs  dépar- 
temens  qui  servent , pendant  la  guerre , à garantir  la 
France  des  armés  ennemies  par  le  système  des  places  , 
et  pendant  la  paix  à l’affranchir  du  commerce  étran- 
ger, par  legrand  nombre  et  l’étendue  des  plus  riches 
fabriques*  ..." 

« En  résumé,  le  gouvernement  pourrait  en  peu  d'an- 
nées et  avec  de  faibles  sacrifiées , en  accordant  la  fran- 

f ■ 

chise  du  port,  rendre  à Dunkerque  son  ancienne  splen- 
deur, faire  prospérer  l’agriculture  et  le  commerce  de 
plusieurs  départemens;  rappeler  sur  ce  point  les  fabri- 
ques., les  capitaux  et  surtout  une  nombreuse  population, 
que  la  stagnation  et  les  difficultés  du.- commence  ont 
lait  passer  en -Belgique.  L’intérêt  public  conseille  h t 
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mesure  proposée,  et  la  reconnaissancenationale  semble 
en  faire  une  loi,  puisque  Dunkerque,  par  ses  malheurs, 

V 

sauva  le  royaume,  et  le  servit  avec  dévouement  dans 

* » , 

sa  prospérité.  » f>  . ’i-  ■-*'*»• 

Du  bassin  où  le  Roi  était  placé , S.  M.  a pu  décou-. 
vrir  le  sommet  dés  dunes , lieu  où  le  maréchal  de  Tu- 
renne  livra  bataille  aux  Espagnols,  le  i4  juin  i658.  '• 
S.  M.est  montée  dans  son  carrosse,  et  a visité  l'arse- 
nal de  la  marine  et  les  fortifications  élevées  pour  la  'dé- 
fense du  port.  Ensuite,  en  traversant  la  ville  , Elle  s’est 
• • 
arrêtée  devant  l’église  Saint-Eloi.  Cette  église  est  remar- 
quable par  un  frontispice  composé  de  dix  belles  colonnes 
d’ordre  corinthien , que  couronne  un  vaste  fronton  grec, 
et  qui  est  une  assez  heureuse  imitation  du  Panthéon 
de  Rome.  C’est  l’ouvrage  de  l’architecte  Français  Louis. 
EUe  renferme  le  tombeau  de  cet  intrépide  marin,  qui  a 
ennobli  son  nom  et  répandu  sa  renommée  dans  toute 
l’Europe,  pardes  actions  d’une  bravoure  extraordinaire, 
de  ce  fils  d’un  simple  pêcheur,  que  Louis-le-Grand  s’est 
plu  a honorer  au  milieu  de  sa -cour  $ de  ce  Jean  Bàrrii 
enfin,* qui  sauva  la  France  de  là  famine  dont  elle  était 
menacée.  • • *•*;.»  .-»!<  «a 

Lé  Roi , de  retour  h la1  sous-préfecture  , a reçu, 
les  autorités  civiles  et  M.,de  Céris,  colonel , lieutenant 
de  Roi',  • ainsi  que  MM.  les  officiers  dtr  iÿ*  régiment 
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d infanterie  légère.  Sa  Majesté  a aussi  reçu  les  «lames. 

Après  les  réceptions,  Elle  a accepté  un  déjeuner  que 
lui  a offert  la  ville.  A trois  heures  un  quart,  Sa  Majesté 
s est  mise  h table , et  l’on  a remarqué  parmi  les  per- 
sonnes que  le  Roi  a bien  voulu  y admettre,  M.  Cordier, 
que  les  travaux  du  port  de  Dunkerque  rendaient  eu 
quelque  sorte,  ainsi  que  les  autres  ingénieurs,  les  hé- 
ros du  jour.  î 

Le  Roi  est  reparti  à quatre  heures  et  demie,  au  mi- 
lieu des  acclamations  de  ces  bons  et  braves  marins  qui 
portent  si  glorieusement  le  nom  français  sur  les  plages 
les  plus  lointaines. 

S.  M.  a bien  voulu  laisser,  en  partant,  h M.  le 
comte  de  Murat  une  somme  de  10,000  francs  pour 
l’arrondissement  de  Dunkerque. 

On  se  rappelle  que  déjà  à Lille  le  Roi  a donné 
ù M.  le  préfet  5o,ooo  francs  pour  le  département. _ 

On  calcule  que  les  sommes  accordées  par  la  munifi- 
cence royale  s’élèvent  h plus  de  bo,ooo  francs  pour 
le  département  du  Nord.  • , 

Dans  le  trajet  de  Valenciennes  h Lille  , plusieurs 
brigades  de  la  cavalerie  des  douanes,  remarquables 
par  leur  belle  tenue,  avaient  été  admises  h l’hon- 
neur de  servir  d’escorte  à S.  M.  de  Lille  k Haze- 

a • 

frrouck,  et  de  Saint-Omer  a Dunkerque  t le  Roi  a 
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également  trouve  sur  sa  route  de  beaux  et  nombreux 
détachemcos  de  préposes  h pied,  qui  lui  ont  rendu 
les  honneurs  militaires.  Au  moment  où  S.  M.  visi- 
tait le  bassin  des  quatre  écluses  , elle  a fait  appeler 
M.  Ferrier,  directeur  des  douanes  h Dunkerque,  et  lui 
a dit  : « Je  vous  exprime  ici  comme  h Lille  ma  satisfac- 
« lion  sur  l’excellente  tenue  de  vos  hommes;  on  m’a 
« fait  partout  l’éloge  de  leur  couduite  : je  l’attribue  h 
a votre  bonne  administration , que  je  connais.  » 

S.  M.  a retrouvé  h Dunkerque  un  vieux  pilote  qui 
avait  eu  l’iionneur  de  la  conduire  dans  le  port  eu  1775. 

Ce  vieillard  couvert  de  médailles  obtenues  pour  prix  de 
son  dévouement  en  faveur  des  naufragés,  versait  d’a-  • 
boudantes  larmes  de  joie  en  retrouvant  dans  Charles  X 
le  bon  et  aimable  Comte  d’Artois.  Une  des  devises  qui 
m’ont  paru  les  plus  heureuses  et  qui  a vivement  ému  le 
Roi  qui  l’a  remarquée;  était  ainsi  conçue  : En  1775 
6’.  A.  R.  Mgr  le  comte  d’Artois  sauva  par  sa  pré- 
sence la  vie  à un  déserteur.  Que  le  souvenir  de  cette 
bonne  action  du  Prince  fasse  battre  le  cœur  du  Roi. 

Sa  Majesté  est  partie  de  Dunkerque  à quatre  heures 
etdeniiu*  ■.*  ••  • ■ ' 

M . Aubugeois  Pet it mon  t officier  comptable  de  l’HApital 
Militaire  ayaut  eu  l'honneur- de  demander  à Monsieur 
le  Dauphin  si  Sa  Majesté  visiterait  cet  élaldissemcnt , 
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le  Roi  ne  pouvant  rester  plus  long-temps  dans  cette 
viHe,  daigna  s’informer  du  nomhre  des  malades,  des 
soins  qui  leur  étaient  donnés , et  témoigna  sa  satisfac- 
tion pour  le  zèle  qu’apportaient  MM.  les  officiers  de 
santé  et  les  administrateurs  de  cet  hôpital , dans  lequel 
six  décès  seulement  ont  eu  lieu  dans  l’espace  de  deux 
mois  sur  un  mouvement  de  près  de  600  malades. 
M.  l’abbé  Dcsitter , aumônier  de  cet  hôpital , a égale- 
ment reçu  la  récompense  de  son  zèle  évangélique  dans 
les  éloges  que  Sa  Majesté  a daigné  faire  de  cette  admi- 
nistration. 
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JjB  Roi  est  infatigable.  — Heureux  effets  produits 
par  sa  présence.  — Le  Roi  voit  livrer  l'as- 
saut au  corps  de  la  place  d’Heuringhem.  — 
S.  M.  se  rend  au  tir  à la  cible.  — Prix,  récom- 
penses et  gratifications  données  par  S.  M.  — 7 

• » ’ 1 „ 

Manœuvres  des  batteries  d'artillerie  du  nou- 

J.  * 

veau  système „ — S.  M.  avant  de  quitter  le  camp , . 
accorde  des  décorations , et  laisse  aux  chefs  et 
aux  soldais  d’augustes  témoignages  de  sa  haute 
satisfaction.  — Ordre  du  jour  de  M..  le  comte 
Curial. 


Le  Roi  continue  k jouir  de  la  meilleure  santé  ; 
elle  n’a  pas  été  un  instant  altérée  pendant  le  cours  du 
voyage.  Dans  toutes  les  villes  où  S.  M.  s’est  arrêtée, 
ËHe  a montré  qu’Ellc  était  infatigable  tant  qu’il  s’agis- 
sait de  répondre  aux  vœux  de  sujets  fidèles  et  dévoués  et 
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de  se  trouver  au  milieu  d’eux.  Les  habitatis  de  Laon, 
de  Cambrai  et  Valenciennes  ne  peuvent  oublier  que 
Charles  X a voulu  parcourir  leur  ville  a pied , et  qu’ils 
ont  eu  la  satisfaction  de  conside'rer  do  plus  près  les  traits 
d’un  monarque  chéri.  J’en  ai  entendu  s’écrier  avec 
enthousiasme  : « Quel  bon  Roi  ! c’est  un  digne  fils 
d’Henri  IV  ! celui-  U»  ne  craint  pas  de  se  mêler  avec 
son  peuple!  » 

Le  Roi  entretient  et  renouvelle  partout  sur  son  passage 
l’enthousiasme  que  sa  présence  inspire  h la  popu- 
lation qui  se  presse  librement  autour  de  lui.  Habi- 
tans,  cultivateurs,  soldats,  tous  n’ont  qu’un  langage, 
qu’une  voix,  qu’un  cri.  Dans  les  villes,  dans  les  ha- 
meaux , dans  les  camps , tout  bénit  un  Roi  qui  a pour 
chacun  le  mot  propre,  parce  qu’il  est  le  mot  du  cœur. 
Il  n’y  a point  d’exagération  h le  dire , ce  voyage  est  un 
véritable  enchantement;  il  touche  h son  terme,  mais 
quoiqu’il  ait  été  très  rapide,  il  laissera  de  longs  et  pro- 
fonds souvenirs  dans  les  provinces  du  Nord.  La  présence 
d’un  Roi  de  France  est  un  grand  moyen  de  séduction  , 

et  celle  d’un  Bourbon  est  encore  plus  puissante.  Il  y a 

• * 

dans  les  princes  de  cette  famille  une  aisance  de  manières 
si  aimables , des  paroles  si  affectueuses , une  bonhomie  si 
attrayante,  et  une  majesté  si  populaire,  qu’il  suffit  qu’ils 
se  montrent  çt  qu’ils  parleht  pour  qu’on  les  fcime.  Un  bon 
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paysan  flamand  disait  l’autre  jour  naï  vement , en  voyant 
passer  le  Roi  qui  sortait  de  l’Hôpital  Général,  et  sou- 
riait au  peuple  avec  sa  grâce  accoutumée  : On  peut 
dire  que  notre  Roi  a de  bonnes  façons , et  que  c'est 
un  homme  bien  à sa  place. 

Il  a séduit  les  troupes  comme  le  peuple,  lo  soldat 
comme  le  paysan.  Au  camp,  on  ne  parle  que  de  lui  et 
du  Dauphin,  les  bustes  de  ces  deux  princes  qui  se  re- 
trouvent près  de  chaque  tente,  reproduits  de  cent  ma- 
nières diverses , sont  tous  depuis  quelques  jours  couron- 
nés de  fleurs  et  chargés  de  devises  nouvelles.  Par  un 
échange  singulier  d’amour  et  de  dévouement , chaque 
régiment  revendique  le  Roi  comme  le  sien,  et  sedonne 
h lui  comme  sa  propriété  ; on  lisait  au  camp , dans  plu- 
sieurs endroits,  des  inscriptions  de  ce  genre  : A notre 
Charles  X , son  4 7"  régiment  de  ligne.  Au  has  d’un 
très  beau  cadran  solaire,  placé  devant  l’entrée  d’une 
tente,  et  où  chacune  des  heures  de  la  vie  d’un  soldat 
était  indiquée,  depuis  celle  de  la  manœuvre  jusqu’il 
celle  de  la  soupe , on  lisait  : Il  est  toujours  l'heure 

de  servir  le  Roi. 

* • • • 

• • • t 

Le  Roi  avait  assisté,  dans  la  journée  du  11 , à la  prise 
des  demi-lunes  du  fort  d’Heuringhem  jS.  M.  a voulu  voir 
aujourd’hui  l’assaut  douué  au  corps  de  la  place  ; en  con- 
séquence, die  s’est  rendue  y accompagnée  de  M.  le 
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Dauphin,  de  S.  A.  R.  le  Prince  d’Orangc,  de  M.  le  mi- 
nistre de  la  Guerre  et  d’un  nombreux  état-major,  h midi 
précis,  au  centre  de  la  première  parallèle,  où  toutes  les 
troupes  de  la  tranchée  s’étaient  retirées  pour  laisser 
jouer  des  fourneaux  de  mine  que  l’assiégé  avait  établis 
pour  sa  défense.  Leur  explosion,  qui  a parfiitement 
réussi,  a détruit  les  cavaliers  de  tranchée  et  une  bat- 
terie de  brèche.  Le  Roi  s’est  rendu  ensuite  au  demi- 
bastion  du  Dauphin  pour  voir  l’attaque;  un  feu  violent 
a précédé  la  reconnaissance  de  la  brèche,  après  quoi  • 
deux  assauts  successifs  ont  été  simulés  et  repoussés  par 
l’assiégé,  h l’aide  de  retranchemens  intérieurs  et  de 
coupures,  dans  lesquelles  il  avait  préparé  des  matières 
incendiaires.  Après  un  retour  offensif  infructueux  de 
l’assiégé  pour  reprendre  les  demi-lunes,  les  troupes 
sont  rentrées  dans  leurs  ouvrages  respectifs.  Cet  assaut 
a offert  un  spectacle  du  plus  grand  intérêt.  L’action 
que  la  présence  de  S.  M.  donnait  aux  troupes,  les  feux 
nourris  de  mousqueterie  et  d’artillerie  qui  se  répondaient, 
les  incendies  des  deux  coupures  se  projetant,  au  milieu 
d’une  épaisse  fumée , sur  un  ciel  rembruni , donnaient 
h cette  scène  un  caractère  et  une  vérité  militaire  qui 
a fiappé  tous  les  spectateurs. 

S.  M.  a traversé  de  npuveau  les  tranchées,  et  à 
voulu  parcourir  une  seconde  foie  le.  camp  en  entier, 
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avant  do  se  rendre  au  tir  h la  cible,  où  les  sous-olii- 
ciers  et  soldats  qui  avaient  obtenu  des  prix  dans  leurs 
divisions  étaient  appelés  h disputer  les  grands  prix.  Le 

Roi  a été  tellement  satisfait  de  cet  exercice,  qu’il  a dai- 

■ * ' • 

gné  remettre  de  sa  maiu  les  prix  aux  soldats  vain- 
queurs, désignés  par  le  jury,  en  y ajoutant  une  gratifi- 
cation que  S.  M.  a eu  la  bonté  d’étendre  à ceux  que  le 
sort  n’avait  pas  autant  favorisés,  afin  de  les  consoler  et 
de  leur  faire  trouver  quelque  douceur  dans  le  bonheur 
. des  autres,  plaisir  si  bien  apprécié  par  sou  cœur  royal». 
En  recevant  des  mains  du  Roi  les  montres  d’or  qui  for- 
maient les  premiers  prix , ces  braves  gens  disaient , avec 
une  émotiou  vive  et  toute  militaire,  qu’ils  les  garde- 
raient tant  qu’ils  vivraient. 

Le  tir  terminé,  les  trois  divisions  d’infanterie,  ayant 
le  général  en  chef  h leur  tête,  ont  défilé  devant  S.  RI. 
qui  est  ensuite  remontée  en  calèche,  et  s’est  rendue  sur 
les  Bruyères  deSaint-Oiner,  où  la  division  de  cavalerie  a 
manœuvré  avec  une  précision  et  une  promptitude  tout-li— 
fait  remarquables.  Les  évolutions  ont  été  terminées  par 
une  charge  brillante , après  laquelle  la  divisiou  a défilé. 

Le  Roi  a fait  ensuite  manœuvrer  les  batteries  d'ar- 
tillerie de  campagne  du  nouveau  système;  il  a été  ex- 
trêmement satisfait  de  la  rapidité  des  mouveraeus  et  de 
la  célérité  avec  laquelle  les  feux  ont  été  exécutés.  Dans 
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«es  évolutions,  Jcs  deux  batteries  d’artillerie  h pied  ne 
le  ccdaicDt  en  rieu  h la  vélocité  de  l’artillerie  h cheval; 
en  moins  d'une  demi-heure , elles  ont  exécuté  sur  ce 
vaste  terrain , de  grands  mouveinens  d’ensemble , et  tiré 
six  cents  coups  de  canon. 

Pendant  ces  diverses  manœuvres,  qui  ont  duré  plus 
de  six  heures,  S.  M.  a daigné  témoigner  a plusieurs  re- 
prises sa  satisfaction  au  commandant  supérieur  du 
camp,  et  aux  généraux  des  différentes  armes. 

Ensuite,  afin  de  donner  une  marque  tonte  particulière 
de  bienveillance  aux  troupes  du  camp  pour  l’exacte 
discipline  qu’elles  ont  observée  et  les  progrès  remar- 
quables de  leur  instruction , le  Roi  a daigné  accorder  a 
chaque  corps  un  certain  nombre  de  décorations. 

Voici  l’Ordre  du  jour  de  M.  le  comte  Curial.  Je  me 
trouve  heureux  de  pouvoir  placer  ici  cette  pièce  inté- 
ressante comme  un  glorieux  trophée  qui  atteste  tout 
à la  fois  les  vertus  militaires  de  nos  braves  légions, 
et  la  sagesse  du  prince  qui  sait  les  encourager  en  les 
récompensant  comme  elles  le  méritent. 

Soldats, 

« Vous  avez  parfaitement  rempli  mon  attente  ; vous 
avez  atteint  le  but  de  tous  vos  efforts.  Votre  zèle  et 
enthousiasme  pour  l’embellissement  du  camp  ont  été 
couronnés  des  plus  éclatons  succès.  Le  Roi  a été  con- 


. 
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tcntde  vous.  Les  immenses  travaux  pour  la  confection 
du  fort,  votre  belle  tenue,  votre  précision , et  la  célé- 
rité que  vous  avez  mise  dans  les  assauts  et  les  diffé- 
rentes manœuvres,  lui  ont  prouvéque  vous  étiez  dignes 
de  la  haute  faveur  qu’il  a daigué  vous  faire  par  sa  vi- 
site au  camp.  Je  m'estime  heureux  de  vous  dire  que 
S.  M.'m’a  souvent  exprimé,  pendant  son  séjour  à Saint- 
Omer  , sa  satisfaction  sur  tout  ce  qu’elle  a vu  ; et  je 
m’empresse  de  vous  faire  connaître  , par  la  voie  de 
l’Ordre  du  jour,  le  témoignage  que  m’en  a laissé  de  sa 
part  le  ministre  de  la  Guerre. 

« Soldats , vous  n’apprendrez  pas  non  plus  sans  une 
grande  émotion  que  monsieur  le  Dauphin  a partagé 
toute  la  satisfaction  de  son  auguste  père.  ' 

« Le  Roi , dans  sa  bonté , a bien  voulu  accorder  des 
grâces  à MM.  les  généraux , colonels , officiers , ainsi 
qu’aux  sous-officiers  et  soldatsdont  les  noms  suivent  : 

• „•  • r.  .. 
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PROMOTION 

_ . 

f du  i5  septembre  1827. 

Ordre  royal  militaire  de  Saint- Louis  et  du 
Mérite  Militaire. 


MM. 


COMMANDEURS. 


* • <y 


Billard  (le  baron) , lieutenant-général. 
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PellEPORÏ  ( le  vicomte  ).,  lieutenant-général.  t 

Vasserot  ( le  vicomte),  lieutenant- général. 

CHEVALIERS. 

Poulain vi lliers  , Louis- Alexandre  , capitaine  au 

Corps  royal  d’Etat-Major.  ... 

Doum et  de  Siblas  , Adolphe,  capitaine  au  Corps  ' 

royal  d’Etat-Major. 

Delafuye,  Victor-François- Denis,  capitaine  au  f 
régiment  d’artillerie  à pied. 

Paillard  , Pierre-Roques,  adjudant-major , au  7® 
escadron  du  train  d’artillerie. 

Bocquillon  , Joseph-Toussaint , lieutenant  au  6e 

escadron  du  train  d’artillerie.  ^ 

IIerspers,  Grégoire,  lieutenant  au  ic>  régiment  du 
génie, 

Castille  , Charles -Clément , capitaine  au  2e  régi- 
ment d’infanterie  légère. 

Defay  de  Villers,  César,  capitaine,  idem.  ^ 

GÉnicault , Etienne,  capitaine  au  8e  régiment  d’in- 
fanterie légère. 

Guien,  Auguste-Thomas,  capitaine,  idem. 

CasAlta  , Jacques-François , capitaine  au  11'  régi- 
ment de  ligue.  j ’ ■’r 

A * 
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Roseau  , François-Nicolas,  capitaine  au  i r régiment 
de  ligne. 

CllAMBON,  Ferdinand,  lieutenant,  idem. 

Ma  i llot  , Pierre , sous-lieutenant , idem. 

Flagy,  Jcau-Louis-Alexaudre , capitaine  au  1 2*  régi- 
ment de  ligne.  ' tl»  *, 

Rogon  de  GarcarADEC  , Auguste , capitaine , idem. 
Hamon  DK  Kergaf , Paul,  capitaine,  idem. 
Guiebert  de  Latour,  Jacques,  capitaine,  idem. 

Barrière,  Jean-Marie,  capitaine  au  i3®  régiment 

« , . 

..  de  ligne. 

Fontanille,  François,  capitaine,  idem.  ■ u\i'i 
Tou  VENIN,  Jacques,  capitaine , idem. 

De  Crozvls  , Pierre , capitaine  , idem. 
Montfourny,  Jacqucs-Cliarles , capitaine  au  i4®  ré- 
giment de  ligne. 

Dufour,  François-Auguste,  capitaine,  idem. 
Person  , Sébastien , capitaine , idem. 

Duferrey  , Nicolas , lieutenant , idem. 

Arnould,  Charles-Nicolas,  lieutenant  au  19°  régi- 
ment de  ligne. 

•Caillet,  Pierre,  lieutenant,  idem.  . 

Imbault,  Jean  - Baptiste , capitaine  au  26°  régiment 
ilç  ligne. 
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Fayt  , Louis-Marie,  capitaine  au  116e  régiment  de 
ligne. 

Carré,  Michel,  capitaine,  idem. 

Béraud,  Jean-Laurent,  capitaine,  idem. 

Gbrardtn  , Charles-Joseph , capitaine  au  3o'  régi- 
ment de  ligne.  > ■ 

Auxenfants  , Charles , capitaine , idem. 

Gueswillrr , Philippe,  ehef de  bataillon  au  38’  ré- 
giment de  ligne.  > ■ , ; l 

Thomas  Deslonchamps , Alexandre- Joseph,  capi- 
taine adjudant-major , idem. 

Subir  ANE,  Silvestre-Barthélemi,  capitaine,  idem. 

Leblond,  Charles-Madelaine,  idem. 

Lebeuf,  Pierre,  capitaine  au  régiment  de  ligne. 

Berger  , Louis-Eléonor,  capitaine , idem. 

Patoureau,  Jean,  capitaine  au  47e  régiment  de 
ligne. 

Dard,  Jean -Pierre,  capitaine,  idem. 

Robin  , Anselme , capitaine  au  60’  régiment  de  ligne. 

Desbets,  Nicolas,  capitaine  au  60'  régiment'de  ligne. 

Barbier,  Marie-George,  capitaine,  idem. 

Bourillon  , Jean-Louis , lieutenant , idem. 

Davezac,  Jean-Pierre,  capitaine  au  64’  régiment  de 
ligne. 
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Humbert,  François,  capitaine  au  64®  régiment  de 
ligne. 

Chavet  , Etienne, adjudant-major, capitaine  au 6'  ré- 
giment de  hussards.  ■ . 

Herr  , Jean,  capitaine  au  2°  régiment  de  chasseurs. 

Malizard,  Victor-Alexandre,  lieutenant,  au  2e  ré- 
giment de  chasseurs.  . ■ 

Reynaud  , Jean-François , lieutenant  au  6*  chasseurs. 

Colet,  Antoine-Honoré , capitaine  au  5°  dragons. 

Gagliano  , Joseph , capitaine  au  5e  régiment  de  dra- 
gons. 

De  Tournebu  , François-Victor,  capitaine  au  5'  ré- 
giment de  cuirassiers. 

Institution  du  Mérite  Militaire. 

Reinemer,  Jean  - Geoffroy , lieutenant  au  6*  hus- 
sards. 

PROMOTION 

du  i5  septembre  1827. 

••  Ordre  royal  de  la  Légion- d’ Honneur . 
GRANDS-OFFICIERS. 

Denis  de  Danremond  (le  comte),  maréchal-de- 
camp. 

Laurïston  (le  comte) , maréchal -de-camp. 
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De  Druaült  (le  baron  ) , maréchal-de-camp. 

De  Montlivault  (comte  ),  maréchal-de-camp. 

De  Crillon  (le  duc) , maréchal-de-camp. 

De  Cadudal  , maréchal-de-camp.  . 

De  La  More  (le  vicomte),  colonel  du  12*  de  ligne. 
Lamarre  , colonel  du  6o*  de  ligne. 

De  Pleineselve  , colonel  du  64'  de  ligne. 
D’Hanaciie  (le  marquis),  colone  du  5*  dragons. 

De  Bonneval  ( le  comte  ) , colonel  du  2'  chasseurs. 
BussiÈRE,  colonel  lieutenant  de  Roi  à Saint-Omer. 

OFFICIERS  DE  LA  LÉGION-DTIONNEUR. 

Girault  de  Mimorin,  Pierre,  chef  de  batai  lion  au 
Corps  royal  d’Etat-Major. 

DulnAs  de  Saint-Léon,  Jean-Baptiste,  capitaine  - 
idem* 

PlCHAULT , Jean,  sous-intendant  militaire  à Saint- 
Omer. 

Guenot,  Hugues , capitaine  au  4'  régiment  d’artillerie 
à pied. 

Parrel,  Antoine-Casimir,  capitaine  au  1"  régiment 
du  génie. 

TllIERY  , Jean  , chef  de  bataillon  au  12'  de  ligne. 
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Delà»  , Guillaume-François  , chef  de  bataillon  an 
1 3*  de  ligne. 

Demongelas,  Charles,  chef  de  bataillon  au  de 
ligne. 

Breton,  François- Laurent,  chef  de  bataillon  a» 
1 9*  régiment  de  ligne.  , 'i  ... 

Le  Prévost  de  La  Moissonnière,  chef  de  bataillon 
au  26"  régiment  de  ligne. 

Daguzan  , M.-L.-M.-R. , chef  de  bataillon  au  5o*  ré- 
giment de  ligne. 

Pillioud,  Jean-François,  chef  de  bataillon  au  47  e 
régiment  de  ligne. 

SchwiT , Jean-Baptiste,  chef  de  bataillon  au  60°  ré- 
giment de  ligne. 

Josse,  Charles-Emile,  chef  de  bataillon  au  64e  régi- 
ment de  ligne. 

Lambert  de  Saint  - Mars  , chef  d’escadrou  au 
5°  cuirassiers, 

CHEVALIERS. 

• • ' ' ' . • ; 

PlOARD,  Claude,  lieutenant  au  4‘  d’artillerie  à. pied. 

Rabin  , Joseph , sergent , au  4'  d’artillerie  à pied. 

Baudet  de  Terraud,  Félix,  lieutenant  au 7'  d’ar- 
tillerie à pied. 
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TaUMIEL,  François , sergent  au  7 d'artillerie  à pied. 
Delaviller,  Jean,  sergent  des  sapeurs  aU  1*' régi- 
ment du  génie.  • 

Delgas,  Jean-François,  sergent  au  1"  régiment  du 
génie. 

Coutollenc,  Jean-Laurent,  lieutenant  au  3.  léger. 
Champagne,  Mathurin,  sapeur  , idem. 

CouhÉ  , Jean-Baptiste , lieutenant  au  8*  léger. 
Lacanne,  Jean-Baptiste , sergent,  idem. 

Petrot,  Claude , capitaine  au  1 1*  de  ligne. 

Ginser,  François,  chirurgien  aide-major,  idem. 

Le  Gay,  Jacques,  sergent  au  i l*  de  ligne.  * . 

Le  Noble  , Jean-François , sergent  au  1 1*  de  ligne. 
Carteaux,  Claude,  lieutenant  au  12*  régiment  de 
ligne.  • 

Martin,  Jean,  sergent  au  12e  régiment  de  ligne. 
Aubert  , Antoine  , sergent , idem.  . ■ 
Malet,  Pierre,  sergent,  idem.  • *’ 

Angelis,  Pierre-Dominique,  capitaine  au  i3°  régi- 
ment de  ligne. 

DtlPUY , Hyppolite,  lieutenant  au  i3"  régiment  de 
ligne.  ' •• 

Salavignac  , Jean , sergent , idem. 

Mangot,  Louis,  capitaine  au  îi  régiment  de  ligne. 
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Guichard,  Claude,  capitaine  au ' i4°  régiment  de 
ligne. 

Corcelle , Jean-François , lieutenant , idem. 
Cressent  , Etienne  , chef  de  musique,  idem. 

G A Y,  Pierre,  capitaine  au  j 9*  de  ligne. 
Vanderborgiit,  A.-F.-L.,  capitaine,  idem.  r 

Garbuccia  , Louis , lieutenant , idem.  , 

Gerbin , François,  sergent,  idem. 

Mallary  , Jean  , voltigeur , idem. 

VauTHIER  , Claude  , capitaine  au  26"  d’infanterie  de 

• 1*6»*  ...  . • , - a 

Manis  , Jean,  lieutenant,  idem.  ....  î 
Lebret  , Jean  , sergent , idem.  > 

Lediscot,  Joseph,  sergent,  idem.  .< 

CoERTHiïER , Louis,  capitaine  au  5o°  régiment  de 
ligne.  i ■ . ,•  . •,* 

Schlosser,  Louis  , chirurgien-major,  iden».  > 

Marbet,  Edmond,  adjudant -sous-officier , idem. . 
JeqffrüY  , Séraphin,  sergent,  idem.' 

Rémond  , François  , capitaine  au  38'  régiment  de 
ligne.  . ’ $ ' 

Roubert,  Pierre,  capitaine,  idem.  * . j j 

Léssignet,  Pierre,  sergent  ,.idem.  > 

PiEL , Jean-Baptiste  , sergent , idem.  ■ 
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BeRBENÉ  , Paul , capitaine  au  47'  régiment  de  ligne. 

• * 

Ferri-Pissani,  Jean-Dominique,  capitaine,  idem. 
Paillard  , Victor,  sergent-maj or , idem. 

Güilbert  , Dominique , tambour-major , idem. 
Tessier  , Pierre , capitaine  au  6o„  régiment  de  ligne.*' 
Pàmbrun,  Michel,  capitaine,  idem. 

GuenOt  , François , sergent , idem. 

PlNARD,  François,  adjudant  sous-officier,  idem. 
BüQUET  , M. , capitaine  au  64'  régiment  de  ligne. 
Husson  , Etienne,  lieutenant,  idem. 

Vissiller  , M. , lieutenant,  idem. 

Ladousse  , Jean-Nicolas  , lieutenant , idem. 

HyARD,  François,  sergent,  idem. 

Coll ARC,  Xavier,  chirurgien-major  au  6'  de  hus- 
sards. 

Ducamp  , Jean-Baptiste , vétérinaire  , idem. 

Blanc , André,  adjudant  sous-officier,  idem.  * / 

LaïiBERT,  A. , capitaine  au  5*  de  dragons, 

Amy  , B. , maréchal-dcs-logis  au  5e  de  dragons. 

Marchand,  Pierre,  dragon,  idem. 

■ , ■ • » \ • 

Cayard,  Antoine-Félix  capitaine-commandant  le 
train  des  équipages.  *•  , 

Cosser,  Jean-Frédéric,  maréchal-dés-logis  de  gen- 
darmerie. ; 
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Biot,  Jean-Baptiste,  médecin  en  chef  de  l’hôpital: 

. de  Saint-Omer. 

Le  lieutenant-général , commandant  supérieur , 

, Signé,  Comte  CURIAL. 

Avant  son  départ,  le  Roi  a donné  à M.  Gaspard, 
maire  de  la  ville  de  Saint-Omer  et  h M.  Delaage, 
sous-préfet , des  bottes  enrichies  de  diamans  ; il  a laissé 
également  des  marques  particulières  de  souvenir  h 
M.  de  Sandelin,  dont  Sa  Majesté  a occupé  l'hôteU 
Dix  mille  francs  ont  été  versés  par  ses  ordres  clans  la 
caisse  des  pauvres.  . •.-'?* 

« Le  Roi  sans  doute  sera  content  de  son  voyage. 
Le1  camp  de  Saint-Omer  aura  offert  à l’observateur 
une  remarque  importante  à faire  : c est  l’union  qui 
règne  parmi  les  officiers  et  un  grand  zèle  pour  le  ser- 
vice. Les  soldats  qui  ont  eu  les  fatigues  d’une  véritable 
campagne,  n’ont  point  fait  entendre  un  seul  murmure;  il  ' 
est  vrai  que  1% désir  de  se  rendre  digne  de  l’honneur  que 
leur  accordait  le  Roi’,  les  stimulait;  il  iàut  aussi  avouer 

• i • • * 

que  l’esprit  de  subordination  et  d’obéissance  passive  a 
Élit  de  grands  progrès  dans  l’armée , surtout  depuis  le 
ministère  de  M.'le  duc  de  Bellune.  Il  n’y  a pas  un  offi- 
cier général  ou  supérieur  et  même  subalterne  qui  n’ait 
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à se  louer  de  M.  le  comte  Curial.  U est  impossible  d’a- 
voir des  formes  plus  aimables  et  plus  conciliatrices  pour 
diriger  vers  le  môme  but  ce  grand  nombre  de  généraux 
et  de  chefs  de  corps  que  les  memes  bannières  n’aVaient 
pas  toujours  réunis  depuis  trente  ans.  La  campagne 
de  1823  avait  été  une  excellente  épreuve,  le  camp  de 
Saint-Omer  n’a  offert  aussi  qu’une  réunion  d’officiers 
et  de  soldats  prêts  à verser  leur  sang  pour  les  Bour- 
bons. 

"*  **'*«  * • • 

« Une  autre  circonstance  bien  heureuse  de  ce  voyage, 

c’est  que  beaucoup  d’officiers  et  de  soldats  n’ayant  ja- 
mais vu  leurs  princes , pouvaient  les  croire  indifférais 
Ou  étrangers  aux  travaux  militaires  : mais  ceux  qui 
étaient  dans  cette  erreur  auront  été  bien  détrompés. 

II  serait  difficile  de  déployer  plus  d’activité  qu’en  a 
montré  le  Roi,  il  tenait  les  troupes  sur  pied,  sept, 

huit  et  neuf  heures  du  jour;  et  quoique  toujours  à 

. 

cheval  avec  M.  le  Dauphin , Sa  Majesté  trouvait  encore 
le  temps  de  s’occuper  des  affaires.  Celte  ardeur  infati- 
gable a charmé  le  soldat,  et  chacun  s’est  enorgueilli 
de  )a  brillante  cour  militaire  que  le  Roi  a tenue  *.  » 

III  ■.  * 1 1 1 ■ 1 — 

* Quotidienne,  ne  264.  * , 
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Saint-Omer.  — Arras , îG  septembre. 


Le  Roi  passe  par  Aire  et  Béthune.  — Accueil 
fait  à S.  M.  dans  ces  deux  villes.  — Arrivée  du 

Roi  à Arras.  — Discours  de  M.  le  maire.  — 

* ' ■ 

Réponse  du  Roi.  — S.  M.  est  escortée  par  la 
garde  nationale  à cheval ; la  belle  tenue  de  cette 
garde  fixe  l’attention  du  Roi.  — Arc  de  triom- 
phe élevé  par  les  porte -faix.  — Autre  arc  de 
triomphe  élevé  par  les  orphelins.  — S.  M.  des- 
cend à la  préfecture  où  Elle  reçoit  les  autorités. 
— Discours  de  M.  Morand  de  Jouffrey  ; de 
M.  Thellier  de  Sors;  de  M.  Capet-Locquct ; 
de  M.  Hauleclocque.  — Réponses  du  Roi.  — 
S.  M.  après  avoir  honoré  le  spectacle  de  sa  pré- 
sence , rentre  à onze  heures  du  soir. 

• ■ ■ - ■ , 

Hier,  après  la  tuasse , plusieurs  présentations  ont  eu 

lieu.  S.  fyl.  a daigné  accueillir  avec  la  bienveillance  la 
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plus  flatteuse  M.  Hédoin  ,.a  vocat  de  Boulogne,  et  a bien 
voulu  agréer  son  intéressant  ouvrage  sur  les  Antiquités 
de  V Artois  et  du  Boulonnais. 

Le  Roi  est  parti  de  Saint-Omer  ce  matin,  h neuf 
heures.  S.  M.  pour  témoigner , par  un  dernier  acte  de 
bienveillance,  aux  habitans  de  cette  cité,  combien  Elle 
avait  été  sensible  b l'empressement  qu’ils  ont  montré 
peur  sa  personne,  a voulu  traverser  la  ville  a cheval 
au  milieu  d’une  population  nombreuse  qui  lui  exprimait 
son  amour  par  les  plus  vives  acclamations.  Les  villages 
que  le  Roi  a traversés  en  se  rendant  b Aire , étaient 
ornés  d’arcs  de  verdure  et  de  guirlandes  de  feuillages. 
La  population  bordait  la  roule,  ayant  b sa  tête  les  maires 
et  le  clergé.  Des  troupes  de  paysans  b cheval  et  des  cha- 
riots chargés  de  jeunes  filles  se  distinguaient  dans  cette 
foule,  dont  les  cris  et  les  visages  exprimaient  l’allégresse 
et  le  profond  dévouement. 

La  ville  d’Aire  était  ornée  et  pavoisée  comme  les 
villes  de  Flandre. 

Les  habitans  des  rues  par  lesquelles  devait  passer  le 
prince  chéri  avaient  rivalisé  de  zèle  pour  décorer  de 
verdures,  entremêlées  de  fleurs  et  d’emblèmes  monar- 
chiques , les  façades  de  leurs  maisons. 

Sa  Majesté  a reçu  d’abord  de  M.  le  maire,  accôm- 
pagné  de  MM.  ses  adjoints  et  de  M.  le  lieutenant  de 


( 3i8  ) 

, • 

Roi , les  ciels  qu’ils  ont  eu  l’honneur  de  lui  présenter, 
et  a répondu  avec  beaucoup  de  bienveillance  aux  dis- 
cours qu’ils  lui  ont  adressés. 

Après  la  harangue  de  M.  le  maire , et  cédant  à ses 
instances  avec  cette  grâce  particulière  qui  ajoute  tant 
de  prix  à la  laveur,  Sa  Majesté , quittant  sa  voilure  de 
voyage , a fait  sou  entrée  au  petit  pas  dans  une  calèche 
découverte , qu’une  prévoyante  sollicitude  et  l’espoir 
qu’Elle  daignerait  l’accepter  avaient  tenue  préparée , 
et  arriva  sur  la  Grand’place  au  milieu  des  cris  mille 
fois  répétés  de  vive  le  Roi  ! auxquels  Elle  a paru  très 
sensible,  par  l’expression  affectueuse  qui  se  manifestait 
dans  tous  ses  traits. 

Descendue  à l’hôtel  de  la  mairie , où  l’attendaient 
de  jeunes  demoiselles  qui  lui  ont  offert  une  corbeille 
de  fleurs,  Sa  Majesté  l’a  reçue  avec  bonté.  Elle  a ré- 
pondu avec  une  bienveillance  infinie  au  compliment 
que  lui  avait  adressé  mademoiselle  de  Werbier  d’An- 
tigneul , fille  de  M.  le  premier  adjoint  de  cette  mairie , 
et  s’est  rendue  dans  la  salle  d’audience , en  traversant 
une  double  haie , formée  d’un  côté  par  les  fonction* 
rai  res  civils,  ecclésiastiques  et  militaires,  MM.  les 
officiers  en  retraite  et  de  la  garde  nationale,  et  de 
l’autre  par  les  dames,  auxquelles  Elle  a daigné  adres- 
ser des  paroles  flatteuses. 
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Sa  Majesté  ayant  permis  ensuite  que  les  présenta- 
tions lui  fussent  faites  dans  l’ordre  accoutumé,  a reçu 
favorablement  diverses  pétitions , et  est  remontée  dans 
la  calèche  après  avoir  témoigné  sa  satisfaction  à M.  le 
maire,  entre  les  mains  duquel  elle  a laissé  des  marques 
de  sa  munificence  envers  la  classe  indigente. 

Au  sortir  de  la  ville,  S.  M.  a rendu  les  clefs  à M.  le 
maire  et  à M.  le  lieutenant  de  Roi,  en  les  assurant, 
de  la  manière  la  plus  affable , de  sa  confiance  en  eux. 

Les  regrets  de  ne  pouvoir  posséder  plus  long-temps 
Sa  Majesté  se  sont  mêlés  aux  acclamations  dont  a été 
accompagné  son  départ  ; Elle  les  a accueillis  comme 
à son  arrivée,  par  des  saluts  si  affectueux , que  tous 
les  babitans  en  ont  paru  au  comble  du  bonheur, 
voyant  avec  quelle  bonté  touchante  la  majesté  royale 
daignait  se  voiler , si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi , 
pour  ne  laisser  apercevoir  qu’un  père  au  milieu  de  scs 
enfans. 

i 

Une  illumination  générale  et  un  bal  charmant , 
où  a régné  la  plus  vive  allégresse , ont  terminé  celte 
belle  journée  ; la  présence  de  MM,  les  gardcs-du-corps 
a cçntribué  à l’embéilisscment  de  la  fête , et  la  cor- 
dialité de  l’accueil  qu’ils  ont  reçu  chez  leurs  hôtes,  a 
pu  les  convaincre  des  bons  sentimens  qui  animent  la 
ville  d’Aire.  ■ . . 


? 
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Lillers  et  les  autres  communes  de  la  route  n’étaient 
pas  moins  bien  ornées,  ni  moins  brillantes.  La  popula- 
tion y était  accourue  et  frisait  éclater,  à la  vue  du  Roi, 
les  expressions  du  plus  vif  enthousiasme. 

Béthune  avait  frit  de  grands  préparatifs  pour  prouver 
au  Roi  ses  sentimens  de  fidélité  et  d’amour;  toutes  les 
maisons  étaient  réparées  et  blanchies  à neuf.  Des  arcs  de 
triomphe,  une  suite  non  interrompue  de  poteaux  por- 
tant des  drapeaux,  de6  devises,  étaient  entourés  et  liés 
les  uns  aux  autres  par  des  guirlandes  de  feuillage  et  de 
fleurs.  Ces  mêmes  guirlandes,  se  croisant  d’un  côté  de 
la  rue  h l’autre , relevées  en  forme  de  dais,  soutenant 
des  couronnes  et  des  faisceaux  de  fleurs,  formaient, 
pour  des  cœurs  français,  un  coup-d’œil  plein  de  charmes. 
Une  foule  immense  inondait  les  rues , remplissait  les- 
fenêtres,  et  faisait  retentir  les  airs  des  cris  de  vive  le 
Roi  ! S.  M.  est  montée  en  calèche  à l’entrée  de  la  ville, 

' et  s’est  rendue  h l’Hôtel-de-Ville. 

M.  le  maire  de  Béthune,  en  recevant  le  Roi  auprès 
du  magnifique  arc  de  triomphe  élevé  sur  la  route 
de  Saint-Omer,  s’est  exprimé  en  ces  termes: 
Sire, 

« Nous  avons  l’honneur  d’apporter  à Votre  Ma- 
jesté les  clefs  de  la  ville  de  Béthune,  qui  sont  aussi 
celles  des  cœurs  de  tous  les  habitans. 
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« Tels  ils  étaient,  quand  S.  A.  R.  Monsieur  a 
dit  : Béthune  et  Laventie  ont  eu  les  premiers,  avec 
Bordeaux , Thanneur  de  la  Restauration  : tels  le 
Roi  les  retrouve  aujourd’hui  ; toujours  fidèles , nous 
ne  voyous,  nous  ne  connaissons  que  Dieu  et  le  Roi. 

« Ces  sentimens  de  respect  et  d’amour,  nous  les 
transmettons  b nos  enfàns  comme  devant  être  leur 
plus  bel  héritage.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

« M.  le  maire , ce  que  vous  me  dites  est  fort  exact , 
je  me  rappelle  très  bien  la  belle  conduite  des  habitans 
de  Béthuue  dans  des  temps  malheureux  ; ils  m'ont 
donné  des  preuves  d'une  affection  que  je  n’oublierai 
jamais  ; je  suis  fort  aise  de  les  revoir.  » 

Lorque  le  Roi  est  arrivé  à PHôtcl-de-Ville,  préparé 
pour  le  recevoir,  mademoiselle  Aglaé  de  Genevière,  * 
au  nom  de  trente  jeunes  personnes  vêtues  de  blanc,  a 
eu  l’honneur  d’offrir  au  Roi  une  corbeille  de  fleurs , 
et  de  lui  adresser  un  discours  , auquel  Sa  Majesté  a 

répondu  avec  la  grâce  chevaleresque  qui  la  distingue. 

• 

Ces  témoignages  de  la  satisfaction  dont  le  Roi  était 
pénétré,  se  sont  renouvelés  lorsque  Sa  Majesté  a 
quitté  Béthune.  Parvenue  h l’arc  de  triomphe  élevé 
sur  la  route  d’Arras,  Elle  a daigné  dire  encore  au 
maire  de  la  ville  t.  * * « 

31 
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« M . le  maire , je  suis  vivement  touché  de  tout 
ce  que  vous  me  dites;  assurez  bien  les  habitans  de 
Béthune  que  je  ne  les  oublierai  jamais.  » 

Sa  Majesté , en  partant , a laissé  à M.  le  maire  une 
somme  de  deux  mille  francs  pour  les  pauvres. 

Le  Roi,  arrivé  à quatre  heures  près  de  l’arc  de 
triomphe,  est  descendu  de  son  carrosse  de  voyage 
pour  monter  dans  une  callèche  découverte. 

M.  le  baron  d’Hauleclocque,  maire  d’Arras,  accom- 
pagné de  ses  adjoints  ét  des  membres  du  conseil  muni- 
cipal, a préseuté  au  Roi  les  clefs  de  la  ville  ( ce' sont 
les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  présentées  à Louis  XV) 
et  a adressé  h Sa  Majesté  le  discours  suivant  : 

Sire, 

«Quand  vos  cnfàns  de  l’Artois,  dans  l'ivresse  de 
leur  bonheur , s’empressent  de  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Majesté  l’expression  de  leur  amour  et  de  leur 
dévouement  pour  le  plus  tendre  des  pères,  l’adminis- 
tration municipale  d’Arras  sera-t-elle  assez  heureuse 
pour  exprimer  à Votre' Majesté  combien  l’auguste  pré- 
sence du  Roi  remplit  de  joie  tous  les  cœurs.  Aux  ac- 
clamations générales  que  font  éclater  vos  fidèles  Arté- 
siens, et  auxquelles  se  mêle  la  pensée  qu’ils  sont  plus 
particulièrement  encore  vos  enfans,  puisqu’ils  ont  eu 
le  bonheur  d’appartenir  à Votre  Majesté  dès  son  ber- 
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.«xsmj'.les  habitais  d’Arras,  lesaîuésdc  cette  grande 
JaiwJIe,  osent  supplier  Vptçe  Majesté  d’accueillir  avec 
iltbpfé  l’hom mage  de  leur  -fidélité  et  de  leur  dévouement 


sans  bornes.  • . v . ' . . * 

. ,«  Daignez , Sire , recevoir  les  defs  de  votre  fidèle 
,ville  d’Arras;  tous  les,  cœurs  ici. sont  onveets  à la  joie 
et  au  bonheur  ; et  Votre  Majesté  n’y  trouvera  que.  des 
Cnfens  fidèles  remplis  de  la  plus.vjve  piété  » de, l’amour 
Je phis  tendre  pour  leur  Roi»  pour  leur  père.  » 

Le  Roi  a répondu  : 


ï M.  le  maire,  j’accepte  avec  beaucoup  de  plaisir 
_ l’expression  des  sentimens.de  la  ville  d’Arras.  J’ai  tou- 


jours eu  une  affection  particulière  pour  cette  pro- 
vince dont  mon  grand-père  m’avait  donné  le  nom. 
Croyez  que  je  suis  profondément  touché  dessentimens 
qui  animent  aujourd’hui  les  Artésiens.  Tput  mon  dé- 
sir est  de  contribuer  à les  rendre  encore  plus  heureux, 
si  cela  est  possible.  » • 

‘ ,A  la  première  barrière  M.  le'comtede  CourteiJles- 
" Bretignières , lieutenant  de  Roi,  a présenté  à Sa  Ma- 
jesté les  clefs  de  la  place. 

Le  Roi  a fait  son  eutrée  au  bruit  d’une  salve  de  qejit 
un  coups  de  canon. 

Les  mêmes  acclamations  ont  accueilli  leRoi,suc  la 
route  de  Béthune  k Arras  ; mais  dans  cette  dernière  ville, 
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elles  se  sont  accrues  en  raison  de  l’immense  population 
qui  y était  rassemblée.  Toutes  les  rues  situées  sur  le 
passage  du  Roi  étaient  sablées  comme  dans  toutes  les 

* g.  J J 

villes  que  S.  M.  a traversées,  les  maisons  étaient  res- 
taurées,  repeintes,  drapées  et  couvertes  de  fleurs.  Les 
drapeaux  blancs  h toutes  les  croisées  , ces  masses  de 
verdure  et  de  fleurs  tapissant  les  murailles,  ou  élé- 
gamment relevées  dans  les  rues  et  formant  un  long 
berceau,  présentaient  un  aspect  ravissant.  Le  Roi  a 
été  reçu  par  les  habilans  d’Arras  avec  un  bonheur  et  des 
démonstrations  d’amour  impossibles  à rendre , et  dont 
on  ne  peut  concevoir  la  vivacité  et  l’unanimité  que 
quand  on  a vu  son  entrée  dans  Lille.  Celle  foule  in- 
. nombrable  de  bénédictions  s’élevant  du  sein  d’une  ville 
f parée  comme  un  temple,  est  une  énergique  et  bien  tou- 
' chante  expression  de  l’opinion  de  la  France. 

S.  M.  était  escortée  par  la  garde  nationale  h cheval 
et  le  12e  régiment  de  chasseurs. 

Les  rues  par  lesquelles  le  cortège  a passé  étaient  élé- 
gamment décorées,  et  les  acclamations  des  habitans  se 
mêlaient  au  bruit  du  etmon.  Là  garde  nationale  faisait 
la  haie.  Celte  garde  nationale,  forte  dé  5oo  hommes  à 
pied  et  d’un  escadron  à cheval,  a été  organisée  pour 
cette  heureuse  circonstance  avec  le  plus  grand  zèle.  Le 
Roi  eh  a remarqué  la  belle  tenue. 
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. T3es  porte-faix  avaient  obtenu  de  M.  le  maire  la  per- 
mission d’élever  dans  la  ville  tin  arc  de  triomphe.  Ils  s'y 
étaient  rangée  de  chaque  côté , revêtus  de  leurs  blouses 
bleues.  Ils  opt  salué  le  Roi  à son  passage  par  de  vives 
acclamations,  en  agitant  leurs  larges  chapeaux  ornés  de 
bouquets.  . ,v.  - , ; . 

Plus  loin  r un  arc  de-  triomphe  élevé  devant  l’hospice 
des  orphelins,  offrait  un  spectacle  touchant.  Sur  le  som- 
met de  cet  arc  était  le  buste  du  Roi,  autour  duquel  les 
jeunes  orphelins  agitaient  des  drapeaux  blancs;  et  sur 
le  devant , on  lisait  ces  mots  : Noua  étions  orphelins , 
S.M.  en  a paru  vivement  émue. 

Le  Roi  est  descendu  h la  préfecture.  Il  y a trouvé 
rassemblées  cent  jeunes  demoiselles  qui  lui  ont  offert 
des  fleurs,  et  les  divers  corps  civils  et  militaires  dont 
Elle  a agréé  les  hommages. 

Discours  de  M.  Morand  de  Jouffrey , procureur 
général  de  la  Cour  royale  de  Douay. 

Sire  , , . 

« En  parcourant  le  ressort  dosa  cour  de  Douay, 
Votre  Majesté  a répondu  aux  hommages  et  aux  accla- 
mations de  ses  sujets  par  d’éclatantes  marques  de  son 
active  sollicitude  pour  leur  bonheur. 

• • « Rappeler  aux  magistrats  qu’ils  exercent  votre  jusf 
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lice,  c’était,  Sire,  leur  rendre  sensible  l'importance 
de  leurs  devoirs;  et  en  môme  temps  Votre  Majesté, 
toujours  bienveillante,-  daigne  leur  en  faciliter  l’ac- 
complissement par  le  prix  qu'elle  y met.  La  bonne 
administration  de  la  justice  deviendra  un  gage  de  leur 
f amour  pour  le  Roi  : quel  puissant  motif  d’émulation 
pour  des  Français!  Cette  grande  et  paternelle  pensée 
vivra , Sire , comme  un  heureux  souvenir  dans  le  cœur 
des  magistrats  de  ce  ressort  ; elle  les  inspirera  dans 
leurs  délibérations  , et  en  garantira  la  sagesse.  » 

Le  Roi  a répondu  : » k 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de,  tek 
sentimens  ; je  suis  charmé  de  vous  revoir;  j’espère  que 
tous  les  magistrats  du  ressort  de  la  cour  de  Douay  se? 
ressouviendront  de  Ce  que  je  leur  ai  dit:  ils  ont  de 
grands  devoirs  à remplir , et  en  les  remplissant  comme 
de  bons  Français  et  des  magistrats  doivent  le  faire',  ils 
travaillent  pour  la  prospérité  de  la  monarchie. 

Discours  de  M.  Thellier  de  Sars , président  du 
tribunal  civil. . 

5 • ! " • • •:*  * 

SlRfe,-  - • ’ ••  ' ■ • '• 

« Au  rnilieù  de  cètte  joie  universelle,  de  cèttfe 
ivresse  générale  qu’inspire  la  présence  de- Votre  Ma- 
jesté dans  la  capitale  de  l’Artois,  qu’il  est  précieux 
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pour  les  magistrats  de  votre  tribunal.  de  première  in- 
stance d’Arras  d’être  admis  auprès  de  votre  personne 
sacrée , et  de  venir  déposer  à vos  pieds  le  tribut  de 
leur  profond  respect  et  de  leur  amour!  Ils  n’oublieront 
jamais  ces  trop  courts  instans  de  bonheur  où  il  leur  a 
été  permis  d’exprimer  b Votre  Majesté  leur  entier  dé- 
vouement et  leur  inviolable  fidélité. 

« Permettez-moi  d’ajouter,  Sire,  que  uous  oserons 
toujours  compter  sur  vos  bontés,  heureux  de  trouver 
dans  notre  bien-aimé  souverain  le  prince  auguste,  pro- 
tecteur né  de  celle  province,  que  nous  avons  depuis 
long-temps  la  douce  habitude  de  chérir  et  de  res- 
pecter. 

« Puisse  le  ciel  exaucer , pour  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  la  France,  les  vœux  que  nous  lui  adressons 
pour  Votre  Majesté!  » 

Le  Roi  a répondu  : 

«<  J’ai  porté  long-temps  le  nqm  de  l’ancienne  pro- 
vincc  d’Artois  ; je  conserve  pour  ses  liabitans  les  senti- 
meus  qui  ont  été  gravés  dans  mon  cœur  dès  ma  plus 
tendre  jeunesse  : quant  à vous , Messieurs,  vous  êtes 
sûrs  de  mériter  mes  bontés  et  ma  bicnveillauce,  en 
remplissant  vos  devoirs  avec  celte  exactitude  qui  con- 
vientàdes  magistrats,  et  cette  fidélité  qui  couvieut  à 
dessujets,  v.  •-  -•  . » . J •..*  ' 


m- 
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Discours  de  M.  Capet-Locquet , président  du  , •*. 
• tribunal  de  commerce.  . >j  . ■ 


- Sirs  , — s il 

- « Organe  des  sentimens  d’amour,  de  respect  et  de 
fidélité  du  tribunal  de  commerce , Je  viens  en  déposer 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  le  respectueux  hommage. 

« L’exposition  solennelle  dans  votre  palais  même 
dçs  produits  de  nos  arts  et  de  notre  industrie , de  nou- 
veaux débouchés  ouverts  à nos  exportations , des  chan- 
gemens  médités  pour  l’amélioration  de  nos  institutions 
commerciales,  partout  sur  votre  passage  nos  établisse» 
mens  manufacturiers  honorés  de  votre  Visité  et  de  vos 
encouragemens , le  désir  de  vous  assurer  par  vous- 
même  et  de  nos  besoins  et  de  nos  progrès  , attestent 
l’auguste  protection  que  Votre  Majesté  daigne  accorder 
rfu  commerce.  - ; 

à Dans  son  intérêt , nous  nous  faisons  un  devoir  de 
signaler  particulièrement  l’Urgence  des  travaux  i ni  pot- 
tans  que  réclame  l’état  actuel  de  la  Scarpe. 

J «:  Admis  par  vous,  Sire,  à juger  les  débats  auxquels 
peuvent . donner  lieu  les  transactions  commerciales, 
nous  nous  efforcerons  de  maintenir  la'  bonne  foi  qui 
doit  gn  être  là  base,  et  cette  loyauté  dont  fo  noble  câ- 
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ractère  de  Votre  Majesté  offre  à tous  vos  sujets  le 
•modèle  le  plus  parfait. 

« Vive  le  Rdi  ! vivent  les  Bourbons  ! jf> 

Le  Roi  a répondu  : 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos  sen- 
timens.  Personne  ne  prend  plus  d’intérêt  que  moi  au 
commerce  de  mon  royaume.  J’ai  déjà  fait  bien  des 
choses  pour  accroître  sa  prospérité.  J’en  ferai  peut- 
être  encore  davantage,  autant  que  la  dignité  de  ma 
couronne  et  le  bonheur  de  mes  sujets  le  permettront. 
Continuez , Messieurs , à me  servir  avec  le  même  zèle , 
à protéger  le  commerce  dans  cette  ville  importante  par 
sés  manufactures , et  soyez  sûrs  de  mériter  mes  bontés 
•et  ma  bienveillance.  » 

• iV  >'  ••>.«•'  • * ■'  . ■ 

, Discours  ,f le  M.  d’ Hauleclocque , à la  tête  du , • 
conseil  municipal.  • -\ 

-»  • . ; ' • ' . ‘ ' ••••■  •.  » v t •*.« 

Sire,  , . ‘ 

« Dans  cette  province  fidèle  comme  dans  toute  la 
France , toüs  lçs  coeurs  s’élancent  vers  Votre  Majesté , 
•çt  le  mémorable  évènement  de  l’auguste-  présence  du 
R,oi  dans  nos  murs,  remplit  toutes  nos-  âmes  des  sen- 
tirnens  delà  plus  viye  reconnaissance. Daignez,  Sire, 
accueillir  avec  bonté  l’hommage  de  l’-aiiour  et  du  dé- 
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voue  meut  il  u conseil  municipal  d'Arras,  organe  fidèle 
des  hubitans  de  cette  cite.  : . ’»  . „* 

« Daignez  ,Sire,  compter  la  ville  d’Arras,  la  capi- 
tale de  votre  ancienne  province  d'Artois,  au  nombre 
de  vos  bonnes  villes.  Heureuse  et  Gère  de  posséder  sou 
Roi , les  cris  de  l'allégresse  géuérale  et  le  bonheur  ré- 
paudu  partout  en  cette  journée,  dont  le  souvenir  pré- 
cieux vivra  éternellement,  témoignent  rattachement 
que  celte  ville  porte  à Charles  X le  Bien-Aimé. 

« Permettcz-nous Sire , de  laisser  éclater  nos 
transports , et  de  dire , de  répéter  toujours  dans  l’effu- 
sion. de  nos  cœurs:  Vive  imite  bon  Moi!  vive  Char- 
les X le  Bien- Aimé!  » 

Le  Roi  a répondu  : • ; ■„>  . - " -• 

<i  C’est  la  première  fois  de  ma  vie  que  j’ai  pu  visiter 
la  mile  d'Arras  ; je  sois  très  sensible  à l’accueil  que 
j'en  reçois  $ le  plaisir  que  j’éprouve  de  rhe  trouver 
au  milieu  de  sujets  dévoués  tels  que  vous,  restera  à ja- 
mais gravé  dans  mon  cœur.  Si  vous  gardez  le  souve- 
nir du  téjoür  que  j’aurai  fait  dans  vos  murs , croyez 
• * 
que  mon  cœur  s’en  ressouviendra  également,  a 

S.,M.  a daigné  agréer  les  médailles  frappées  a Arras  .,' 
en  souveuir  de  sôb>  voyage,  et  les  pf  ésens  qoe , suivant 
un  usage  immémorial,  cette  villé  est  admise  b offrir  à son 
èouyeigûn.  Ces  présens  consistent  en  q«araure-huit 
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pains  et  quarante-lniil  bouteilles  üc  vin  de  Bourgogne. 

Le  soir,  le  Roi  s’c6t  rendu  an  théâtre,  où  il  a etc  rççu 
avec  les  plus  vifs  transports  de  joie  et  d amour. 

On  a joué  Adolphe  et  Clara  et  les  Voitures  V er- 


Ëntrc  les  deux  pièces,  le  chant  français,  vive  le 
Roi  ! vive  la  France  ! chanté  avec  beaucoup  d’amc , 
a produit  un  enthousiasme  général. 

Les  plus  vives  acclamations  ont  accueilli  le  Rcri  a 
son  entrée , à sa  sortie  et  sur  son  passage. 


La  ville  a été  entièrement  illuminée.  Sa  Majesté  est 
rentrée  à onze  heures  au  palais  de  la  préfecture. 


’ v<  . • <v... 
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Le  Roi  va  entendre  la  messe  à Saint-Waast.  — ~ 
S.  M.  est  reçue  par  Mgr  l 'évêque  qui  la  com- 
plimente. — Apres  la  messe,  Elle  visite  la  ma- 
nufacture de  sucre  debetteraves  de  M.  Crespèl. 

, — M.  Leroux  du  Châtelet , député , présente  à 
S.  M.  une  pauvre  femme  mère  de  dut  garçons. 
— S.  M.  se  rend  à la  citadelle  où  Elle  assiste 
à un  spectacle  militaire.  — Elle  visite  les  hos- 
pices. — Elle  reconnaît  un  soldat  âgé  de  i)/j 
ans , et  en  est  vivement  émue.  — Le  Roi  ter- 
mine sa  matinée  par  la  visite  de  la  fonderie 
de  M.  Hallette.  Le  buste  de  S.  M.  est  coulé 
en  sa  présence.  — * Le  Roi laisse  partout  des 
marques  de.  sa  munificence.  — Après  le  dîner, 
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■le  Roi  honore  de  sa  prèsënçe  le:  bal  donné  par 

la  ville.  • . v • - 

Le  Roi  a été  entendre  la  messe  à l’église  de  Saint- 

« 

Waast. 

Cette  église,  destinée  b devenir  la  cathédrale  du  dio- 
cèse , n’est  point  achevée.  Les  autres  églises  étant  trop 
petites,  on  l’a  disposée  de  manière  a y établir  la  séance 
du  Roi. 

Une  foule  innombrable  rangée  des  deux  côtés  du  su- 
perbe péristyle  formé  de  plusieurs  étages  de  degrés,  a 
accueilli  le  Roi  par  des  acclamations  qui  se  sont  répé-  /*• 
tées  jusqu’b  l’entrée  de  S.  M.  sous  le  portail , où  Elle  a 
été  reçue  par  Mgr  l’évêque,  qui  l’a  complimentée  en 
ces  termes  : 

.•  Sire, 

a La  ville  d’Arras  voit,  avec  autant  de  reconnaissance 
que  de  consolation,  Votre  Majesté  venir  inaugurer,  en 
quelque  sorte  par  son  auguste  présence,  un  édiflee 
dont  l'achèvement  est  l’objet  bien  ancien  de  ses  désirs. 

« Privée  de  cathédrale  depuis  les  jours  mauvais  que 
nous  ne  rappelons  qu'avec  une  douleur  profonde , ne 
jouissant  que  de  très  petits  oratoires  pour  la  célébration 
des  saints-mystères,  elle  conçoit  aujourd’hui  l’espé- 
rance de  voir  enGu  terminer  une  basilique  si  digue  du 
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resjLc,  dé  figurer  aunorobre  des  . plus  belles  de  votre 

* • " . 

royaume,  , ' 

■ ■ « Péri  cirez , Sire,  sous  les  voûtes  de  ce  temple  vrai- 
ment magnifique  ; elles  ont  retenti  jusqu’à*  ce  jour 
des  justes  éloges  donnés  à votre  bonté  presque  célesté , 
et  surtout  b ces  grâces  si  touchantes  qui  vous  assurent 
tous  les  cœurs.  Elles  répéteront  désormais  à vos  fidèles 
Attrebatés  que  Charles  X n’est  pàs  moins  pieux  que  ne  * 
fut  excellent  pour  eux , Mgr  le  comte  d’Artois. 

« Fils  de  Saint-Louis,  avancez  jusqu’au  pied  de 
l’autel  du  fils  de  Dieu , l’Éternel  vous  y attend , il 
veut,  par  un  bienfait  tout  spécial  de ‘ miséricorde  sûr 
ce  diocèse , vous  montrer  à mes  ouailles  comme  le  mo= 

’•  k f tsi*. \Qfti  'C*  » ■ é%  ■*  1 ‘ftS' 1 

dèlele  plus  accompli  de  la  piété  ét  de  la  ferveur.  » 

. * '■«*  ' 

. Le  Roi  a répondu  : / p * 

« Je  me  trouve,  heureux  d’assister  pour  la  première 
fois  dans  cette  église, au  service  divin.  Je  désire  que  les 
grâces  que  nous  demanderons  à Dieu , et  pour  vous  et 
pour  .tout  le  J iucèse  soient  exaucées.  Demandons  les 
foi  arec  cette  . ÇQ^poe  qui-iamaiB  ne  manque  près- dû 

XrèsrHwt.»*  ......  » 


Sa  Majesté  a été  çqnduifo  processkmncllement 
son  prie-dieu.  , \>  **• 


Les  autorités  civiles. et  militaires,  lés  membres  duari- 
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fwnal  civil  et  du  tribunal  de  commerce  occupaient'  les 
deux  côtés  du  chœur. 

La  nef  et  les  bas  côtés  pouvaient  à peine  contenir  le 
grand  nombre  de  personnes  qui  s’y  étaient  portées.  Les 
voûtes  de  l’église  ont  plusieurs  fois  retenti  de  leurs  accla- 
mations. 

En  sortant  de  Ja  cathédrale  , le  Roi  a été  visiter  la 
belle  manufacture  de  sucre  de  betteraves  deM.  Crespel. 

. > Dans  la  cour  de  cet  établissement,  M.  Leroux  Du- 

châtelet *,  député  de  l’arrondissement,  a présenté  au 
Roi  une  pauvre  femme,  mère  de  dix  garçons,  à laquelle 

(i)  M.  Lcroux-Ducliâtclet  n’a  pas  été  rc’élu  ; c’est  mie  perte  pour 
la  Chambre.  Ce  député  de  l8v5‘,  1820  et  de  l824a  toujours  montré 
un  désintéressement , une  noblesse  de  caractère,  uue  sage  indé- 
pendance dignes  des  plus  grands  éloges,  et  qui  auraient  dû  lui  mé- 
riter )es  nouveaux- suffrages  de  ses  commcltans.  M.  Leroux-üudiâ- 
telet,  lié  à Arras  ,en  1765,  d’une  ancienne  famille  de  la  magistra  • 

. Une , était , avant  la  révolution , garde-des-sceaux  4 la  chancellerie 
d’Arras  : c'est  un  rojaliste  éprouvé.  Sou  à le  règne  de  la  terreur, 
transféré  de  cachot  eu  cachot , il  a partagé  avec  sa  famille  la  persé- 
cotion  que  lui  attirait  l’émigration  de  son  frère  puîné,  gnrde-iîu- 
emps  du  floi.  Plus  tard,  il  a osé  voter  trois  fuis  publiquement 
contre  Buonaparte  en  faveur  des  Bourbons,  et,  sur  la  demande  du 
. l,rcfct  dc  60“  département , donner  par  écrit  les  motifs  de  son 
vote.  En  mais  i8i5,  M.  Leroux-Duchâtelet  était  sous-préfet  par 
intérim;  mais  il  se  démit  de  ses  fonctions,  refusa  de  signer  Pacte 
additionnel  et  fit  brûler  les  proclamations  de  Buonaparte  qu’on 
. hvai»  envoyées  dans  ses  bureaux.  Eu  même  temps,  son  fils  unique 
suirait  le  Roi  à Garni.  M.  Lerqux -Duchâtelet- est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  * 


V-st 
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Sa  Majesté  fait  «ne  pension  sur  sa  cassette  particulière. 
Le  Roi,  en  voyant  cette  femme  toute  émue,  l’a  prise  par 
la  main , et  a daigné  la  rassurer  en  lui  disant  : « Tous 
vos  enfans  sont-ils  bien  portans  ? — Hélas  ! Sire , a 
répondu  cette  femme  en  pleurant , mon  petit  Baptiste 
est  mort.  — Allons  , allons  , calmez-vous,  ma  bonne  , 
a dit  le  Roi,  en  lui  pressant  la  main , il  vous  en  reste 
neuf,  n’est-ce  pas  ? — Oui  , Sire.  — Eh  bien  ! il  y a 
encore  de  quoi  vous  consoler.  » 

De  là , le  Roi  s’est  rendu  sur  l’esplanade  et  a passé 
en  revue  le  12e  régiment  de  chasseurs , commandé  par 
M.  le  comte  de  Maillé,  et  s’est  transporté  à la  cita- 
delle, où  une  tente  élégante  avait  été  dressée  pour  le 
recevoir  sur  le  saillant  du  bastion  dit  de  la  Reine , d'où 
Sa  Majesté  pouvait  jouir  le  plus  avantageusement  du 
spectacle  militaire  qui  lui  avait  été  préparé  par  le  icr 
régiment  du  génie,  sous  les  ordres  de  M.  le  colonel 
Thiébault.  On  avait  exécuté  sur  le  terrain  tous  les  tra- 

• J . 

vaux  d’attaque  d’un  des  fronts  de  la  citadelle.  11  y a eu 
successivement  treize  explosions  tant  de  fougasses  que 
de  fourneaux  et  de  globes  de  compression,  qui  ont 
pu  donner  au  Roi  une  idée  de  la  guerre  souterraine , 
dont  l’action  est  si  puissante  dans  les  sièges.  L’assié- 
géant  et  l’assiégé  ont  successivement  cherché  et  réussi 
l’un  à crever  les  rameaux  de  mines  de  son  adversaire, 
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l'autre  ÿ -faire  sauter  les  travaux  dont  ou  couronnait 
les  entonnoirs  produits  par  les  diverses  explosions. 
Le  Roi  qui  demandait  des  explications  à M.  le  liculc- 
nant-général,  vicomte  Rognât,  inspecteur-général  du 
génie , et  à M.  le  comte  Thiébault , a paru  très  satis- 
fait de  ce  spectacle , qui  aurait  été  beaucoup  plus 
animé  si  le  iCI  régiment  du  génie,  dont  la  plus  grande 
partie  se  trouvait  au  camp  de  Saint-Omer , et  y a joué 
un  rôle  si  distingué,  avait  pu  fournir  assez  d’hommes 
pour  simuler  en  même  temps  une  petite  guerre.  Sa 
Majesté  a ensuite  examiné  avec  attention  le  plan  gé  - 
néral  de  la  place  et  citadelle  d’Arras,  sur  lequel  le  co- 
lonel  de  Missy,  directeur  des  fortifications,  et  le  lieu- 
tenant-colonel Cournault,  ingénieur  en  chef,  ont  eu 
l'honneur  de  donner  au  Roi , ainsi  que  sur  les  travaux 
exécutés  et  projétés,  des  explications  qu’il  a écoutées 
avec  beaucoup  d’intérêt.  Un  beau  ciel  ajoutait  à l’éclat 
de  celte  scène  militaire. 

Le  Roi,  accompagné  de  M.  Thevenot  de  Saint-Biaise, 
son  premier  chirurgien  ordinaire,  a ensuite  visité,  dans 
le  plus  grand  détail,  le  bel  établissement  qui  renferme 
les  différens  hospices  de  cette  ville,  et  a témoigné  sa 
satisfaction  de  l’ordre  et  de  la  bonne  administration  qui 
régnent  dans  les  divers  services. 

• " " » «y 

Aü  moment  où  le  Roi  entrait  dans  l’une  îles  salles, 


un  malade  atteint  d’une  violente  fièvre  était  répri- 
mandé par  la  Supérieure  pour  avoir  quitté  son  lit,  et 
s’ôtre  exposé  à l’air  : « Madame  la  Supérieure  a raison, 
« lui  dit  le  Roi  avec  bonté,  rentrez,  rentrez  dans  vo- 
« tre  lit,  vous  pourriez  avoir  un  redoublement;  » et, 
en  disant  ces  mots , le  petit-fils  d’Henri  IV  replaçait 
lui-même  la  couverture  sur  le  lit  de  cet  homme,  eii 
lui  recommandant  de  se  bien  soigner. 

Le  Roi  ayant  demandé  à M.  Haufeclocque , maire 
d’Arras,  s’il  participait  à l'administration  des  hos- 
pices, ce  fonctionnaire  répondit  au  Roi  qu  il  était  le 
président  de  toutes  les  administrations  de  bienfaisance. 
Alors , le  Roi.  répondit  de  la  manière  la  plus  aimable  , 
« Oh  ! oh  ! voilà  un  bien  vieux  président  * ».  Le  préfet, 
ayant  ajouté  à cette  plaisanterie  aimable  : « Sire, 
Votre  Majesté  sait  qu’aux  âmes  bien  nées,  la  valeur 
n’attend  pas  le  nombre  des  années , et  je  puis  assurer 
que  le  maire  d’Arras  en  est  la  preuve.  » « Je  le  sais, 
Monsieur,  aussi  est-ce  avec  le  plus  grand  plaisir  que 
je  vois  M.  de  Hauteclocqué  occupér  les  fonctions  de 

* M.  de  Hauteclocqué,  maire  d’Arui,  esta  peine  âgé  delrente- 
et-un  ans.  U a quatre  frères  quivfut  tous  , comme  lui , donne  des 
preuves  de  fidélité  et  de  dévouement  aux  Bourbous.  Après  avoir 
servi  cinq  ou  six  ans  dans  l'infanterie  , M.  le  maire  est  entré  dans 
l'administration  civil?.  Depuis  cinq  pu  six  ans,  il  fut  partie  de  celle 
(TAnM'  • * • 
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Wairé  d’Arras;  je  connais  ses  boni  seutimens  et  son 

"zèle-'  » 1 

v!Ea.  ira  versant  l’une  des  salles  , S.  >J..  a reconnu  sur 
le  lit  d’un  vieillard  âgé  de  gi  ans  l’ancien  uniforme  du 
régiment  de  Poitou , et  a daigné  adresser  b ce  vieux  et 
fidèle  serviteur  les  témoignages  d’un  vif  înléict.Çe  res- 
pectable vieillard  fondait  en  larmes,  et  le  Roi  paraissait. 
• vivement  ému.  - ' 

Dans  la  partie  consacrée  à recevoir  les  militaires, 
S.  M.  s’est  informée  près  M.  le  chirurgien  en  chef  des 
causes  et  de  la  nature  des  différentes  maladies;  et  adres- 
sant la  parole  à chacun  des  malades,  a donné  aux  uns 
des  encouragemens  et  aux  autres  des  consolations. 

Le  Roi  a terminé  une  matinée  si  bien  employée  pair 
la  visite  de  la  fonderie  et  des  ateliers  de  construction 
de  M.  Hallette , mécanicien  distingué.  , 

-On  a coulé  en  présence  du  Roi  le  buste  de  S.  M.  et 
d’autres  objets  en  fonte.  Une  auréole  de  gaz  a paru  au- 
dessus  du  buste, an  moment  où  la  matière  coulait  dans  le 
nioule.  ■ , 

le  Roi  a parcouru  successivement  tous  les  ateliers^ 
examinant  avec  beaucoup  d’attention  les  diverses  ma- 
chines qui  étaient  mises  en  mouvement  au  moyen  de 
la  vapeur.  . r ; f - 

-•Sa  Majesté  est  revende  ensuite  à Pendrait  oà • son 
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buste  avait  été  coulé  et  où  une  surprise  lui  avait  été  mé- 
nagée. ’ ' • . 

Déjà  son  buste  était  retiré  du  moule  et  placé  sur  son 
piédestal,  où  l’on  lisait  cette  inscription  : 

a Charles  x l’industrie  reconnaissante. 

• , t * * „ 4 . * 

* ’ Z*'*'  . , \ ‘ • • 

A la  vue  de  cette  ressemblance  parfaite  des  traits  d’un, 
tnonarquc  chéri,  les  cris  de  vive  le  Roi!  vive  CharlesX! 
ont  éclaté  de  toutes  parts. 

S.  M.  a daigné  témoigner  aux  chefs  de  ce  bel  établis- 
sement toute  sa  satisfaction.  Elle  a laissé  aux  ouvriers  de 
M.  Hallette , comme  h ceux  de  M.  Crespel  des  marques 
de  sa  munificence. 

* V * V , 

S.  M.  est  rentrée  h quatre  heures  et  demie  au  palais 
de  la  préfecture. 


. Au  dîner , où  le  Roi  avait  admis  les  députés  * et  les 


(1)  Le»  nouveaux  députés  «l’Arras  sont  MM.  le  vicomte  Duterfre, 
le  comte  de  Bryas,  Duqucsnoy  et  Harlé.  , 

M.  le  vicomte  Dutertre,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion 
d’IIonncur,  était  déjà  membre  de  la  Chambre  des  Députés.  La  pa- 
trie d’Eustachc  de  Saint-Pierre , a dit  un  biographe , ne  pouvait  pas 
y envoyer  un  député  qui  eut  des  anlécédcns  plus  honorables  et  des 
principes  plus  sûrs  : c’est  un  brave  gentilhomme  , qui  exposerait  ses 
jours  pour  les  Bourbons,  sans  croire  faire  un  sacrifice.  Cet  officier 
a été  nommé  maréchaLde-camp  * l’époque  du-  sacre  du  Roi. 

11  serait  difficile  d’obtenir  une,  élèctipn  plus  honorable  que  celle 


«* 
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magistrats , on  avait  servi  un  dessert  des  productions 
de  la  fabrique  de  betteraves  de  M.  Crespel.  Mgr  l’^vê- 
que  d’Arras,  ayant  fait  remarquer  à Sa  Majesté  la 
beauté  de  ce  sucre  : « Je  le  trouve  bon , dit  le  Roi,  et 
j’espère  qu’avec  le  temps  ces  produits  égaleront  ceu*. 
des  colonies.  Si  mon  fils  était  ici , vous  auriez  entière- 
ment gain  de  cause  avec  lui,  car  il  s’intéresse  beau- 
coup au  perfectionnement  de  cette  denrée.  » 

Après  son  dîner , le  Roi  a honoré  de  sq  présence  le 
bal  donné  par  la  ville  dans  la  vaste  salle  de  la  bibliothè- 
que, qui  était  ornée  avec  beaucoup  dlélégance  par  les 
sçins  du.  garde  meublé  de  la  couronne. . 

■ Les  illuminations  de  la  ville  étaient  très  brillantes. 

•l’r  tt*  y •>  * * ’ 

On  remarquait  surtout  eu  face  de  l’évêché  un  temple 
illuminé  en  verre  de  couleur, 

t r ! ..  ...  • * 

. * » • i . • * . . , . 

de  M.  de  Dryas;  ce  n’est  pas  la  majorité  «lu  college,  c’est  la  totalité 
moins  deux  voix , qui  vient  de  l’appeler  à la  représentation, 

M.  Harlé  est  un  ancien  rcccvcui-géuéral  du  Pas-de-Calais,  très 
estimé  membre  de  la  Chambre’  eu  1820  et  1821-,  il  n’avait  pas  été 
réélu  en  i8ï4.  . 
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Amiens , 18  septeml-re. 


. * : ■ ■' 

v _ 

Le  Roi  quitte  Arras  à sept  heures  du  matin. 

v'  Traverse  Beaumetz  et  est  complimentée  par  le 

maire  de  cette  commune.  • — ■ Discours  de  M.  le 

préfet  à l’entrée  de  S.  M.  dans  son  départe- 

" ment.  — Le  Roi  passe  par  Doullens,  où  S.  M'. 

reçoit  les  autorités  locales.  — A midi , le  Roi 

arrive  à Amiens.  — Discours  de  M.  le  maire. 

— Réponse  de  S.  M.  lie  Roi  ne  permet  pas 

que  les  forts  de  la  halle  traînent  sa  calèçhe  — 

La  garde  nationale  à cheval  forme  l'escorte  de 

S.  M.  et  la  garde  nationale  à pied  forme  la 

haie'  — Le  Roi  reçoit  les  autorités  civiles  et 

■ militaires.  — Leurs  discours.  — - Réponses  de 

S.  M.  — Discours  des  maires  des  communes 
• # , * 

rurales.  - — Réponse  de  S.  M.  — Députation 
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d 'Abbeville.  — * Après  les  réceptions  , le-  lioi 
visite  les  produits  de  l industrie,  les  hôpitaux  et 
les  principales  manufactures , — Ouverture  du 
Canal  d’Angoutême.  ■ — Description  de  cette  fêle 
d inauguration. — Avantages  que  ce  canal  pro  - 
curera  au  commerce  cl  à T industrie.—  Satisfac- 
tion qu  'éprouve  S.  M.  qui  en  donne  des  lemoi- 
. gnages  à diverses  reprises.  — Le  Roi , rentré  à 
six  heures  , honore  de  sa  présence  te  bal  donné 

j ' ■ .1  • » •>  . • . 

( par  la  ville , , ..  • -, 

Le  Roi  est  parti  d’Arras  à sept  heures  et  demie  du 
matin.  * !..  - ■ . . . 

Sa  Majesté,  en  quittant  cette  cité,  lui  a donné  une 
dernière  marque  de  là  satisfaction  qu’Elle  a éprouvée 
dans  ses  murs  : Elle  est  partie  en  calèche  découverte , 
et  n’a  pris  la  voiture  de  voyage  qu’à  une  distance  assez 
éloignée  des  portes  de  la  ville. 

M.  le  maire  et  les  adjoints  accompagnés  du  conseil 
municipal  ainsi  que  M*  le  lieutenant  de  Roi,  atten- 
daient Sa  Majesté  près  d’un  arc  de  triomphe,  et  l’ont, 
saluée  à son  passage.  M.  le  général  Rottcmbourg,  M.  le 
vicomte  Blin  de  Bourdon  préfet  ; Mgr  l’évêque  d’Arras, 
M.  le  vicomte  Balathier  s’étaient  rendus  à la  limite  qui 
séparede  département  du  Pas-derGalais , du,-  départe- 
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ment  dé  la  Somme,  a Une  lieue  enviroh  de  Doülléhs, 
M.  le  préfet  a dit  au  Roi  : • . . ' • 

, . SlKB,  * -f  ’>  -,  • • • 

« Je  viens  de  nouveau  remercier  Votre  Majesté  des 
dix  jours  de  bonheur  qu’EIle  a daigné  accorder  à ses 
fidèles  Artésiens.  Us  en  étaient  dignes , Sire , et  le  sou- 
venir de  cet  insigne  témoignage  de  bienveillance  res- 
tera à jamais  gravé  dans  nos  cœurs.  Quant  à moi , Sire, 
profondément  reconnaissant  de  toutes  les  bontés  dont 
Votre  Majesté  vient  de  nous  combler , je  vois  avec  tris- 
tesse s’écouler  les  derniers  instans  qu’EHe  puisse  nous 
accorder.  Cependant  une  pensée  me  console  : c’est 
que  le  Roi , en  entrant  dans  un  département  qui  est 
loin  de  hii  être  étranger , va  trouver  au  milieu  des 
Picards  des  cœurs  non  moins  dévoués  et  non  moins 
fidèles  à son  auguste  personne.  » * 

. Le  Roi  a répondu  : . 

« Je  suis  profondément  satisfait  de  l’affection  que 
ni’Ont  témoignée  les  Artésiens  : je  m’y  attendais;  j’en 
conserverai  le  souvenir.  Je  compte  toujours  sur  leur 
attacliement  à nia  personne  et  à mon  gouverne- 
ment. » .•  • . . > *•  ' 

Sa  Majesté  a daigné  ajouter  dés  choses  agréables 
pour  M;  le  préfet  et  pour  sa  famille , et  lui  a fait  pré- 
serird’une  superbe-boHe,  ornée  du’ chiffre  de  Sn  Ma- 
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jesté  et  enrichies  île  pierres  très  fines  d’un  prix  con- 
sidérable. 

Mgr  l’évêque  d’Arras  à dit  : 

■ Sire, 

« Ici , finit  mon  diocèse  et  commencent  mes  regrets. 
Ils  seront  adoucis,  si  j’ai  eu  le  bonheur  de  satisfaire  Sa 
Majesté.  » . ' 

. Le  Roi  a répondu 
« Qui!  je  suis  satisfait.  » 

Sur  la  route,  depuis  Arras,  le  Roi  s’était  arrêté  dans 
la  commune  de  Beaumetz;  M.  de  Beaumetz,  maire  de 
cette  commune,  accompagné  de  madame  de  Beaumetz 
sa  mère,  de  M.  de  Beaumetz , son  frère , officier  aux 
lanciers  de  la  garde  royale , et  assisté  de  quatre  maires 
de  communes  voisines  qui  s’étalent  réunis  à lui,  a dit  t 
Sire, 

« Je  viens  au  nom  des  liabilans  de  cette  commune, 
prier  Votre  Majesté  de  nous  permettre  de  déposer  ^ 
ses  pieds  l’hommage  de  notre  amour  et  de  notre  dé- 
vouement. Pour  exprimer  nos  senti  mens  avec  plus 
d’énergie , daignez , Sire , nous  permettre  de  répéter 
ce  cri  : Vive  le  Roi!  vive  le  Roi  ! » 

Le  Roi  a daigné  s’entretenir  avec  madame  de  Beau- 
metz qui  a eu  occasion  dedire:  t(  Votre  Majesté, Sire, 
doit  avoir  eu  beau  tepips,  car  le  ciel  doit  être  royaliste.  » 
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Le  Roi  a remis  à M.  ie  maire  de  Beaumctz  vo$o  fr. 
pour  les  pauvres.  . . ••  . i-,v.. . 

M.  de  Rivaud  de  Raffinière,  lieutenant-général  com- 

t 

mandant  la  i5*  division  militaire;  M.  le  baron  Ducasse, 
Commandant  le  département;  M.  le  marquis  de  Ville- 
neuve  , préfet  de  la  Somme , et  M.  Dauzet , secrétaire- 
général,  attendaient  le  Roi  'a  la  limite  des  départemens 
du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme»  • 

• M.  le  préfet  a eu  l’honneur  de  complimenter  S.  M.  en 
ces  termes  : 

* . * * % ‘‘v  . M" 

Sire  : 

« Votre  Majesté  entre  dans  son  département  dé  la 
Somme  : les  vœux  des  habitans  de  cet  heureux  pays 
sont  comblés  , et  c’est  comme  interprète  de  tous  que  je 
viens  déposer  aux  pieds  de  notre  Souverain , l’hommage 
du  respect,  du  dévouement  et  de  l’amour  d’une  popu- 
lation nombreuse,  qui  jouit  avee  ivresse  du  bonheur 
de  voir  son  Roi  au  milieu  d’elle. 

« Eu  parcourant.celte  province  qui  s’est  distinguée 
dans  tous  les  temps  par  son  attachement  à l’auguste  fa- 
mille des  Bourbons,  Votre  Majesté  verra  tous  les  cœurs 
se  presser  sur  ses  pas,  et, appeler  les  bénédictions  du 
ciel  sur  le  père  de  la  France» 

n Oui,  Sire,  je  le  dis  avec  cette  franchise  qui  carac- 
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térise  les  Picards  , et  qui  p’est  point  étrangère  dans  la 
bouche  d'un  Provençal':  Votre  Majesté  n’a  pas  de  su- 
jets plus  fidèles,  plus  dévoués  et  plus  soumis  que  les 
habitans  de  la  Somme.  . - • , -, 

« Daignez,  Sire,  accueillir  avec  bonté  les  témoi- 
gnages des  sentimens  qu’ils  éprouvent  en  contemplant 
les  traits  du  meilleur  des  Rois,  et  jeter  sur  eux  un  de 
ces  regards  bienveillans  qui  sont  pour  des  Français  la 
plus  douce  des  técompenses.  j>  ' ' 

S.  M.  a répondu  « qn’Elle  agréait  l’expression  de  ces 
sentimens,  et  qu’Elle  entrait  avec  grand  plaisir  dans  le 
département  de  la  Somme.  » 

Le  Roi  ensuite  a continué  sa  route,  en  s’arrêtant-aux 

. . 

arcs  de  triomphe  élevés  sur  son  passage,  et  dans  la  ville 
de  Donllens  où  Sa  Majesté  a admis  b lui  présenter  leurs 
hommages,  MM.  Haudry  de  Soucy,  sous-préfet,  M. 
Maille  Campion,  maire,  et  ses  adjoints,  MM.  Canelle 

• . , f 

et  Thierry.  Les  populations  des  campagnes  qui  s’étaient 
portées  sur  ces  points,  ont  exprimé  par  des  acclama- 
tions-réitérées  les  sentimens  qui  les  animent  pour  leur 
Monarque  bien -aimé.  V • 

A midi  èt  demi,  le  Roi  est  arrivé  à l’arc  de  triomphe 
d’Amiens,  où  se  trouvait  M.  Daveluy  Bellencourt,  maire 
de  la  vHle,  accompagné  de  MM.  Ducroquet  de  Bécor- 
del , Thiérion  de  Chipilly  et  Fuacbe  d’Haltoy  , sej  ad- 
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joints  et  des  membres  du  conseil  municipal.  S.  M.  était 
eo  calèche  découverte,  * • ' t-n-iM- 

M.  lemaire,  en  présentant  l'es  clefs  dè  la  ville  ; a 
porté  la  parole  en  ces  termes':, ' v-  . 

Sire. 

* . • . - ’ 

K Nous  avons  l'honneur  de  mettre  aux  pieds  de 

Votre  Majesté,  l’hommage  du  profond  respect,  de  la 
fidélité  et  de  l’amour  des  habitans  de  sa  bonne  ville 
d’Amiens,  et  de  lui  apporter  les  clefs  de  cette  an- 
cienne cité , berceau  de  la  monarchie , connue  par  son 

. 

attachement  à la  couronne  des  lis. 

« Sire,  ces  senlimens  que  nous  avons  hérités  de 

nos  ancêtres  sont  profondément  gravés  dans  nos 

, . ; * • < 

cœurs. 

« C’est  avec  une  joie  inexprimable  que  nous  en  re- 
nouvelions l'hommage  au  petit-fils  de  Saint-Louis  et 

de  Henri  IV , à notre  bien-aimé  Roi  Charles  X. 

"■  ",  ■ * . * ’ * ‘ I • 

« Vive  le  Roi  ! » 

. Le  Roi  a répondu  : ■ 

« J’accepte  avec  grand  plaisir  l’expression  des  sen- 
timens  de  la  ville  d’Amiens  ; je  sais  combien , dans 
toutes  les  circonstances , sa  conduite  a été  sage  et  çou<- 
rageuse.  Je  suis  çharmé,  Monsieur,  de  vous  voir  à la 
tête  de  la  municipalité,  a • ••  . .. 
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Les  forts  de  la  balle  avaient  commencé  a dételer  les 
chevaux  de  la  voiture  du  Roi  ; mais  S.  M.  n’a  pas  voulu 
le  leur  permettre  : ils  ont  suivi  la  calèche. 

L’escorte  était  formée  par  la  garde  nationale  h chc- 

• . 

val  et  le  4e  régiment  de  cuirassiers,  qui  avaient  été 
au-devant  de  S.  M. 

C*'i  . * • • 

M.  le  colonel  Chabron  de  Solilhac,  lieutenant  de  Roi, 
a eu  l’honneur  de  présenter  les  clefs  de  la  place. 

Une  salve  de  cent  un  coups  de  canon  a annoncé  l’en- 
trée de  Charles  X dans  la  ville. 

Une  population  nombreuse  qui  garnissait  les  glacis, 
les  remparts , et  qui  se  pressait  dans  toutes  les  rues,  n'a 
cessé  de  faire  entendre  de  vives  acclamations. 

La  garde  nationale  h pied , forte  de  quinze  cents  hom- 
mes, formait  la  haie  jusqu’au  palais  de  la  préfecture, 
où  S.  M.  est  descendue. 

Elle  a agréé  l’hommage  d’une  corbeille  de  fleurs  que 

de  jeunes  demoiselles  de  la  ville  lui  ont  présentée. 

Quelques  momens  après  son  arrivée,  le  Roi  a récit  les 

diverses  autorités  civiles  et  militaires. 

• • 

Voici  les  discours  adressés  h Sa  Majesté.  ' - 

•••>•-4  ••  ?.'•  •-  • . Vf  •«*'  .ÎWW 

\ • . ’tjift.  *4»  >'  *î.  ; «...  .•>-«'*.  '•  . 

• , . . • _ ••  /.  - z 
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M.  le  chevalier  Demonchy  , prfaidenl  de  chambre , 
en  Pabsence  de  M.  le  marquis  de  MaleviUe , pre- 

i ' • f . “ 

mier  président.  • • ' . ./ 


Sire, 


■i 


« Votre  cour  d’Amiens  désirait  depuis  long-temps 
présenter  à Votre  Majesté  l’hommage  de  son  respect, 
de  son  amour  et  de  son  dévouement. 

« O jour  heureux , où  le  bon  Roi  vient  connaître  en 
personne  les  besoins  et  les  vœux  de  ses  peuples , où 
le  peuple  salue  le  monarque  par  des  transports  d’amour 
et  de  reconnaissance  ! 

« Oui , Sire , votre  personne  sacrée  est  chère  à vos 
sujets;  votre  présence  électrise  les  âmes,  enflamme 
les  cœurs , rallie  les  opinions.  Image  de  Dieu  sur  la 
terre , la  majesté  royale  apparaît  pleine  de  gloire  ; 
source  de  pouvoirs,  elle  se  multiplie  par  ses  bien- 
&its.  ■ 

, « Sire,  la  justice,  émanation  du  pouvoir  royal, 

nous  est  confiée  pour  être  distribuée  en  votre  nom; 
nous  acquittons  cette  dette  sacrée  avec  zèle. 

tf  Puissent  nos  efforts  et  notre  application  à nos  de- 
voirs en  obtenir  la  récompense  la  plus  précieuse,  .en 
obtenAnt  de  la  bouche  même  de.  Votre  .Majesté. l’as*- 

surance  de  sa  satisfaction  et  de  sa  bienveillance  ! » 
r »•  ■ • r • . 
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Le  Roi  a repondu  : « . . . ; ' 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  des  sen- 
timens  de  ma  cour  royale  d'Amiens.  Vous  avez  bien 
raison  de  dire  que  c’est  en  exécutant  les  lois  avec  toute 
l’impartialité  qui  convient  à la  justice,  que  vous  vous 
rendez  de  plus  en  plus  dignes  de  ma  confiance:  la 
justice  est  le  premier  devoir  des  rois  ; j'ai  remis  le  soin 
de  l'exercer  à des  magistrats  qui  sont  dignes  de  la  ren- 
dre en  mon  nom.  Continuez  avec  le  même  zèle,  et 
soyez  sûrs  que  vous  trouverez  toujours  en  moi  un 
appui , comme  je  suis  assuré  de  trouver  en  vous  des 
sujets  fidèles  et  dévoués,  qui  ne  peuvent  oublier  que 
c’est  de  moi  qu’ils  tiennent  leur  pouvoir , et  que  leur 

devoir  est  d’en  faire  un  l>on  usage , en  accoutumant 

• . * 

mes  sujets  à l’obéissance  aux  lois  et  à cet  amour  qu> 

* * t * ( « 

est  si  cher  a mon  cœur.  Je  suis  vivement  touché  des 
transports  qu’ils  font  éclater,  et  dont  je  me  sens  digne 
par  mes  efforts  constans  pour  les  rendre  heureux.  Je 
gouvernerai  toujours  mon  peuple  dans  cet  esprit , 

• * i 

autant  que  la  Providence  m’en  donnera  les  moyens.  » 

. t-  .« 

M.  Morgan  de  Béthune , Procureur-général. 

- Sire,  - ’»»—•»  ..  -■-f-—  ■•  ■■■ 

••  • ■.  " ■: 

« Ce  sont  vos  gens.  , • ‘ . 

1 k • . 

« Vous  voyez  à leur  têlêiin  vétérap  de  la  légrtî- 


Digitized  by  Google 


4 


. ( 353  ) 

mjté.  Nos  cœurç  battront  pour  elle  jusqu’à  leur  dernier 
soupir»'  ' . » 

<t  Sire,  la  présence  de  Votre  Majesté  si  éminemment 
française,  manquait  à notre  plus  parfait  bonheur.  : • 

« Nous  venons  protester  à vos  pieds  de  notre  zèle 
pour  le  bien  de  la  justice,  et  le  maintien  des  priucipes 
religieux  et  monarchiques.  Nous  n’ignorons  pas  que 
c’est  le  meilleur  moyen  de  donner  k Votre  Majesté  des 
gages  certains  de  notre  dévouement,  de  notre  amour, 
de  notre  soumission.  Daignez,  Sire,  en  agréer  avec 
bienveillance  l’hommage  respectueux  ! » 

Le  Roi  a répondu  : 

• < . ,b  tàp'ir  -cauii.  • '.«u 

, « Je  reçois  avec  plaisir  l’expression  de  vos  sentimen». 
Continuez  k me  servir  avec  le  même  zèle,  à faire  obéir 
aux  lois  qui  nous  gouvernent,  et  que  je  maintiendrai 
tant  qu^il  me  restera  un  souffle  de  vie.  » 

M.  le  comte  de  Chabons  *,  évêque  d’Amiens. 

Sire,.  • . , ï : V ,*!.V 

« Si  le  clergé  n’est  pas  le  premier  dans  l’ordre  de  la 

* . "*  '*• 

présentation,  il  l’est  et  le  sera  toujours  par  ses  senti- 

mens  comme  par  la  nature  de  ses  fonctions. 

, 

* M.  te  comte  de  Chabons  , né  à Grenoble  le  il  mai  1^56  , sacre 
le  17  novembre  1822,  est  pair  de  France  , premier  aumônier  de 
S/A.  "R.  Madame  duchesse  de  Bern.  . . . , 
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«■  Croyez;  Sire , que  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  est 

celui  où  j’ai  l’honneur  de  vous  présenter,  le  clergé  de 
nia  ville  épiscopale.  - !- 

« Votre  bonne  ville  d’Amiens  est  'a  elle  seule  pour  ' ' 
son  clergé  un  éloge  toujours  subsistant  : il  n’est  pas 
étranger  au  ton  esprit  qui  y règne}  il  ne  l’est  pas  aux 
sentjmens  qui  animent  ses  habitans,  en  voyant  le  meil- 
leur des  Rois.  • 

« Dans  cette  ville,  tout  établissement  religieux  et  utile 
à l’humanité  prospère,  et  tous  ceux  de  ce  genre  qui  y 
manquent  s’y  établiront  sous  les  auspices  de  Votre  Ma  - 
jesté et  sous  les  yeux  des  administrateurs  éclairés  et  re- 
ligieux dont  le  choix  parmi  nous  est  un  bienfait  de  Votre 
Majesté. 

« Quant  h moi,  Sire,  mon  bonheur  a commencé 
avec  la  Restauration , puisque  c’est  k cette  époque  que 
j’ai  eu  l’honneur  d’approcher  de  votre  personne.  Depuis  * 
ce  temps  j’ai  été  comblé  de  vos  bienfaits , de  ceux  de 
votre  famille..  Dieu  seul  connaît  ma  reconnaissance;  elle 

* * ' * . ’ * t 

est  presque  aussi  grande  que  mes  devoirs  sont  étendus.  » 

Le  Roi  a répondu  ; ; ..  _ 

« Croyçz,  M.  l’évêque,  que  je  reçois  avec  grand 
plaisir  l’expression  de  vos  sentimens.  Je  Sais  combien 
vous  m’êtes  attaché.,  combien  vous  mettea  de  zèlek 
l’accomplissement  des  grand»  de voirsk qui  vous  sont  im- 

25 
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posé9 , ët  que  vonsetes  socondé  par  .un  clergé  dévoué  et 
fidèle,  l'espère  qué  Dieu  vous  bénirsr,  et  que  Vos  prières 
me  donneront  la  force  qui  m’est  nécessaire  pour  rèmpHr 
moi-même  mes  devoirs.  C’est  lk  l’objet  de  mes  Vœux. 
■Puisse  In  Providence  les  exaucer!  » 

M.  Caumarlin,  président  du  tribunal  civil . 

‘ . . • » : ■ ‘i  :•  * - ». 

■ Sire,  -, 

u Fidèle  aux  traditions  de  Saint-Louis , Votre  Ma- 
jesté manifeste  en  tente  occasion  son  aèle  pour  cette 
jasticc  impartiale,  sauvegarde  de  tous  des  biens  et  de 
tous  les  droits , et  Elle  la  reconnaît  pour  sa  première 
dette  envers  ses  peuples.  , - ’ 

« Chargés  de  l’acquitter  en  son  nom  dans  cette  ar- 
rondissement y heureux  à la  manière  dont  nous  rem- 
* plissons  ses  généreuses  intentions  est  pour  quelque  chose 
dansles  témoignages  d’attachement  et  de  reconnaissance 
qui  de  toutes  parts  s’adressent  b son  auguste  personnel 
« Pins  heureux , -Sire , si  ces  marques -si  franches  de 
dévouement  , que  vous  poiivez  apprécier  aujourd’hui 
par  vousrmêmê,  ramène  votre  arae  à cette  confiance,  h 
çet  abandon  qui,  k votre  avènement,  combla  tousnofe 

’ * ■ , ’ * ’*  • . . V . . »u 

vœux  et  sommait'  porter  -k  votre  cœur  paternel  de  si 
douces  jouistfatiCes.  • •' 


Digilized  by  Goegle 


K 
4 y 


.(  356.) 

*•  ^>®ur  n®us  > Siée , plus  que  jamais  cou  Sans  en'  votre 
bienveillance,  pleins  d’espérance  en  cette  solficHude 
fma-  nos  intérêts,  en  ce  désir  de  tont  savoir  qui  vous 
font  visiter  nos  provinces , nous  serons  toujours  em- 
pressés de  justifier  par  nos  services,  et  comme  citoyens 
et  comme  magistrats,  ces  protestations  de  fidélité  dont 
nous  avons  aujourd’hui  le  bonheur  de  faire  hommage  h 
Votre  Majesté.  » 

Le  Roi  a répondu  : - 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  votre 
amour  et  de  votre  fidélité.  Je  trouve  et  je  trouverai  tou- 
jours dans  mon  peuple  les  vrais  sentiroens  qui  m’ont 
accueilli  au  moment  où  la  Providence  m’a  placé  sur  le 
trône.  Vous  n’oublierez  jamais.  Messieurs,  que  vous 
êtes  les  officiers  dq  Roi,  choisis  par  lui  pour  rendre  la 
justice,  avec  cette  fermeté  et  cette  fidélité  que  vous 
4evez  a votre  Souverain  et #u peuple  que  je  gouverne.,!» 

M.  Dupuis , président  du  tribunal  de  commette. 

SufE,  - ■ - • V ••  * , *• 

ü'  Le  tribunàl  de  commerce  de  votre  bonne  ville 
d’Amiens,  admis  à l’honneur  de  déposer  aux  pieds  de 
V«tre,Majesté  l’hommage  de  son.  amour  et  dé  son  rçs-  ‘ 
pect , ne  saurait  trouver  d'expressions  suffisantes  pour 
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icmoîgDér  la  reconnaissance  que  mérite  une  faveur  aussi 
insigne,  et  dont  il  sent  tout  le  prix.  i. 

« Les  sentimens  que  ’ chacun  de  nous  éprouve  pour 
votre  personne  sacrée,  sont  ceux,  non-seulement  dé  la 
classe  des  commerçons que  nous  représentons,  mais  en- 
core de  toute  la  population  de  notre  industrieuse  cité. 

. « En  effet,  Sire,  comment  pourrait-on  méconnaître 
la  sollicitude  paternelle  de  Votre  Majesté  !..  '-‘t 

. ; « Aussi,  aux  époques  les  plus  prospères,  est-ce  à 
Votre  Majesté  que  nos  nombreux  ouvriers , cette  partie 
si  intéressante  de  nos  concitoyens,  qui  ne  demande  que 
idu  travail,  attribuent  l’aisance  dont  ils  jouissent  ; de 
même  dans  les  momens  de  crises  commerciales,  dont 
Votre  Majesté  adoucit  les  effets  quand  Elle  n’a  pu  les 
prévenir , ces  bons  ouvriers  supportent  les  privations 
presque  sans  murmures , et’  toujours  avec  la  certitude 
qn’il  ne  tient  pas  aux  soins  de  Votre  Majesté  de  les  faire 
cesser.  . • 

« Sire,  que  Votre  Majesté  daigne  permettre  h des 
Amiénoîs  de  lui  dire  que  si  la  bonté  et  toutes  les  vertus 
qui  font  le  plus  bel  apanage  des  souverains , sont  héré- 
ditaires dans  l’auguste  famille  des  Bourbons,  la  fidélité , 
la. franchise  et  la  sincérité  forment  ,1e  caractère  distinctif 

des  Picards.  • ' • ■ *,•- 

‘ ** 

« Vu /e.le  Ifmt  v . 
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Le  Roi  a répondu  : •’  v ■ • ■ * * 

« Je  connais  les  sentimens  qui  animent  les  Picards. 
J’ai  été  à même  de  les  apprécier  dans  des  momens  bien 
critiques.  Je  sais  qu’ils  n’ont  pas  changé.  Je  porte  le 
plus  grand  intérêt  au  commerce  : soyez  sûrs  que  je  ferai 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  le  faire  fleurir  de  plus 
en  plus.  Mais  en  même  temps  je  jouis  de  voir  que  , mal- 
gré des  embarras  momentanés,  il  s’efct  beaucoup  accru 
depuis  quelques  annéès.  » 

M.  le  maire  à la  tête  du  corps  municipal  en  offrant 
à Sa  Majesté  les  deux  couples  de  cygnes,  présent 
de  la  ville. 

• v ’ i ’ 0 

Sire, 

« Le  maire  et  le  corps  municipal  d’Amiens  viennent 
en  ce  jour  heureux  et  mémorable  , offrir  respectueuse- 
ment b Votre  Majesté,  pour  gage  de  la  fidélité  et  du 
dévouement  des  habitans  de  cette  ville  pour  sa  personne 
sacrée , un  hommage  que  lcnrs  ancêtres  ont  souvent  of- 
fert aux  illustres  aïeux  de  Votre  Majesté,  que  daignèrent 
accepter  le  juste  Louis  XII , surnommé  le  père  du  peu- 
ple ; le  vaillant  et  bon  Henri  IV  ; le  grand  rôi 
Louis  XIV,  le  sage  et  bien-aimé  Louis  XVII I , dont 
la  mémoire  est  ■dan»’  tous  les  cœurs. 

<t  Nous  supplions  Votre  Majesté  de  l’agréer  avec 
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cetle-  bonté  qüi  lui  est  si  naturelle , et  dont  elle  nous 
donne  un  si  éclatant  témoignage.  : 

«.Puissent  ces  cygnes  rappeler  souvent  et  long- 
temps au  cœur  royal  de  Votre  Majesté,  qui  se  plaît  tant 
à faire  des  heureux,  la  bonheur  dont  elle  daigne  combler 
aujoürd’buî  ses  fidèles  sujets  d’Amieus.  • . 

Le  -Roi,  a répondu  :•  ' ' . • * 

« M.  le  mairé»  si  les  habitans  de  cette  bonne  ville 
trouvent  quelque  douceur  à me  voir  dans  leurs  murs 
j’éprouve  un  plaisir  bien  vif  h me  trouver  au  milieu 
d’eux.  Je  n’oubliera}  jamais  que  dans  les  circonstances 
malheureuses  que  nous  avons  traversées,  la  vitte  d’A  miens 
s’est  distinguée  par  sa  fidélité,  sa  sagesse  et  la  cons- 
tance de  ses  sentimens.  Ce  souvenir  estgravé  dans  mon 
cœur.  Croyez  que  tout  ce  que  je  pourrai  faire  pour  aug- 
menter son  bonheur  sera  pour  mqi  une  bien  douce  satis- 
faction. » i , 

v«  • • • ’ . „*’  « > * ' . * • *. 

M-  l’abbé  Dallery , recteur,  président  du  conseil 
académique. 

Sire, 

s.  L’académie  universitaire,  l’école  secondaire  de 
médecine  et  le  collège  royal  d’Amiens^  viennent  dépo- 
ser aux  pieds  de  Votre  Majesté  leur-tribut  de  respect  et 
de  fidélité  sans  bornes.  Les  différèns  cours  d’études  sus- 
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pendus  par  les  vacaoces , vont  bientôt  se  rouvrir  sons 
ses  auspices;  et  ses  regards  pleins  de  bonté,  encoura- 
geant aujourd'hui  les  efforts  des  maîtres,  préparent  pour 
les  élèves  de  nouveaux  succès  utiles  à Iascience,’d  la 
religion  et  à l’Etat.  Telle  aux  premiers  rayons  de  la 
monarchie  renaissante,  l'Université  se  sentit  replacée 
sur  sa  buse  antique  avec  le  trône  légitime  de  ses  pre- 
miers fondateurs.  Destinés  aujourd’hui  h.  continuer  l’orl- 
vrage  de  ses  anciens  maitres  aussi  vertueux  quesavaus, 
mais  avec  des  moyens  plus  grands  et  dans  un  vaste  en- 
semble, les  chefs  et  les  fonctionnaires  du  corps  ensei- 
gnant transmettront  sans  obstacle  aux  générations  nais- 
santes un  respectueux  attachement  au  culte  des  saints 
autels , avec  le  dépôt  des  saines  doctrines  ; ils  maintien- 
dront les  études  au  niveau  des  progrès  de  l’esprit  humain 
et  des  connaissances  acquises  sous  votre  règne  heureux 
et  paisible;  uiais  pour  entretenir  dans  les  jeunes  cœurs 
l’admiration  et  l’amour  dus  au  meilleur  des  princes  , il 
suffira  de  leur  retracer  les  traits  de  sa  bouté  ineffable , 
de  laisser  parler  cette  France  énorgueillic  des  bieufàits 
de  son  Hoi,  étalant  aux  regards  des  nations  étonnées 
toutes  les  richesses  de  l’industrie,  des  arts  et  de  la 
science,  llsscnliront comme  d’eux-mèmes,  ces  nouibteux 
élèves,  combien  ils  sont  redevables  a la  Provideuce  pour 
les  avoir  fait  uaîtrô  sans  des  lois  si  douces  , sous  cet 
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empire  de  nos  Bourbons  qui  fut,  et  sera  encore  si  long- 
temps celui  de  la  gloire  et  des  plus  beaux  jours' de  la 
patrie.  » • 

Le  Roi  a répondu  : • . - 

. « Continuez  vos  travaux  dans  le  même  esprit , vous 
pouvez  être  sûrs  d’acquérir  de  nouveaux  titres  à ma 
confianoe  et  a mes  bontés.  L’instruction  des  jeunes  gens 
est  la  chose  la  plus  importante  de  l’Étati-Ilnes’agit  pas 
du  règne  d’un  jour,  mais  de  l’avenir.  C’est  de  la  jeu- 
nesse que  nous  devons  l’attendre.  Je  ne  puis  qu’encou- 
rager le  zèle  que  vous  apportez  k remplir  vos  devoirs. 
Le  fruit  que  vous  en  recueillerez  sera  votre  récom- 
pense. » . 

u-  / . ; . '*.*•*■ 

M.  Lefèvre  Bouchon  , président  de  la  chambre  du 
commerce . 

’ .v  • * * * * * 

’ , SlRE , • . • ' » 

« La  chambre  de  commerce  d’ Amiens  vient  dé- 
posef  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’hommage  de  son 
respect,  de  son  amour  et  dé  son  inaltérable  dévque- 
ment.  ’ . • - . "■  *' 

. Déjk  dans  le  cours  de  ce  voyage,  qui  sera  pour  nos 
départemens  du  Nord  une  époque  à jamais  mémorablé , 
Votre  Majesté  a daigné  adresser  au*  tribunaux,  au* 
chambres  de  commerce*  et  aux  • coinmprçaus  , qui , k 
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quelque  titre  que  ce  soit , ont  eu  -le  bonheur  de  l’ap- 
procher, de?  paroles  qui  resteront  gravées  dans  tous  les 
cocucs.  *•  • • .* 

« Partout  elles  ont  ranimé  l’espc'rance  : encouragés 
par  l’intérêt  dont  Votre  Majesté  leur  a prodigué  de» 
marques  si  touchantes , le  commerce  et  l’Industrie  $£ 
préparent  à de  nouveaux  efforts.  •.  •.  ■>'  . 

« Le  canal  auquel  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d’Angoulêine 
a daigné  permettre  que  son  nom  fut  donné,  lnr procu- 
rera d’importans  débouchés  ; mais  , pour  en  assurer  le 
succès,  les  commerçans  de  cette  cité  sollicitent  l’éta-* 
blissemeut  d’un  entrepôt  dans  leurs  murs. 

« Si  Votre  Majesté,  dans  sa  sagesse,  trouve  utile 
d’en  accorder  aux  villes  de  l’intérieur,  la  ville  d’Amiens, 
eu  égard  h ses  anciennes  opérations  commerciales , aux- 
quelles elle  a dû  une-  longue  prospérité , supplieràit 
Votre  Majesté  de  reconnaître  les  droits  qu’elle  aurait  de. 
participer  h cette  faveur.  *.  - . • ;j  ' < 

a Pour  nous , Sire , pleins  de  confiance  dans  la  royale 
protection  que  Vôtre  Majesté  assure  au  commercer 
nous  nous  occuperons  sans  relâche  de  faire  connaître  ses 
besoins^  votre  Gouvernement,  et  de  lui  indiquer  tout  ce 
qrte  nous  croirons  pouvoir  contribuer  h sa  prospérité.  » 
Le  Rqi  a répondit  : • • .! 

« Je  reçois  .avec  grand  plaisir  l'expression  de  vos 
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senirmcus.  La  demande  que  vous  formez  a déjà  passé 
sous  mes  yeux,  je  l oi  examinée  avec  tour  l’intérêt 
qu’elle  mérite,  mais  il  faut  encore  que  cet  examen  soit 
plus,  approfondi»  J’attache  un  intérêt  d’autant  plus  grand 
au  commerce,  qu'il  contribue  beaucôup  au  bonheur  des 
peuples.  Nous  devons  sans  doute  profiter  des  circons- 
tances qui  peuvent  favoriser  ses  développemens.  Mais 
il  font  procéder  avec  cette  prudence  qui  assure  le  succès. 
Çar  souvent,  en  voulant  trop  entreprendre,  on  rencontre 
des  obstacles.  Tous  mes  efforts  tendent  fe  faire  fleurir  de 
plus  en  plus  lfe  commerce  français  , et  j’espère  y par- 
venir, a . r-,  • • V , - ' V. 

Le  président  de  la  société  de,  médecine  d Amiens. 

Sur  k,  ■ • 

. •«  La société  de  médecine,,  chirurgie  et  pharmacie’ 
d’Amjens,  vient  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté 
son  tribut  Je  respect  et  d’amour. 
j,  «.  Sire , lia  société  de  médecine  d’Anliens  s’occupe 
de  répandre  dans  les  campagnes  les  découvertes  utiles 
à l'humanité  : elle  travaille  i la  propagation  delà  vac- 
cine; les  médecins  et  les  chirurgiens  Je6  hôpitaux, 
ceux  qui  font  la  médecine  des  pauvres  dans  cette  cité, 
lui  appartiennent;  elle  compte  parmi  ses  correspon- 
dons les  médecins  des.  épidémies,  elle  est  fréquem- 
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meut  consultée  par  les  administrations  sur  tous  les 
objets  de  salubrité  publique. 

« Vous  nous  pardonnerez , Sire,  de  vous  dire  le  peu 
de  bien  que  nous  nous  efforçons  de  faire.  Nous  dési- 
rons tant  obtenir  de  Votre  Majesté  un  regard  de  bien- 
veillance ! Notre  confiance  est  grande  : nous  vous 
avons  parlé  des  maux  de  vos  sujets;  et  votre  cœur, 
l'histoire  le  redira , voudrait  les  soulager  tous.  » 

Le  Roi  a répondu  : 

v Je  partage  de  tout  mon  cœur  les  sentimens  que 

vous  m’exprimez.  Redoublez  de  zèle  dans  l’exercice 

‘ ' ■# 

des  fonctions  qui  vous  sont  confiées;  et  croyez  que 
plus  vous  en  ferez  pour  le  soulagement  de  l’humanité , 
plus  vous  acquerrez  de  droits  à ma  bienveillance.  » 


M.  le  Président  de  l'Académie  des  sciences , agri- 
’ V v culture  y commerce  y etc. 

* # • 

Sikh,  . 

« Attendu  avec  impatience , contemplé  avec  atten- 
drissement , objet  d’un  culte  trop  tôt  interrompu  par 
de  vils  regrets,  tempérés  toutefois  par  les  plus  doux 
souvenirs,  ainsi  voyage  dans  ses  États  un  bon  Roi< 
dont  la  présence  double  la  félicité  du  peuple  soumis  à 
son  empire.  • • » ; 


i 
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« Sire  j ^Académie  des  sciences , agriculture com- 
merce, belles-lettres  ct  arts'  de  la  ville  d’Amiens  , a 
trouve  dans  votre  voyage  le  Sujet  d’un  prix  qu’elle  dé- 
cernera , cette  année , le  jour  de  votre  fête.  L’heureux 
poète  qui  aura  le  mieux  représenté  notre  bien-aimé 
monarque,  content  d’être  au  milieu  de  sujets  qui  le 
chérissent  comme  un  père  ; qui  aura  su  peindre  fidè- 
lement leur  concours  nombreux  ,les  transports  de  leur 
vive  allégresse,  les  émotions  de  votre  cœur  paternel, 
Votre  langage  inspiré  par  une  haute  Sagesse  et  une 
extrême  bonté  ; celui-là  obtiendra  la  palme  qui  com- 
blera ses  vœux.  . . i J 

«Tel  eèt,  Sire,  l’bommage  que  l’Académie,  ani-<  • 
mée  du  désir  de  vous  plaire , s’empresse  de  vous  ofl&rir  ;■ 
et  il  lui  tarde  de  posséder  le  monument  qu’elle  veut 
élever  à vos  vertus,  comme  un  témoignage  de  son  res- 
pect , de  son  amour  et  de  sa  fidélité  pour  votre  per- 
sonne sacrée , et  comme  une  marque  éclatante  de  son 
inviolable  attachement  à 'son  auguste  famille,  qui  tou- 
jours a fait  et  fera  toujours  le  bonheur  dé  la  France.  »: 

• fce’Roi  a répondu  : • -'■* 

« Je  reçois  avec  grand  ■plaisir  l’expression  dessén- 
timçns  dç  l’Académie.  Je  ne  mérite  sans  doute  pas  de 
tels  éloges  ; mais  s’ils  peignent  l’amour  que  je  porté  à 
mes  sujets  et  le  désir  que  j’ai  de  leS  rendre  heureux*  ils 
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exprimeront  les  schtimcns  qui  sont  gravés  dans  mou 
cœur.»  ; *,  • :*t 

. M.  le  maire,  en  présentant  à Sa  Majesté  MM.  De- 
lucheux  - Josse  , Dubois,  Henri  Beaucousin  , 
Cannet  de  Buigny,  Hesse  Açtpcque,  administra- 
teurs des  deux  hospices  d'Amiens , les  membres 

du  bureau  de  bienfaisance  et  de  la  commission 

' • " ’ ‘ * , • ■ 

des  prisons. 

* : ' Ki  ' j *•  - *•*  s ’V  ' '*  «*;.  * >.  *-•  i * . 

’s-'rt  •'  SlltE,  J 

. « Au  milieu  des  transports  d’allégresse  que  la  pré- 
sence de  Votre  Majesté  excite- dans  tous  les  rangs  et 
jusque  dans  les  asiles  de  l’indigence  et  delà  douleur, 
c’est  pour  les  administrateurs  des  hospices , les  mem- 
bres du  bureau  de  bienfaisance  et  la  commission  des 
prisons , un  devoir  bien  doux  à remplir,  de  présenter 
â Votre  Majesté  l’hommage  de  leur  respect  et  de  leur 
dévouement.  ' 

» * ' - - V* 

« Ils  mettent  tout  leur  zèle  à seconder  les  vues,  pa- 
ternelles de  Votre  Majesté  envers  les  malheureux  con- 
fiés k Içurs  soins  , et  ils  béüissent  avec  eux  lé  monarque 
auguste  dont'  le  cœur  royal  veille  à tous  leurs  besoins 
et  les  chérit  tous  connue  ses  enfans.  )>  -• 

■ Le  Roi  a répondu : •,  * ( 

«Phis  vous  prenez,  soldes  malheureux  , plus  vous 
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nié  donnez  «Je  marques  3c  votre  attachement:  Chaque 
action  que  vous  ferez  pour  les  consoler  et  pour  adou- 
cir Plrifortufie  sera  conforme  ali  vœu  de  mou  cœur,  et 
• vous  mériterez  par  là  ma  reconnaissance.  » 

Ites  Maires  des  communes  rurales  de  l'arrondisse- 
• ment. 

SlRB,  ’ , ‘ 

« La  présence  de  Votre  Majesté  comble  de  joie  les 
habitans  de  nos  campagnes  ; nous  venons  en  leur  nom 
vous  offrir , avec  cette  franchise  qui  distingua  tou- 
jours les  Picards , l’hommage  de  leur  respect,  de  leur 
amour , de  leur  entier  dévouement.  Daignez  , Sire  , 
agréer  cette  expression  sincère  de  leurs  sentkneps, 
ainsi  que  les  vœux  qu’ils  forment  pour  iâ  conservation 
du  monarque  adoré  qui , à l’exemple  du  bon  Henri  son 
aïeul , est  sans  cesse  occupé  du  bonheur  de  son  peuple.» 

Le  lloï  a répondu  : \'v  ~K 

«Assurez -lesde  mon  affection;  dites-leur  que  je 
m’occupe  sans  cesse  du-soin  d’améfiorer  leur  sort  dans 
tout  ce  qui  dépend  de  mol.  » '•  ‘ ■ ' ^ 

. üne  'dépUtgtion  d’Abbeville  , composée  de  M.  Dû- 
liège  d’Aunîs,  maire,  et  de  MM.  Morel  de  Campen- 
nelle  et  Heccjuét  de  Roquçmont,  adjoints,  a présenté 
au  Roi  lès  hommages  des  hrihitafts  de  cetté  ville.  Le 
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maire  a exprimé  au  nom.  dé'  ses  concitoyens  les  spnti- 
mens  d’amour,  dedévouement  et  de  fidélité,  dont  ils 
seront  constamment  animés  pour  le  meilleur  des  Rois, 
et  pour  son  auguste  famille.  Charles  X a daigné  dire  * 
avec  une  bonté  toute  particulière  qu’il  avait  su  appré- 
cier les  sentimens  des  bons  Abbevillois  dans  des  temps 
de  malheurs,  et  a chargé  M.  le  maire  de  leur  porter 
1 assurance  qu’il  ne  perdrait  jamais  le  souvenir  de  la 
réception  qui  Jni  avait  été  faite  dans  leur  bonne  ville. 

Après  les  réceptions , S.  M.  a visité  l’exposition  des 
produits  de  industrie,  l’Hôpital  Général,  l’Hôpital  Civ0 
et  l’Hôpital  Militaire,  la  fabrique  de  moquettes  et  de  ve- 
lours d Utrecht  de  M.  Laurent  (Henri) , là  fabrique  de 
cashnitr  de  M.  de  Gensse-Dumjny  , la  filature  de  lin  de 
M.  d’IIarlée-Alix  et  l’imprimerie  des  toiles  de  M.  Leca- 
fon-Crépin.  . - v 

Le  Roi  a ensuite  préside'  k l’ouverture  du  Canalda 
Duc  tC Angoulêmé. 

» • . 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  cette  fête.  C’est 
bien  ici  que- les  récits  resteut  toujours  au-dessous  de  la  ' 

réalité.  • 

-Trois  bateaux  venant,  lé  prtmier  de  Saint- Vallery,  le 
second  de  l’Escaut , le  troisième  de  Paris , étaient  réunis 
et  ont  passé  kl’écluSe  d’Amiens.  Aiusi  se  trouve  éta- 
bhe  la  navigation  d’tra  cqnal  qui  coisinunique  h Paris 
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par  celui  de  Crozat  , et  k l’Escaut  -par  celui  de  Saint- 
Quentin.  L’inauguration  de.  l'ouverture  de  cette  naviga-' 
tion,  sous  les  yeux  du  Roi,  a complété  les  heureuses 
destinées  d’un  canal  qui  porte  un  nom  auguste,  et  qui 
déjà,  il  y a peu  d’années,  avait  été  visité  par  S.  A.  R. 
Madame,  de  sont  des  précédées  qui  lui  ont  porté 
bonheur.  ;*• 


Le  Roi  est  arrivé  vers 'quatre  heures  au  lien  où  tout 
avait  été  préparé  pour  son  embarquement.  Reçue  par 
M.  Becquey,  directeur-général  des  ponts -et- chaus- 
sées et  des  mines.  Sa  Majesté  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  personnes  de  sa  cour,  de  M.  te  ministre  déjà 

î 

Guerre,  de  M.  le  directeur-général,  deM.  de  Villeneuve, 
préfet  du  département , deM.  Bélu,iogénièureticbef, 
directeur  des  ponts-et-cbaussées,  est  entrée  dans  le  ba- 

il  * ■ '*  ’ * ,4 

teau  fort  élégamment  décoré  qui  était  destiné;  pour  la 
recevoir.  D’autres  bateaux,  portant  la  musique  d’un 
régiment  de  cuirassiers  et  celle  dé  la  garde  nationale, 

.v  * * « 

précédaient  et  ' suivaient  celui  du  Roi.  Le  cortège  s’est 
mis  en  marche  au  bruit  des  fanfares.qui  se- perdaient  en 
quelque  sorte  au  milieu  des  acclamations  de  joie  d’une 
population  immense  dont  lès  deux  rives  étaient  cou- 
vertes. On  ppuvait  jouir  du  bonheur  de  voir  S.  M.  pen- 
dant tout  le  ■ trajet  elfe  s’était  pUcée  sur  le  devant  du 
bateau , et  l’on' apercevait  sqr  tous  ses  traits  le  cobtèif- 
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temcnt  qu’un  accueil  aussi  unanirpe  et  aussi  sincère  lui 
faisait  éprouver. 

• * * S : • * • # * f • h * . 

Le  canal  était  couvert  d’une  infirmé  d’embarcations; 
dans  les  unes  on  remarquait  des  officiers  supérieurs,  des 
fonctionnaires  de  la  ville,  des  dames  surtout  qui  sont  tou- 
jours le  plus  aimable  et  le  plus  bel  ornement  des  fêtes;  on 
voyait  dans  plusieurs  autres  un  grand  nombre  d’hommes 
et  de  femmes  de  professions  diverses  qui,  sous  des  cos- 
tumes varies , et  peut-être  même  un  peu  bizarres , exé- 
cutaient avec  une  merveilleuse  célérité  des  manœuvres 
et  des  évolutions  tout-h-fait  curieuses.  Qu’on  se  figure 
le  canal  couvert  d’une  flotte  aussi  nombreuse,  précédée 
par  l’esquif  qui  portait  le  prince  chéri  vers  lequel  se  tour- 
naient tous  les  regards;  les  rivages  sans  cesse  retentis- 

* 

sant  de  ces  cris  d’allégresse  et  d’amour  si  chers  au  cœur 
paternel  du  meilleur  des  Rois;  la  foule  augmentant  h 
mesure  que  le  cortège  avançait , avide  de  voir , de  revoir 
encore  ses  traits  où  se  peignaient  la  joie  et  la  sérénjté; 
cette  autre  sérénité  d’un  ciel  sans  nuages,  qui  ajoutait  à 
l’éclat  d’un  aussi  beau  jour,  et  l’on  n’aura  encore  qu’une 
idée  bien  imparfaite  d’un  tableau  qu’jl  faut  vraiment 
avoir  vu  pour  en  conserver  une  juste  et  réelle  impres- 
sion. Il  est  de  ces  choses,  en  effet,  qu’il  n’est  pas  donné  * 
de  peindre  complètement,  et  les  récits  sont  insuflisans 
devant  des  scènes  aussi  animées. 

24 
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Le  trajet  a duré  un-peu  moins  d’une  demi-heure.  Ar- 
rivée à l’écluse,  S.  M.  est  descendue  et  a été  conduite 
par  M.  le  directeur-général  dans  la  tente  qui  lui  était 
destinée,  et  où  Elle  devait  assister  au  passage  des  ba- 
teaux. Elle  a voulu  le  voir  de  plus  près  et  s’est  avancée 
jusque  sur  le  bord  de  celle  écluse.  Au  moyeu  des  ma- 
nœuvres des  portes,  un  bateau  a pris  la  direction  du  bas* 
sin  supérieur , l’autre  celle  du  bassin  inférieur , et  les  ciis 
de  vive  le  Roi  ! ont  redoublé  h cette  évolution  abso- 
lument nouvelle  pour  la  ville  d’Amiens.  Il  était  cû- 
rieux  de  voir  la  surprise  de  la  multitude  devant  ce  grand 
bateau  de  l’Oise,  dont  la  dimension  surpassait  celle  des 
bateaux  qui  jusqu’alors  étaient  venus  ici  de  Saint- Val  - 
lery  , mais  sans  aller  au-delà.  La  surprise  a redoublé 
lorsque  ce  nouveau  venu  , porté  sur  les  eaux  à un  niveau 
assez  élevé,  s’est  abaissé  avec  elles  dans  l’écluse  et  a pres- 
que cessé  d’être  aperçu.  En  présence  de  ces  merveilles 
de  l’art , la  foule  exprimait  une  naïve  joie,  mêlée  d’étou- 
ncinent  et  d’admiration  ; et  cette  expression  n’a  point 
échappé  au  Roi.  S.  M.  a tout  examiné  dans  le  plus  grand 
détail  et  s’est  fait  rendre  compte  des  travaux  du  canal , 
de  sa  destination  et  de  ses  avantages.  Cette  voie  nouvelle 

* 

qui , sauf  quelques  perfectionnemcns , va  servir  au  com- 
merce et  à l’industrie,  est  un  bienfait  de  cette  heureuse 
Restauration  à laquelle  tant  d’autres  bienfaits  sont  atta- 
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clics;  et  le  Roi',  sans  cesse  occupé  du  bien-être  de  son 
peuple,  voit  toujours  ayec  un  nouveau  plaisir  tout-cequi 
peut  accroître  sa  prospérité.  Sa  satisfaction  était  mani- 
feste; il  n’était  personne  qui  ne  la  vît  sur  son  visage, 
et  assurément  il  voulait  bien  qu’on  l’y  aperçût  toute  en- 
tière. 11  l’a  témoignée  à plusieurs  reprises  h M.  le  direc- 
teur-général. M.  Bélu , M.  Magdelaiue,  ingénieur  on 
chef,  et  les  autres  ingénieurs  ont  aussi  trouvé  dans  lespa 
rôles  bienveillantes  de  S.  M.  une  douce  et  précieuse  ré- 

I * 

compense  de  leurs  travaux. 

Cette  inauguration  d’une  navigation  nouvelle,  qui 
vient  à la  fin  de  toutes  les  fêtes  qu’on  s’est  empressé  d’of- 
frir à S.  M.  pendant  son  .voyage  n’est  pas  sans  doute 
celle  qui  a eu  pour  Elle  le  moins  d’attraits.  Elle  y a vu 
l’expansion  du  bonheur  qui  éclate  partout  devant  Elle; 
Elle  y a vu  aussi  de  la  reconnaissance  pour  des  avantages 
durables,  et  de  l’anrour  sincère  pour  le  prince  qui  n’as- 
pire qu’h  les  procurer  à un  peuple  auquel  il  est  si  heu- 
reux lui-même  d’inspirer  de  tels  senlimens.  On  pouvait 
bien  dire  aujourd’hui  que  c’était  un  père  au  milieu  de 
sa  famille.  11  marchait  au  travers  d’une  foule  immense, 
sans  aucune  garde,  et  tous  pouvaient  s’approcher  de  lui. 
L’étiquette  des  cours  n’a  point  été  observée  dans  celte 
circonstance;  mais  un  Roi  Français  en  oublie  facilement 
1»  sévérité,  lorsqu’au  milieu  de  ses  sujets  il  reçoit  des 
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témoignages  aussi  touchans  et  aussi  universels  de  leur 
dévouement  et  de  leur  bonheur.. 

Le  Roi  est  rentré  h six  heures  et  demie. 


Après  dîner,  S.  M.  a honoré  de  sa  présence  le  bal 
donné  par  la  ville.  ' ; 


'1 
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Amiens.  — Beauvais,  19  scptpmbic. 


r * f * ^ ’ •?.  s t.  ;;  *•'.  /•  f */  ‘ ■ 

Le  Roi  quitte  Amiens  à neuf  heures.  — 8-.M.  est 
complimentée,  à son  entrée  dons  le  département 
de  l 'Oise,  par  M.  le  préfet,  Discours  de  M,  le 

Préfet,  — Réponse  dis  Roi.  - — BT.  le  maire  de 
Beauvais  présente  lés  clefs  de  la  ville.  — Son 
discours.  — Sa  Majesté  reçoit  les  diverses  au- 
torités civiles  et  militaires.  — Leurs  discours. 

. — Réponses  -du  Roi.  — Après  la  réception , 

^ . Sa  Majesté  visite  les  manufactures  et  les  bos~ 

• * • • , 

. pices.  — Le  Boi  se  rend  jju  bal  gui  lui  est 

offert.— r Tukteau  représentant  le  fait  d’arme » 

de  J eanne  Hachette,  —, Ce  fait  d 'armes.  — En 

présentant  au  Roi  un  drapeau-semblable  à celui 

de  J canne'  Hachette , des  jeunes  demoiselles 

demandent  à .S  M,  la  protection  de  S , A:  R. 
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Mademoiselle.  — Le  Roi  la  leur  promet. 

— Produits  de  l'industrie  présentes  par  de 

jeunes  garçons.  — S.  M.  ne  se  retire  qu  ’à  dix 

heures  et  derme.  ' . 

Le  Roi  est  parti  d’Amiens  k neuf  heures  et  demie  du 
matin , après  avoir  entendu  la  messe  h la  cathédrale.  . 

Arrivée  h la  limite  des  départemens  de  la  Somme  et 
de  l’Oise,  en  avant  de  Breteuil,  où  un  arc  de  triomphe 
était  élevé,  S.  M.  a été  reçue  par  M.  le  duçde  La  Ro- 
chefoucauld, maréchalrde-camp,  commandant  lé  dépar- 
tement de  l’Oise , M.  le  comte  de  Puymaigre,  préfet  de 
l’Oise,  et  M.  de  l’Espinois,  secrétaire-général. 

M.  le  préfet  a en  l’hobnetir  de  complimenter  le  Roi 
en  ces  termes  : . , 

u * : • . . • i * . V « 

Sire  , 

« Votre  Majesté  va  traverser  un  pays  où  tout  rap- 
pelle ses  nombreux  bienfaits , où  tant  de  chaumières 
dévorées  par  les  flammes  n’ont  été  relevées  que  par  son 
auguste  munificence.  Qu’il  me  soit  permis  de  mettre 
aux  pieds  du  Roi  le  respectueux  hommage  de  l’amour 
et-  de  la  reconnaissance  des  habitans  de  l’Oise. 

« Ce  département , Sire,  une  des  plus  anciennes  pos- 
sessions de  nos  Rois,  se  glorifie  justement,  de  ses  tradi- 
tions monarchiques  « et  la  population  contemporain^  a 
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hérité  de  la  loyauté  et  du  dévouement  de  ses  pères,  tille 

* ' • * • 

transmettra  h ses  arrieres-neveux  les  noms  de  deux  Rois 

» • * * . 

egalement  chers  'a  la  France,  qui  tous  deux  daignèrent 

honorer  de  leur  visite  la  vieille  cité  de  Beauvais, 

* ‘ • 

Henri  IV  et  Charles  X.  Vive  le  Roi  ! » 

Ce  cri  a été  vivement  répété. 

S.  M.  a répondu  : 

« J’entre  avec  plaisir  dans  le  département  de  l’Oise. 
Je  connais  les  sentimens  qui  animent  ses  babitans.  v 
Le  Roi  est  arrivé  h deux  heures  et  demie  h l’arc  de 
triomphe  de  Beauvais,  escorté  par  un  escadron  du 
2e  régiment  des  cuirassiers  de  la  garde. 

M.  de  Nully  d’Hécourt,  maire  de  Beauvais,  accom- 
pagné de  MM.  Legrand -Fombert,  Polle-Deviermes  , 
Varlel,  ses  adjoints,  et  des  membres  du  conseil  muni- 
cipal, a présenté  a S.  M.  les  clefs  de  la  ville,  en  lui 
adressant  ces  paroles  : 

Sire,  . 

.«  Les  clefs  que  nous  présentons  h Votre  Majesté 
u’onl  jamais  fait  partie  de  celles  que  se  vantait  de  pos- 
séder Charles- le-Téméraire.  . ,v 

« Aujourd’hui  elles  sont  l’emblème  de  la  loi  et  des 
hommages  que  nous  éprouvons  le  besoin  de  renouveler 
à Chartes  X. 

• 1 .; 

« Vous  allez  être  témoin,.  Sire,*  de  l’allégresse  pu- 
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Mique.  Dans  celte  heureuse  circonstance,  chaque  habi- 
tant ne  vent  pas  d’interprètê,  ••  ! ''  " 

« Votre  cœur  paternel  en  sera  touché.  Sire  ,•  car  l'a- 


mour «les  peuples  rend  légère  la  couronne  des  Rois. 

V V .j\ 

« Point  d’appareil  armé  pour  le  développement  de 

nos  sentimens  d’amour.  Nous  sommes  tous  citoyens  de 

• . . ■ . . , " *• . • , t s 0 .’i* 

Beauvais  pour  vous  aimer;  nous  serions  tous  gardes 
nationaux,  s’il  s’agissait  de  défendre  Votre  Majesté  ou  de 
soutenir  l’honneur  de  la  patrie. 


« Sire-,  Henri  IV  appelait  nos  pères  ses  bons  amis 
de  Beauvais;  puisse  son  petit-fils  nous  assurer,  d’un 

’ * * • . * * ’ * ■»  gt  • ’ 

mot , que  nous  avons  recueilli  ce  précieux  héritage  ! » 
Le  Roi  a répondu  : . * ' . 


« Oui,  mes  bons  amis;  assurez-lës  que  je me  trouve 
très  heureux  d’être  dans  leurs  murs.  » 

M.  le  maire  ayant  obtenu  du  Roi  la  permission  de 
précéder  h pied , avec  le  corps  municipal , la  calèche  de 
S.  M.  le  cortège  s’est  mis  en  marche , et  a fait  son  en- 
trée dans  la  ville,  au  bruit  d’une  salve  de  ai  coups  d© 
canon , au  milieu  d’une  population  a vidç  de  contemple^ 
le6  traits  de  son  Monarque  chéri , éfqnj  l’a  salué' de  ses 
acclamations  dans' toute  l’étendue  de  la  vjlle , que  le 
cortège  a traversée  pour,  se  rendre  à l’hôtel  de  là  pré- 
fecture, où  5.  M.  êst  descendue.'.  •* 
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MM.  les  ducs  de  Fitz-Jaines  et  de  Moucliy,  qui  sc 
trouvaient  h Beauvais,  ont  fait  leur  cour  au  Roi. 

S.  M.  a reçu,  un  instant  après  sou  arrivée,  M.  le 
• • . , 
duc  de  La  Rochefoucauld,  maréclial-de-cainp, pair  de 

France,  commandant  le  département;  M.  le  comte  de 
Puymaigre  , préfet,  et  MM.  Poillen  , d’Élbée,  Catnu- 
sat  de  Thony , Danse-Desaunois,  conseillers  de  préfec- 
ture , M.  Feutrier , évêque  de  Beauvais , et  son  clergé, 
et  les  diverses  autorités.  , , 

Voici  quelques  discours  qui  ont  été  adressés  à Sa 
Majesté.  . 

• • 

M.  Le  Poitlevin  Delacroix , président  du  tribunal 
de  première  instance. 

• , • f ' t 

v«  Sire,  . . •'  . 

« Sous  un  Roi  juste  et  ami  des  lois , il  est.  aisé  de 
rendre  la  justice  : l’amour  pour  le  Prince  devient  alors 
chez  les  magistrats  un  second  guide , non  moins  sûr 
que  la  conscience  même.  - . . -•  •*’ ..  *. 

« Le  tribunal  de  Beauvais  n’oubliera  jamais  qu’il 
rend  la  justice  au  nom  d’un  Roi  religieux  et  tolérant,  !! 
fera  tous  ses'  efforts  poux;  se  montrer  digne  d’être  son. 
interprète.’  . . ^ . . .•  : . 

• « Sire,  le  bonheur  dont  nous  jouissons  en  approchant 
de.  Yotre  Majesté,  restera,  à jamais  gravé  .dans  nos 


(•  37.8  ). 

coeurs  ; ce  précieux  souvenir  sera  désormais  la  plus 
douée  récompense  de  nos  travaux,  à 
Le  Roi  a répondu.  : 

« Je  reçois  avec  grand  plaisir  l’expression  de  vos 
sentimens  ; ils  sont  bien  conformes  aux  miens.  Conti- 
nuez avec  le  même  zèle  à me  servir  en  rendant  la  jus- 
tice à mes  sujets.  » . ’ » . • ' 

. i ■ ■ 

M.  Thieble  - Ancelin , président  du  tribunal  de 

, . »*  • > 

commerce . * ' . . 

* .•  , . , , • • V * * * * • » . ■ 

Sire, 

* « Les  membres  du  tribunal  de  commerce  de  Beauvais 
viennent  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’boiumage 
^e  leur  respect  et  de  leur  amour. 

« Votre  bonté  infinie  nous  encourage,  Sire,  i»  vous 
présenter  aussi  nos  vœux  et  nos  espérances.  ' ; ; 

• *<c  Les  commerçans  de  cette  ville  antique  et  fidèle 
éprouvaient  un  grand  besoin  de  la  présence  de  leur  Roi. 

« En  1826,  Sire,  nos  cœurs  s’abandonnaient  h )a 
jpie;  vous  aviez- daigné  approuver  les  plans  du  canal 
de  Dieppe  à l’.Oise , passant  dans  nos  mur*  ; l’impor- 
tancé  dé  cétte  belle  entreprise,  son  utilité  , la  grande 
facilité  de  son  exécution  vous  avaient  paru  parfaite- 
ment démontrées.  

• A Charles  le  Bien  - Aimé,  protecteur  du  com- 
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merce  et  de  l’industrie,  appartient  de  faire  exécuter 
l’œuvre  conçue,  méditée  par  le  bon  Henri,  son  auguste 
aïeul.  * ‘ . 

'«  Nous  avons  en  noire  possession  des  lettres- patentes, 
datées  de  1 6o4 , et  signées  dé  la  main  de  cet  excellent 
prince,  par  lesquelles  il  autorise  lés  plans  et  devis  d’un 
canal  de  Beauvais  a l’Oise. 

« En  ce  beau  jour  d’allégresse , nous  craignons,  Sire, 
d’abuser  de  vos  rnomens  Si  précieux , nous  osons  re- 
mettre en  vos  mains  un  court  exposé  de  cette  impor- 
tante affaire.  » • • • • Y- . * 1 

Le  Roi  a répondu  : . • ‘ : 

« J’examinerai  cette  demande  avec  tout  l’intérêt  que 
«'je  porte  au  commerce , et  notamment  h la  ville  de 
« Beauvais.  Comptez  k cet  égard  sur  mon  entière  sol- 
« lièitude.  » . v • * ; • 

‘ , ’ ' , . • * V >.  . ' K ..I 

2kl. . Nulty-d' Hécourt , niaire  , à la  tête,  du  conseil 
municipal.  . 


« Vous  venez' d’être  témoin  de  l’allégresse  générale. 
Toute  la  population  de  Beauvais  et  des  environs  se  trou- 
vait Sur  le  passage  de  Votre  Majesté  pour  la  saluer  par 
ses  acclamations.  • 

« Chaque  habitant,  se  confiant  dans  l'es  retentions  pa- 
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tcrtfclles  de  Votre  Majesté , jouit  du  hoôhéur  'présent , 
espère  dans  l’avenir,  et  tait  des  vœux  bien  sincères  pour 
la  prospérité  de  votre  règne. 

, « Le  corps  municipal  e6t  heureux  d’être  l’organe  de 
tous  ces  sentjmens’,  et  supplie  Votre  Majesté  d’agréer 
l'hommage  de  <sa  fidélité  et  de  , son  dévouement.  »V 
Le  Roi  a répondu  : 

« La'  manifestation  de  ces  sentimens  me  cause  une 
grande  satisfaction.  Je  suis  touché  du  zèle  que  les  ha- 
bitons de  Beauvais  ont  mis  h me  recevoir;  je  leur  en 
sais  très  bon  gré.  Je  jouis  de  voir  que  ma  présence  peut 
faire  plaisir  a mon  peuple.  C’est  la  plus  douce  récom- 
pense de  tous  (es  efforts  que  je  fais  pour  le  rendre  heu- 
reux. » ■ . -J  . v ; ' : • 

•Le  Roi  a admis  b l’honneur  de  lui  présenter  leurs  hom- 
mages , une  députation  Je  la  ville  de  Mouy;  M.  Chré- 
tien de  Beauminy,  maire  de  Clermont-,  accompagné  da 
M.  Dugbay*Düfa'y,Son  adjoint;  et  un  député  du  com- 
merce de  la  ville  dé  frieppe. 

Le  séjour  de  Sa  Majesté  à Beauvais  a été  signalé , 

comme  partout  ailleurs , .par  les  témoignages  du  .Vif 
intérêt  qu’il  daigne  prendre  à tout  çe  qui  peut  favo- 
riser le  développement  do  l’industrie  nationale  et  con- 
tribuer aussi  à la  prospérité  du  pays.  Plusieurs  étahKsr 
semeas  de  cette  ville  ont  été  honore» -de  sa  présence  : 
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la  mânufaelürc  royale  de  tapisseries  qui  depuis  le 
règne  du  Grand-Roi  n’avait  pas  joui  de  cet  honneur, 
était  digne  à double  titre  de  l’obtenir  de  Charles  X. 

F ondée  par  Louis  XIV , constamment  soutenue  pr 
la  munificence  de  ses  successeurs  et  devenue , depuis 
long-temps,  pour  la  France  comme  pour  l’étranger, 
le  type  de  la  perfection  dans  ce  genre  de  produits  in- 
dustriels, la  manufacture  royale  de  Beauvais  ne  pou- 
vait être  oubliée  par  son  auguste  protecteur.  Voie* 
quelques  détails  sur  la  visite  dont  il  a honoré  cette 
manufacture. 

Une  réception  digne  des  bienfaits  que  Sa  Majesté 
répand  sur  l’établissement  et  de  l’excellent  esprit  qui 
anime  ses  ouvriers,  lui  avait  été  préparée  par  les  soins 
de  l’administrateur  M.  Guillaumot.  Un  bel  arc  de 
triomphe,  exclusivement  orné  de6  produits  de- la  ma- 
nufacture , avait  été  élevé  dans  la  première,  cour  :-des 
arbustes,  des  fleurs  avaient  été  partout -disposés  avec 
élégance  ; des  drapeaux  blancs  chargés  de  devises  jpa- 
voisaient  tontes  les  croisées , et  les  nombreuses  familles 
qui  doivent  à l’établissement  leur  existence  et  leur 
bonheur,  attendaient,  placées  sur  le-  passage  de  Sa 
Majesté , le  moment  de  faire  éclater  leurs  sentimens 
d’amour  et  de  reconnaissance.  . ... 

, Le  Roi  a.  été  regu  à son.  arrivée  par  M.  le  vicomte 


« i . V 

» 

f 
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de  La  Roche£>ncan}d , accompagné  des  inspecteurs  de 
son  département  et  de  l'administration  de  la  manu- 
facture. Sa  Majesté  s’est  d’abord  arrêtée  h la  chapelle  , 
nouvellement  établie  par  les  soins  de  l’administration 
actuelle , où  elle  a reçu  des  mains  de  l’auraènier  l’eau- 
béuite  et  lcncens.  • , • * 

Immédiatement  après.  Sa  Majesté  a commencé  ta 
visite  des  ateliers.  En  passant  dans  l’un  d'eux , le  Roi 
a paru  remarquer  avec  plaisir  des  tableaux  de  fleurs 
et  de  fruits,  qui,  achevés  presqu’à  l’instant,  étaient 
cucore  placés  sur  le  métier  : Sa  Majesté  ayant  Appris 
que  ce  travail  avait  été  exécuté  dans  l’espoir  qti’Elle 
daignerait  en  agréer  l’hommage,  répondit  quelle  l’ac- 
ceptait avec  plaisir.  Un  autre  tableau  plus  important 
et  presque  achevé,  ouvrage  du  premier  ouvrier  de  la 
manufacture , a également  fixé  l’attention, de  Sa  Ma- 
jesté, qui  a.bien  voulu  adresser  k l’habile  artisan  des 
paroles  de  félicitation  et  de  bonté. 

Une  particularité  touchante  a-  signalé  le  passage  du 
Boi-  dans  l’un  des  ateliers.  M.-  l’administrateur  a pré- 
senté k Sa  Majesté  une  famille  composée  de  quatre  gé- 
nérations d’ouvriers  en  activité,  que  le  Roi  a daigné 
accueillir  avec  ta  plus  généreuse  bienveillance. 

Après  avoir  visité  aussi  l’atelier  des  élèves;  et  avoir1 
adressé  la  parole  à plusieurs  d’.entre  eux  avec  non 
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moins  de  bonté,  le  Roi  est  entre  dans  là  galerie  desti- 
née aux  expositions , que  Sa  Majesté  a parcourue  aux 
sons  d’une  musique  harmonieuse,  fournie  par  le  régi- 
ment en  garnison  h Beauvais,  qui  avait  sollicité  cet 
honneur.  Sa  Majesté  a remarqué  surtout  un  tableau 
récemment  sorti  des  ateliers,  et  dont  le  sujet  est  le 
Combat  de  deux  Chiens  énormes  qui  se  disputent 
te  corps  d’un  sanglier  baigné  dans  son  sang.  Cette 
production , qui , par  le  fini  du  dessin  et  la  vivacité  dés 
couleurs,  peut  passer,  en  effet,  pour  l’un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  ce  genre , est  destinée  à la  prochaine 
exposition.  Le  Roi,  avec  celte  sûreté  qu’on  admire,  en 
lui,  a reconnu  et  fait  remarquer  à ses  officiers  plusieurs 
autres  tableaux  placés  dans  cette  galerie , et  qui  avaient 
figuré  aux  expositions  du  Louvre  en  1820,1821  et  1826. 

En  descendant  de  la  galerie , le  Roi  s’est  rendu  dans 
les  magasins  : C’est  ici , a-t-il  dit  en  souriant  ( h la  vue 
des  rayons  chargés  d’innombrables  fuseaux  de  laine  et 
de  soie  de  toutes  nuances),  c’est  ici  que  mes  peintres 
en  tapisseries  viennent  broyer  leurs  couleurs  et  choisir 
leurs  piuccaux.  » Puis,  s'adressant  à l'administrateur , 
M.  Guillaumot,  Sa  Majesté  est  entrée  avec  beaucoup 
d’intérêt  dans  quelques-uns  des  détails  relatifs  à la  mise 
en  œuvres  de  ces  précieuses  matières. 

Après  avoir,  en  rentrant  daus  la  première  cour,  reçu 
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dé  nouveau , par  mille  acclamations  réitérées,  les  hom- 
mages des  ouvriers,  ainsi  que  de  la  nombreuse  assis- 
tance, et  y avoir  répondu  avec  la  plus  touchante  affa- 
bilité , le  Roi  est  monté  en  voiture , en  chargeant  M.  le 
vicomte  de  La  Rochefoucauld  de  témoigner  à l’admi- 
nistration et  aux  ouvriers  toute  sa  satisfaction , et  en  lui- 
laissant  pour  cenx-çi  desmarques  de  sa  munificence. 

' . Ensuite  Sa  Majesté  à visité  la  manufacture  de  draps 
de  M.  Loignon,  les  malades  de  l’hospice,  l’Hdtel-Dieu , 
le  grand,  séminaire  et  la  pension  des  demoiselles  dites . 
du  Sacré-Cœut. 

Le  Roi,  apres  son  dîner,  s’est  rendu  à l’Hôtel-de- 
Ville,  au  bal  qui  lui  était  offert. 

S.  M.  a d’abord  fait  le  tour  des  deux  salles  en  adres- 
sant aux  dames  des  paroles  gracieuses  ; elle  est;  venue 
ensuite  s’asseoir  sur  le  fauteuil  qui  lui  avait  été  préparé, 
et  a fixé  ses  regards  sur  un  grand  tableau  placé  en  face 
d’Elle.  Au-dessus  de  ee  tableau  qui  représente  le  fait 
d’arme6  de  Jeanne  Hachette,  on  voit  le  drapeau,  assez 
bien  conservé,  que  l’héroïnede  Beauvais èn leva  en  1473 
aux  Bourguignons.  Les  assiégeans  étaient  près -de  l’em- 
pbrter  d’assaut,  et  déjà  un  soldat  ennemi  avait  planté 
son  drapeau  sür  le  rempart.  Jeanne  Hachette  le  préci- 
pite en  bas  des  murailles  et  sauve  la  ville  à la  tête  de  ses 
concitoyennes.. > ,•  . . \ 
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Au  tuême  iaitant , de  jeunes  demoiselles  tenant  une 
corbeille , précédée  d’un. drapeau  parfaitement  senrbla- 
Wc'h  ceiui.de  Jeanne  Hachette,  que  l’une  d’elles,  por- 
tait, ■sesont  approcbe'es  de  S.  M.  v . . 

Mademoiselle  Deviennes , fille  du  premier  adjoint,  a 
dit  au  Roi  : . • »•  . . . •’  . • 

Sire,  ,*  . • 

« Une  femme  sauva  jadis  cette  antique  cité , et  son 
courage  valut  h ses  concitoyennes  d’honofables  préroga- 
tives, L’or,  et  l’hermine  furent  accordées  pour  pat  tire 
•aux  descendantes  de  Jeanne  Hachette’ et -de  ses  com- 
pagnes de  gloire;  dans  une  solennité  annuelle,  placées 
en  avant  de  ceux  que  la  nature  a destinés  h la  défense 
de  Ja  patrie,  nous  portons  ce  drapeau , fruit  de  la  cé- 
lèbre journée  du  27  juin  7472.  Louis  XI  le  voulut  ainsi 
par  lettres  patentes  : qui  sait  mieux  récompenser  qu’un 
roi-de  France1,  * V.  ’ 

« Mais,  . Sire, le  temps  a diminnéces  avantages.,  et 
au  lieu  des  orbe  mens  que- portaient  nos  'ancêtres , nous 
venons  supplier  Votre.Majesté  de  nous  accorder  un  bien  • 
plus  précieux  encore,  la  protection  de  votre  auguste 
petite-fille,  de  S.  A.  R.  Mademoiselle.  Jamais  , ‘ 
sans  doute , nous  n’anrons  besoin  de  reprendre  la  ha- 
che de  Jeanne.. pour  la  défendre  ; mais  nous  l’eutôure- 
rons  de  nos  respects  et  de  notre  amour,  nous  ne  cesse- 
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roris  de  fade  des  vœux  pour  elle  , et  le  ciel-,  chacune  de 
nous  l’apprit  de  sa  mère,  exauce  les  vœux  formés  pour 
le  Roi  et  les  Bourbons.  ' 

« Nous  vous  supplions,  Sire,  de  nous  permettre 
d’offrir  à S.  A.  R.  Mademoiselle , cette  corbeille, 
gage  de  notre  amour  et  de. notre  fidélité.  » 

S.  M.  a reçu  très  gracieusement  la  corbeille  , en  di- 
sant : «,  Soyez  sures  , Mesdemoiselles , que  je  me  charge 
de  la  lui  remettre  et  qu’elle  sera  acceptée  avec  beaucoup 
de  plaisir  et  de  reconnaissance,  a 

De  jeunes  garçons  ont  ensuite  présenté  an  Roi  im 
tableau  dans  lequel  étaient  encadrés  les  échantillons  de 
tous  les  produits  de  l’industrie  du  département.  ' 

S.  M.  a paru  regarder  avec  intérêt  tous  ces  produits 
■ réunis  sous  ses  yeux  dans  un  cadre  peu  étendu. 

Elle  ne  s’est  retirée  qu’h  dix  heures  et  demie,  après 

* •* 

être  restée  une  heure  et  demie  au  bal. 

La  présence  prolongée  de  3-  M.  a eausé  un  ravis- 
sement qui  se  peignait  sur  tous  les  visages  et  qui  a 
éclaté  h plusieurs  reprises  par  des  acclamations  géné- 
rales. . . , ' 

-,  ? . 

• • * f • 

»*•  * 

• * •# 

...aWxvv  ■a.  ) 
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ry  . ' , Bcauvai».  — Saint-Clou  J,  ao  tcptcmlire.  ' 


Le  Roi  se  rend  à la  Cathédrale . — S.  M.  est  reçue 
et  complimentée  par  MBr  Vèvéque.  — Réponse 
du  Roi.  — S.  M.  ipiitle  Beauvais  immédiate- 
ment apres  la  messe.  - — Bile  est  reçue  à soit 
entrée  à Beaumont  par  M.  le  préfet  de  Seine- 
et-Oise,  accompagné  de  M.  le  sous-préfet  de 
Pontoise.  — Discours  de  Mé.  le  Préfet.  — Ré- 
ponse de  S.  M.  — Paroles  de  M:  le  sous-préfet 

» a « 

de  Pontoise.  — Discours  de  M.  le  maire  de 
Beaumont.  — V ers  présentés  if  S.  M.  par  ' 
M'Uc  de  Lavcnay.  — Récit  ’ du  passage  du 
Roi.  — Fête  et  réjouissance.  — Discours  de 
M.  Rendu.  — S.  M.  traverse  la  commune  de 
Prcsles.  — Réception  faite  à S.  M,  — M-  F 
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Préfet  Je  la  Seine  , M.  le  préfet  de  Police  at- 
tendent le  Roi  à la  limite- du  département.  — 
Discours  de  M.  le  comte  de  Chabrol.  — Ré- 
ponse de  S.  JYI.  — - Le  Roi  arrive  à St-Cloudà 
. trois  heures.  ■ 

\ . -I  . ,j 

Le  Roi  a enlencki  la  messe  i neuf  heures  à la  Cathé- 
drale. 

4 , 

S.  M.  a été  reçue  par  M.  Feutrier  * , évêque  de  Beau- 
vais qui  l’a  complimentée  en  ces  termes  : 

Si  UK , 

« Jamais  les  émotions  qui  nous  touchent  n’ont  remué 
• " > . * • ! . . 

plus  profondément  les  âmes  que  dans  cette  augusté-oii- 

J y?  . . . . t*  ‘ ' ■'  . 

(i)  M.  l’abbé  Feutrier,  prédicateur  du  Roi,  chanoine  honoraire 
du  Chapitre  royal  de  Saint-Denis , ancien  Vicaire-Général  de  la 
grande ‘Aumônerie,  ancien  Vicaire-Général  de  Paris,  ancien  Curé 
de  la  Madeleine,  sacré  Evêque  defieauvais  lea4  avril  i8l5  , est  né 
,a  Paris  le  a avril  1785.  Il  a terminé  ses  études  au  séminaire  de  Sainl- 
Sulpicc.  « JJn  vrai  talent  pour  la  prédication  , dit  la  Biographie  des 
Sommes  vivahs,  lit  distinguer  le  jeune  Feutrier,  dès  son  entrée 
dans  le  sacerdoce,-  et  le  cardinal  Fesch,  qui  eut  occasion  de  se 
.. eonvainpf.  de  son  aptitude  aux.  alfeires  et  à l’administration , le  fit 
secrétaire-général  tfçla  grandi  Aumônerie.  M.  l’abbé  Feutrier  con- 
tribua beaucoup,  pardon  iufluence,  à la  résistance  que  le  concile 
opposa  aux  volontés  tyranniques  de  Buonaparte  ; et  il  fut  le  prin- 
cipal agent  des  secours  pécuniaires  qu’oq  lit  passer,  à l’insu  de  Buo- 
naparte, au  Pape  et  aux  cardinaux  retenus  en  captivité  on  (trivés 
de  leurs  revenus.  Lots  du  premier  retour  du  Boi,  Msel’atçbevôqnc 
de  Reims  appela  auprès  de  lui  l'abbé  Feutrier,  qui  fut  npmmc  par 
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constance.  Et  quel  Fiançais  pouiiait  contempler  d’un 

œil  indiffèrent  et  froid,  le  noble  héritier  de  soixante 

• « 

Rois,  tous  chrétiens,  le  fils  de  Henri  IV  et  de  Saint- 
Louis,  un  prince  qui  ne  s’est  assis  sur  ce  trône  que  pour 
protéger  la  religion  et  travailler  au  bien  de  l’humanité, 
dont  la  seule  ambition  est  de  faire  de  son  peuple  le 
pltts  heureux  des  peuples,  et  de  conquérir  tous  les  coeurs, 
par  celte  aimable  popularité  qui  a tant  d’empire  sur  le 
Français.  . . . 

« S’il  ne  nous  est  pas  encore  permis,  Sire,  de  laisser 

t •*'-  **  * 

éclater  nos  transports  et  de  faire  retentir  les  cris  de  joie , 
Tes  acclamations  d’un . peuple  fidèlt,  il  nous  est  permis 
du  moins  de  confier  ab  Ciel  les  sentimens  de  notre  ad- 
miration , de  notre  reconnaissance  et  de  notre  amour;  et 
de  demander  au  Dieu  de  vérité  précisément  les  mêmes 
grâces  qu’implorait  la  primitive  Eglise  pour  les  anciens 


S.  St.  à la  place  qu’il  avait  occupée  jusqu’alors.  Il  la  quitta  aussitôt, 
après  te  retour  de  Baona  parte  à Paris  , en  181S,  et  refusa  de  prêter 
aucun  serment  ejt  de  remplir  aucune  fonction , malgré  les  offres  de 
l’ex-empereur  et  les  instances  du  cardinal  Fesch , auquel  il  ne  cessa 
de  prédire  tes  malheurs  que  devait  attirez  sur  la  France  la  présence 
de  Napqléon.  Un  autre  ecclesiastique  fût  nommé  à la  place  de 
M.  l’abbé  Feu  trier  ; mais,  lors  dn  retour  du  Roi,  celqi-ci  fut  réin- 
tégré dans  ses  fonctions.  Doué  d’une  physionomie  heureuse , d’un 
organe  sonore  et  harmonieux  , -d'une  santé  robuste  M:  l’abbé  Feu- 
trier  était,  parmi  les  prédicateurs  de  la  capitale,  un  dés  plus  distih- 
guév  par  sçu  xèle  il  ses  talens.  » •-  • . > - i .,•***' 


matües  du  monde  : une  tongue  vie,  un  règne  tranquille , 
une  armée  fidèle,  un  sénat  dévoué,  un  peuple  ver- 
tueux et  tout  ce  que  peut  désirer  un  homme  et  uu  Roi. 

« Tels  sont  les  vœux,  Sire,  qu’adressent  h l’envi  au 
Très-Haut  le  pontife  auquel  les  bontés  du  Roi  ont  im- 
posé une  si  grande  dette,  et  le  clergé  dévoué  de  son 
diocèse.  »' 

S.  M.  a répondu  : ' I. 

. t • ' * V 

« M.  Tévèque,  allons  au  pied  des  autels  remercier  le 

. 

Tout-Puissant  des  grâces  qu’il  a daigné  répandre  sur 
mon  peuple.  Prions-le  de  les  lui  continuer,  et  deman- 
dons-lui  qu’il  m’accorde  b moi-même  tous,  les  moyens 
qui  me  sont  nécessaires  pour  assurer  le  bonheur  de  la 
nation  que  je  suis  heureux  de  gouverner.  » 

Le  Roi  est  parti  de  Beauvais  immédiatement  après  la 
messe.  ' . v-v  . 


A l’entrée  de  Beaumont,  limite  du  département  de 
l’Oise  et  de  Seine-et-Oise,  M.  le  comte  de  Tocqueville , 
prefet*  accompagné  de  M.  le  chevalier  de  Boulancy  , 
sous-préfet  de  Pontoise  ,-g  reçn  S.  M.  et  a eu  l’honneur 
de  la  complimenter  en  ces  termes:  • . • 

Sire,  . , \ 'V  . ' ‘ ' 

« Votre  Majesté  vient  de  parcourir  plusieurs  de  ses 
provinces ,.  accompagnée  des  acclamations  de  ses1  heu- 
reux sujets  ; pour  fêter  on  père  chéri , leà . pompes 


« 
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champêtres  ont  rivalisé  avec  lé  luxe  des  villes.  Partout 
le  propriétaire  et  le  manufacturier  ont  salué  le  protec- 
teur éclairé  de  l’agriculture  et  du  commerce.  L’infor- 
tune, soulagée  par  les  bienfaits-  d’une*  main  auguste  , 
consolée  par  votre  bonté,,  a joint  ses  modestes  bénédic- 
tions h l’explosion  de  la  joie  publique,  et  vos  Fran- 
çais, Sire,  se  sont  montrés  dignes  du  cœur  de  leur  Roj. 

« J’essayerais  en  vain  d’exprimer  eq  termes  nouveaux 
lessenlimens  que  Votre  Majesté  a fait  naître.  Je  ne  pour- 
rais que  répéter  moins  bien  peut-être  , ce  qui -a  été  si 
profondément  senti,  $i  noblement  exprimé  dans  tous  les 
lioux  qu’elle  a honorés  de  sa  présence.  Je  me  bornerai  h 
prier  Votre  Majesté  de  croire  que  ses  sujets  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise  ne  le'  cèdént  point  en  dévoue - 
.ment.  Le  Roi  daigne , pendant  plusieurs  mois , chaque 
année , se  confier  à leur  fidélité  : souvent  ils  voient  la 
bonté  et  la  grâce  descendre  du  trêne  pour  se  rapprocher 
d’eux  et  charmer  tous  les  cœurs.  Ils  apprécient  leur 
bonheur  : j’ose,  Sire, en  être  près  de  vous  le  garant  ; et 
iis  sauront  constamment , par  leur  soumission  aux  lois 
et  leur  respect  pour  les  décisions  qui  émanent  de  votre 
sagesse,  remplir  les  obligations  de  l’amour  et  de  la  re- 
connaissance. » . • 

Le  Roi  a répondu  : 

« L’àccueil  que  j’ai  reçu  partout  a touché  Vivement 
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mon  cœur.  Mais  .j’éprouve  un  plaisir  biea  grand  b rentrer 
dans  ce  département , et  à me  retrouver  au  sein  de  .rua 
famille , au  milieu  de  mes  fidèles  sujets  du  départëmerit 
de  Seine- et- Oise.  * • ' • •**  *■  ! 

M.  deBoulancya  dit  , - v.  - . '•  :.'■•*  . • 

Sire, 

« L'arrondisSement  de  Pontoise  dont  je  suis  l’organe , 
çst  à •vos  pieds  ; puisse-t-il  obtenir  une  petite  place  dans 
lé  cœur  de  Votre  Majesté.  » 

. Ensuite  M.  de  Lavenay  , maire  de  Beaumont  , s’est 
exprimé  ainsi:  •*•.  .* 

: SlRB , . ‘ v . 

Hi  La  ville  de  Beaumont  était  autrefois  sous  la  protec- 
tion spéciale  des  Rois  de  France  ; il  ne  lui  reste  rien  de 
ses  anciennes  prérogatives,  elle  .a  tout  perdu. 

« Sire,  ce  ne  sont  ni  des  plaintes  ni  des  réclamations 
que  nous  venons  déposer  anjourd’hui  aux  pieds  de  Votre 
Majesté, .c’est  l’expression  de  notre  amour  ët  de  notre 
dévouement  pour  un  Roi  qui  réunit  le  cœur  de  Henri  IV 
à la  sagesse  de  Charles  V.  Daignez , Sire  , agréer  cette 

expression  de  nos  sentimensj  daignez  agréer  les  vœux 
* , * • 
que  nous  formons  pour  votre  bonheur  et  pour  la  con- 
servation dé  vos  jours  précieux.  Vive  le  Roi!  vivent 
les  Bourbons  ! 

Le  Roî  a-  bien  voulu  agréer  des  vers  qui  lui*  ont  été 
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présentés  par  mademoiselle  de  Lavenay.  Les  bons  senti- 
meus  qu’ils  renferment  et  la  manière  quelquefois  très 
heureuse  dont  ces  sentimens  sont  exprimés  , leur  don- 
nent des  droits  à une  place  distinguée  parmi  ceux  que 
les  mêmes  circonstances  ontinspirés.  - . 

•'  i • .J  * ■ ' • 1 

Jadis  plus  grande  et  surtout  plus  heureuse  , . 
Notre  cité  que  protégeaient  les -Rois, 

De  leur  faveur  se  montrait  orgueilleuse, 

Et  notre  cœur  justifiait  lpür  choix. 

De  nos  aïeux  nous  pleurons  l’héritage  ; 

Des  droits  bien  chers  sont  perdus  sans  retour; 

. Mais  nous  sentons  que , pour  vous  rendre  hommage , 
Nous  héritons  de  leur  ancien  amour. 


Par  vos  regards  où  la  bonté'  respire , 
Tous  les  regrets  doivent  être  effacés  ; 

.*  1 • " * . i 

Chaque  Français  y rencontre  un  sourire, 
Et  le  bonheur  naît  où  vous  paraissez. 

' Ce  doux  plaisir  qui  trop  vite  s’envole 
Ne  sera  pas  pour  nous  sans  avenir  : 

Le  cœur  s’attache  à ce  qui  le  console , 

Et  rien  ne  peut  ravir  un  souvenir. 


■ '.V 

à 


. - v * 
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L’astre  du  jour,  dans  son  brillant  voyage, 
Verse  ses  dons  et  sa  douce  chaleur: 

Ainsi  que  lui , dans  un  si  court  passage , 
Vous  répandez  la  joie  et  le  bonheur. 

Si , répondant  à la  France  fidèle , 

Chaules  daignait  souvent  se  partager, 

Pour  se  montrer  où  chaque  cœur  l’appelle  , 
11  passerait  sa  vie  à voyager. 


./il» 


Le  Roi  a traversé  la  ville  de  Beaumont,  escorté  par 
la  garde  nationale , au  milieu  des  acclamations  de  toute 
la  population  que  le  temps  pluvieux  n’avaitpu  empêcher 
de  se  porter  sur  le  passage  de  Sa  Majesté. 

Voici  un  récit  intéressant  de  ce  passage  trop  rapide 
C’est  une  mère,  c’est  une  royaliste  qui  écrit,  qui  peint  : 
copier  fidèlement  est  ce  que  nous  avons  de  mieux  h faire. 

« Après  une  attente  plusieurs  fois  trompée  et  quelques 
contrariétés  ocoasionées  par  le  mauvais  temps,  le  cri  qui 
fait  redoubler  les  battemens  de  cœur  a retenti.  « C’est 
le  Roi  !...  Il  pleut , on  enfonce  dans  la  boue,  on  ne  lé 
sentpas.  On  nous  fait  place  h travers  la  foule  émue,  nous 
voilh  h la  portière.  La  glace  est  baissée  ; nous  voyons 
ce  bon  Roi,  gar,  ‘frais  , rajeuni  de  quinze  ans.  Le  pré- 
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fex  , ma  fille  b'  ses  notes,  prononce  son  discours.  Le  Roi  . 
l'écoute  avec  une  attention  remarquable. 

« Sire , ajoute  M.1  le  Préfet,  la  fille  du  Maire  désire 
vous  présenter  des  vers.  Le  Roi  tend  la  main  vers 
elle  avec  bonté,  reçoit  les'  vers  que  ma  fille  lui  pré- 
sente-et  la  remercie  en  termes  aimables.  Mes  yeux 
disaient  que  j’étais  sa  mère,  son  heureuse  mère:  j’appe- 
lais Victor  * , mon  fils,  et  le  plaçais  devaut  moi , j’étais 
vivement  émue  $ le  Roi  avec,  ses  regards , avec  tin 
mot  fait  voir  qu’il  a tout  vu  , tout  compris , que 
•dis- je,  tout  senti!  •' 

« M.  le  Sous-Préfet  en  peu  de  mots;  mais  pleins 
de  force,  a exprimé  ses  sentiment  et  ceux  de  l’Ar- 

% Ir 

rondissemeut  de  Pontoise.  * \ • • * * 

• M.  de  Lavenay  s’est  alors  approché  ; il  est  grand, 
le  Roi  se  penchait , ab  ! je  n’oublierai  jamais  ce  ta- 
bleau ; M.  de  Lavenay  était  intimidé,  et  pourtant 
a parlé  d’une  voix  ferme  et  distincte.  En  pronon- 
çant les  mots  où  il  exprimait  seS  sentimens  et  celix 
de  la  ville  pour  notre  bon  Roi , sa  voix  a trem- 

— ; « — — 

Le  jeune  Victor  de  Laveuay  est  un  élève  distingué  d^i  Collège 
Royal  de  Saint-Louis , collège  dont  les  succès  vont  toujours 
croissons.  Cet  élève  à peine  âgé  de  treize  ans  donne  1rs  plus  belles 
Çtpérstpces.ll  a remporté,  à la  dernière  distribution,  dent  jirejniers 
et  deux  seconds  prix  'dans  son  çnllègç  et  a obtenu  une  nomination, 
très  honorable  au  Concoure  général.  *.  ‘ 
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Lié  , ses  yeux  se  sont  remplis  de  larmes  : -et  aux  mêmes 
mots , la  même  émotion  s’est  peinte  sur  le  noble 
visage  du  Roi  , nous  avons  tous  vu  des  larmes  pa- 
ternelles dans  ses  yeux.  Le  vive  le  Roi  ! du  Maire 
a été  répété  avec  acclamation. 

« Au  moindre  mouvement  de  la  voiture  , le  Roi 

disait:  qu’on  ne  parte  pas.  M.  Rendu,  l’un  des 

/ . 

Maires  et  Conseiller  de  l’Université  , a prononcé 
un  discours  touchant  , au  nom  des  petites  Com- 

munes  rurales  de  l’Arrondissement.  Les  ouvriers  de 

**  • 

la  manufacture  de  passementerie  de  M.  Delaporte  , en 
présentant  les  échantillons  des  produits  de  cette  fa- 
brique , ont  offert  à S.  M,  un  bouquet  qn’Elle  a reçu 
avec  bonté.  Le  Roi  a souri  en  reconnaissant  sur  la  carte 
d’échantillons  les  galons  qui  ornent  sa  voiture  et  qui 
sortent  de  cette  belle  manufacture.  Enfin  , nous  avons 
tenu  cet  excellent  Prince  plùs  de  vingt  - cinq  mi- 
nutes , sans  qu’il  ait  paru  fatigué  de  notre  indiscrète 
tendresse.  Loin  de  lh , qu’on  ne  parte  pas , répé- 
tait le  Roi  avec  l’accent  d’un  père  qui  est  au  milieu 
de  ses  enfans.  Puis  après  s’être  recueilli  deux  secondes, 
il  a fait  la  réponse  la  plus  juste,  la  mieux  dite,  la  . 

mieux  sentie.  Les  vive  le  Roi  I ont  retenti.  Enfin , il  a 
• * * 1 • # *.*. 
fallu  marcher,  qu’on  aille  au  pas  a dit  le  Roi.  Notre 

Préfet  marchait  b la  portière  et  S.  M.  damait  avec 
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lui.  Pelais  près  «lu  Préfet , le  Roi  m’a  regardée  et 
a daigné  ^me  parler;  niais  les  ci»  dç  vive  le  Roi  ne 
m’ont  permis  de  distinguer  que  ces  mots  : Madame... 
accueil  touchant...  complète...  satisfaction...  Ma- 
dame...Que  je  regrette  cette  faveur  presque  perdue  ! 
M.  de  Laveuay  et  son  adjoint,  chapeaux  en  l’air , 
.criaient  : Vive  le  Roi  / et le  peuple  répétait  avec  accla- 
mations, Nous  avons  traversé  ainsi  toute  la  ville;  mon 
fils  , resté  un  peu  en  arrière , se  trouvait  séparé  de  moi, 
tue  cherchait  et  paraissait  inquiet  : Mort  petit  ami , lui 
dk  le  Roi,  en  me  montrant  h lui,  voilà  votre  maman. 
Puis  daiguant  encore  s’adresser  a moi  : Madame.... 
de  nouveau....  V expression  maternelle...  précieuse 
pour'  moi.  Que  ne  donnerais -je  pas  pour  avoir  ces 
deux  phrases  dans  leur  entier  1 ...  Heureuse  pourtant 
que  ce  soient  les  cris  de. notre  amour-pour  le  Roi  qui 
m’en  aient  fait  perdre  une  partie!  Le  Roi  a demandé  où 
était  la  manufacture;  .on  l’avait  passée.  Sa  Majesté  a 
daigné  faire  un  mouvement  de  regret.  Enfin  on  est  ar- 
rivéala  sortie  de  l'a  ville...  Derniers  mouvemens  de  sa- 
tisfaction du  Roi , dernières  acclamations  de  tous!  la 
.voiture  est  partie.  • . .. 

«Nous  sommes  rentrés  a deux  heures ^qous  avons 

• * * * * 

déjeûné.  Fatigués;  émus,  on  a peu  mangé;  niais  ou 
s’épanchait,  on  en  avait  besoin;  Les  autorités  sont  allées 
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a l’Hôtel-de- Ville,  puis  à l'hospice,  puis  à l'église.  Les 
pompiers  se  sont  très  bien  montrés  $ ils  avaient  mis  une 
garde  d'honneur  b la  porte  du  maire  chez  lequel  Jes  au- 
torités supérieures  étaient  descendues.  Pendant  le  re- 
pas , ils  ont  fait  de  la  musique  sous  les  fenêtres.  JYI.  le 
curé  et  plusieurs  maires  des  environs  étaient  réunis.  La 
santé  du  Roi  et  des  Bourbons  a été  plusieurs  fois  por- , 
tée.  Le  soir,  Je  peuple  a dansé  gratis , et  il  y avait  bal  à 
rHôtel-de-Ville.  Les  vers  offerts  au  Roi  le  matin,  ont  été 

t , ' 

chantés,  et  l’auteur,  M,  Gail,  présenté  b M.  le  préfet.  * 
a Une  couronne  d’immortelles  blanches  a été  posée 
par  le  comte  de  Tocqueville  sur  le  buste  de  Sa  Majesté, 
en  mémoire  de  cette  belle  journée. 

ÿ Ai-je  pu  oublier  les  mille  fr.  donnés  par  notre  bien- 
aimé  Monarque  ! J’étais  toute  au  sentiment;  mais  le 

Rôi  sait  en  mettre  même  b ces  choses-là.  » 

. \ 

Si  je  n’ai  pas  cru  devoir  interrompre  le  récit  de 
madame  de  Lavenaÿ,  pour  donner  le  discours  de 
M.  Rendu , je  me  garderai  bien  d’en  priver  le  lecteur  , 
et  je  m’empresse  de  le  placer  ioi  : 

Sire,  . : , < . :.  U 

u Vous  venez  de  recevoir  les  hommages  de  votre 
glorieuse  et  fidèle  armée.  . 

« Moins  éclatans,  mais  non  moins  vrais  et  non 
moins  purs  sqnt  ceux  que  nous  déposons  aux  pieds  de 
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Votre  Majesté,  au  nom  tics  modestes  viHnges  dont  nous 
avons  l’honneur  d’être  maire.  • . „■ 

« Henri  IV  aussi  sé  plaisait  aux  naïves  protestations 
de  ses  braves  et  loyaux  paysans.  * ' 

« Il  vous  appartient,  Sire,  de  réaliser  tous  les 
vœiix  du'  grand  et  bon  Rca;  il  /vous  appartient  de 
faire  que  tous  les  iiidigens  de  nos  communes  puissent 
meltré  la  poule  au  pot  ; et  tous  nous  bénirons  d’âge 
en  âge  l’heureuse  journée  où  vous  visitez  notre  can- 
ton; d’âge  en  âge  nos  enfahs  répéteront  le  même  con- 
cert de  bénédictions  pour  votre  glorieuse,  immortelle 
et  bieh  aimée  famille.  Vive  le  Rai!  n 

Charles  X n’a  pas  été  étonné  d’entendre  de  pareils 
vœux  sortir  de  la  bouche  du  brave  grenadier  de  la 
i”  légion  de  la  garde  nationale  , inscrit  pour  le  ser- 
vice.actif.  Le  Roi  de  France  sait  bien  que  M.  Rendu 
ne  borne  pas  son  dévouement  à louer  le  triomphe; 
l’énergique,  déclaration  de  i8i5,  et  la  conduite  de 
l’inspecteur-général  de  l’Université,  sont  là  pour  aî- 
tester  que  la  fidélité  et  le  courage  répondent  aux  pa- 
roles du  maire  de  Labbeville.  " ~ 

En  quittant  Beaumont-sur-Oise , le  Roi  est  entré 
dans  la  commune  de  Presle;  M.  le  vicomte-de  Prupelé, 
maire  de  cette  commune , accompagné  de  son  adjoint, 
du  conseil  municipal , d’une  partie  des  notables  de  la 
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commune  et  d’un  petit  corps  de  pompiers , aitcndait 
Sa  Majesté  à l’entrée  du  village;  divers  habitans  s’é- 
taient rendus  à Beaumont  dans  l’espérance  d’y  con- 
templer plus  facilement  et  plus  long-temps  les  traits 
du  monarque  bien-aimé  ; d’autres  avaient  été  attendre 
Sa  Majesté  sur  une  montagne  tellement  escarpée,  qu'il 
est  presque  impossible  de  la  gravir.  Vers  l’extrémité 
delà  commune,  presqu’au  pied  de  la  montagne  dont 
on  vient  de  parler,  on  trouve  la  grille  du  parc  de 
Courcelles,  appartenant  à M.  et  à Mn,c.  la  vicomtesse 
de  Prunelé , qui  l’avaient  fait  décorer  de  manière,  à 
indiquer  les  sentimens  dont  ils  n’ont  cessé  d’être  ani- 
més.  M*"  de  Prunelé  attendait  le  Roi  sur  la  route , ac- 
compagnée des  jeunes  biles  du  hameau  , vêtues  de 
blanc , ayant  des  ceintures  bleues , et  tenant  à la  main 
Une  branche  de  lis  enlacée  de  lierre. 

Aussitôt  que  la  voiture  de  Sa  Majesté  a paru , tous 
les  lis  ont  été  spontanément  élevés , l’air  a retenti  des 
cris  de  Vive  le  Roi!  et  une  demoiselle,  aussi  inté- 
ressante par  la  noblesse  de  ses  sentimens  que  par  le 
dévouement  de  sa  famille  à la  cause  royale , a présenté 
à Sa  Majesté  une  corbeille  de  lis  entourés  de  lierre,  en 
lui  disant  : « Sire , daignez  accepter  l’hommage  que 
nous  offrons  à Votre  Majesté;  il  est  l’emblème  de  nos 
cœurs,  le  lierre  ne  se  détache  jamais.  » 
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Le  Roi  a reçu  avec  la  bonté  qui  le  caractérise  ces 
fleurs  (ailes  par  M :u'  do  Prunelé  et  la  demoiselle  qui 
les  a présentées;  il  a demandé  le  nom  des  dames,  le 
nom  du  château , et  a daigné  dire  : « Les  fleurs  sont 
acceptées.  » Les  cris  de  vive  le  Roi , un  moment  in- 
terrompus pour  entendre  les  paroles  de  S.  M.  ont  de 
nouveau  recommencé , et  le  Roi  a continué  sa  route. 

M.  le  comte  de  Chabrol , M.  Delavau  , les  se- 
crétaires-genc'raux  des  deux  préfectures,  M.  le  baron 
de  Jessaint,  sous-préfet  de  l’arrondissement  de  Saint- 
Denis,  s étaient  rendus  h la  limite  du  département  de 
la  Seine , aux  confins  du  territoire  de  Pierrcfitle  où 
se  trouvaient  également  réuuis  M.  Chambaut,  maire,, 
l’adjoint,  les  membres  du  conseil  municipal  et  un  grand 
nombre  d’habitans  de  cette  commune.  M.  le  maire  de 
Stains  s y était  aussi  rendu  , ainsi  que  plusieurs  de  scs 
collègues  et  des  babitans  des  communes  environnantes.' 
Le  Roi  est  arrivé  h deux  heures;  sa  voiture  s’étant  ar- 
rclee , M.  le  comte  de  Chabrol  s est  approché,  et  a pro- 
noncé les  paroles  suivantes  : 

Sinu, 

« Vous  revenez  au  milieu  de  nous  , après  avoir  re- 
cueilli partout  sur  vos  pas  les  hommages  du  respect  et 
de  i amour.  La  présence  de  Votre  Majesté  a jeté  dans 
l’ivresse  une  population  fidèle  et  reconnaissante.  Vos 
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sujets  des  départemens  du  Nord  ont  pu  contempler  vos 
traits,  recueillir  vos  paroles  , apprendre  à connaître  le 
cœur  de  leur  Roi , de  leur  père.  Ils  ont  lu  dans  vos  pen- 
sées, ils  savent  qu’elles  sont  toutes  pour  le  bonheur 
des  Français,  pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  la  France. 
L’armée,  animée  du  même  enthousiasme,  a fait  éclater 
le  même  dévouement , les  mêmes  transports. 

■ • , j • * . * 

« Au  retour  de  cette  marche  triomphale,  que  Votre 
Majesté  veuille  bien  nous  permettre  de  lui  exprimer  les 
scnlimens  de  respect  et  d’amour  dont  je  suis  si  heureux 
d’être  quelquefois  l’interprète.  »» 

Le  Roi  a répondu  : 

, •'.«  Messieurs,  j’ai  reçu  avec  une  vive  satisfaction  l’ex- 
pression des  sentimens  de  mes  sujets  dans  les  départe- 
mens  que  je  viens  de  parcourir.  La  ville  de  Paris  sait 
aussi  que  j’ai  des  titres  h son  amour,  des  droits  h sa 
confiance.  J’ai  la  certitude  que  je  la  trouverai  toujours 
fidèle,  et  que  toujours  elle  sera  pour  moi  telle  que  je 
l’ai  vue  en  i8i4 , lorsque  j’ai  eu  le  bonheur  de  paraître 
au  milieu  d’elle.  » 

Les  cris  de  vive  le  Roi!  et  des  fanfares  cachées  sous 
des  berceaux  de  feuillage  qu’on  avait  disposés  sur  la 

route  avec  beaucoup  de  goût,  ont  suivi  la  réponse  de 

« * •*« 

S.  M.  Le  petit  village  de  Pierrelitte , qui  est  le  premier 
en  entrant  dans  le  département  de  la  Seinç,  était  entiè- 
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rçment  pavoisé;  des  couronnes  étaient  suspendues  sur 
plusieurs  pojntsdànsla  traverse  de  là  nie.  La  maison 
de  JA*  AudeHet,  maire,  se  distinguait  par  l’élégance  de 
MSlepItur^B.  4 ..j  !.. 

Un  peu  plus  loin,  S.  M.  a trouvé  M.  Chambaut , 
maire  de  Saint-Denis,  et  le  conseil  municipal,  qui  s’é- 
taient rendus  sur  son  passage  h l’entrée  de  la  ville,  près , 
d’un  arc  de  triomphe  en  verdure.  . 

JM.  le  maire  s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

■ Sium,  ....  . .•*  * . ï»  . • i. 

.«  Votre  retour  a été  devancé  par  le  récit  des  in- 
nombrables bien&ks  qui  partout  ont  tnarqüé  le  pas- 
sage de  Votre  Majesté;  les  témoignages  de  respect,*, 
d'amour  et  de  reconnaissance  que  vous  venez  de  re- 
cueillir, ont  confirmé  & jamais  le  titre  do  Charles  le  • 
Bien- Aimé,  dont  Votre  Majesté  fut  saluée  dès  son 
avènement  au  trône.  • - . 

« Puisse  le  bonheur  que  vous' avec  éprouvé,  puissent 
les  bénédiction*  qui  accompagnent  Votre  Majesté, 
prolonger  des  jours  si  précieux  pour  la  gloire  et  fa 
prospérité  de  la  France  ! c’est  le  vœu  le  pins  cher  de 
vos  fidèles  sujets,  les  membre»,  du  corps  municipal’  et 
des-htabitâu*  de  la  ville  de  Saint-Denis. 

Vive  le  Ror,  long-temps  î . 

Vivent  1«*  Bourbons  toujours  ! 
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Sa  Majesté  a adressé  quelques  paroles  de  bonté 
h M.  Chambaut,  et  a continué  sa  route  en  pas- 
sant par  Saint-Ouen , Clicby  et  Boulogne  , où  les  au- 
torités locales  lui  ont  rendu  les  mêmes  hommages.  La 
pluie,  qui  ne  cessait  pas  de  tomber,  n’a  pas  empêché  un 
grand  nombre  de  maires  et  d’habitans  des  communes 
voisines  de  se  trouver  au  passage  du  Roi , et  de  recevoir 
les  témoignages  de  sa  bienveillance. 

• S.  M.  est  arrivée  h Saint-Cloud  à trois  heures  et  de- 
mie, et  n’a  jamais  joui  d’une  meilleure  santé. 
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A MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE 


SUR  SON  DÉPART 

/ il  ; • 

POUR  LE  CAMP  DE  COUBUN.  ...• 


v * •*  /> 

Va  , Prince  généreux , ra , que  rien  ne  t’arrête  ; 

Abandonne  ton  ame  à ses  transports  guerriers, 

Et  dans  un  champ  fécond  va  semer  les  lauriers 
’ _ Qui  doivent  couronner  ta  tête. 


Apprends  l’art  des  héros  dans  l’école  de  Mars  : 
Commence  une  illustre  carrière; 
Couvre  ton  jeune  front  d’une  noble  poussière^ 
Et  foule  fièrement  les  traces  des  Césars. 
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Petit-fils  d’un  grand  Roi  que  l’univers  révère , 
Et  dont  le  nom  inspire  et  l’amour  et'l’cffroi , 
Tout  le  monde  a les  yeux  sur  toi, 

Et  tu  remplis  déjà  l’un  et  l’autre  hémisphère. 


Déjà  fendant  les  airs  avec  son  char  volant , 

• L'impatiente  Renommée , 

Annonce  que  tu  vas  commander  une  armée , 

Et  cent  peuples  divers  se  disent  en  tremblant  : 


’f.f 
I fc- 


Quel  est  le  nouveau  Mars  qui  menace  la  terre? 
Nous  devons  nous  attendre  à des  faits  inouis. . 
La  main  qui  doit  porter  le  sceptre  de  Louis , 
Apprend  à lancer  le  tonnerre. 
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• ; ; ; RELATION  ' 

DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ  * ' 

AU  CAMP  DE  COMPÏÈGNE 


EN 


1698. 


Le  Roi  partit  de  Versailles  pour  aller  coucher  à 
Chantilly,  le  jeudi  a8  août,  à dix  heures  du  matin.  11 
fit  mettre  dans  son  carrosse , à cÔtd  de  lui , madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ; monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  se  mirent  dans  le  de- 
vant. Madame  la  princesse  de  Conti  douairiète,  à une 
portière,  et  madame  la  duchesse  du  Lude  a,  l’autre. 
Mesdames  de'  Soubise  et  de,  Rohan , les  dames  du  pa- 
lais, et  mesdames  de  Monle vrier  et  de  Torcy  monté- 
rent  dans  les  carrosses. du  corps  'de  madame  la  dtï- 
chesse  de  Bourgogne.  L’on  n’arrêta  en  chemin  çfue 
pour  changer  deux  fois  de  chevaux,  la  première  au-- 
près  de  Clichy^  et  la  sccqnde  à Eeouen.  Qn  arriva  q 
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Chantilly  à quatre  heures  précises,  où  monsieur  le- 
Prince,  madame  la  Princesse  et  mesdemoiselles  de 
Condé  et  d'Engliien  reçurent  Sa  Majesté  à la  descente 
de  son  carrosse,  au  bas  de  l’escalier.  Le  Roi , madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les  dames  allèrent 
dans  leurs  appartemens  et  s’y  reposèrent  pendant  une 
heure.  On  se  promena  ensuite  dans  les  jardins  les  plus, 
proches  du  château  ; l’on  rentra  sur  les  sept  heures 
dans  la  galerie  qui  était  éclairée,  on  y joua  à divers 
jeux  jusqu’au  souper  du  Roi , qui  fut  servi  dans  son 
antichambre  sur  deux  tables  égales,  de  douze  couverts 
chacune , l’une  tenue  par  Sa  Majesté , et  l’autre  par 
Monseigneur  ; ce  prince  était  arrivé  de  Meudon  en 
poste , sur  les  six  heures  et  demie  du  soir.  Le  Roi  re- 
conduisit après  le  souper  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  sa  chambre,  et  se  retira  chez  lui. 


Le  vendredi  29,  le  Roi  monta  à cheval  après  la 
messe , et  s?alla  promener  en  quelques  endroits  de  la 
forêt,  et  rentra  sur  le  midi*  L’on  dîna  dans  le  même 
lieu  et  dans  la  même  disposition  que  l’ou  avait  soupé  la 
veille,  et -les  deux  repas  suivans  se  passèrent  de  la 
même  manière.  Le  Roi  monta  k cheval  après  son  dîner 
et  alla  tirer  ; il  rentra  aurcliatcau  sur  les  quatre  heures 
et  deiuiç.  Il  prit  les  dames  pour  aller  à la  promenade, 
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et  fit  monter  avec  lui , dans  une  de  ses  grandes  calèches 
' ouvertes , madame  la  duchesse  de  Bourgogne , madame 
la  Princesse,  madame  la  duchesse,  madame  la  prin- 
cesse de  Conti  douairière,  mesdemoiselles  de  Condé 
et  d’Engliien,  et  madame  la  duchesse  du  Ludc;  le 
reste  des  dames  se  mit  dans  une  semblable  calèche.  Le 
beau  temps  rendit  cette  promenade  fort  agréable,  et 
fit  encore  mieux  goûter  les  agrémens  infinis  des  jar- 
dins. Le  Roi  descendit  à la  ménagerie , dont  il  admira 
la  propreté  et  le  bon  goût.  Monsieur  le  Prince 
avait  fait  préparer  une  colation  pour  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  dans  une  grotte  en  forme  de  sa- 
lon : l’on  remonta  en  calèche , et  l’on  continua  la  pro- 
menade jusqu’aux  approches  de  la  nuit.  La  soirée  se 
passa  comme  la  précédente. 

* * * • • 

Le  samedi  5o,  on  servit  le  dîner  à onze  heures  du 
.matin,  et  Sa  Majesté  monta  ensuite  en  carrosse  pour 
aller  h Compiègtie,  sans  s’arrêter  en  chemin  qu’à  Ver- 
brie  seulement , pour  y changer -de  chevaux.  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  et  plusieurs  officiers  généraux  du 
camp  vinrent  au-devant  de  Sa  Majesté  à la  sortie  de  la 
forêt  5 et  si  tôt  que  l’on  lut  arrivé  à Compïègne , M*.  le 
duc  de  Bourgogne  monta  à cheval  et  se  rendit  au 
camp  accompagné  de  M.  le  maréchal  de  Bôufflecs  et 
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«les  mêmes  officiers  généraux.  Messeigneurs  les  ducs. 
d'Anjou  et  de  Berry,  qui  étaient  arrivés  plus  tôt  que  le,  • 
Roi,  avaient  déjà  pris  les  devans.  11  n’y  avait  point 
alors  d'autres  troupes  au  camp  que  deux  brigades  des 
gardes  du  Roi , de  la  compagnie  de  Duras.  Sa  Majesté 
soupa  dans  son  antichambre;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  prin- 
cesse de  Conti  soupèrent  avec  lui,  et  ont  continué  d’y 
«souper  tous  les  soirs  pendant  le  séjour  de  la  cour  à 
Compiègne. 

. •»/  , V*  . l'w.+imAA  iKlrf» 
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Le  dimanche  5i , les  deux  compagnies  des  mousque- 
taires , et  les  gendarmes  et  cbevau-légers  qui  avaient 
accompagné  le  Roi , allèrent  s’établir  au  camp.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  s y rendit  le  matin , et  y 
retourna  encore  l’après-midi.  Le  Roi  alla  tirer  sur  les 
trois'heures.  * . , 

Le  lundi , 1 septembre , monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  , accompagné  de  messeigneurs  les  ducs 
d’Anjou  et  de  Berry,  alla  au  camp  sur  les  onze  heures 
du  matin.  Le  Roi  dîna  à onze  heures  et  demie,  et  y ar-  „ 
riva  à uue  heure;  Monseigneur  s’y  rendit  à peu  près 
en  même  temps.  Ce  jour-là  entrèrent  au  camp  : » 4* 

..B  compagnies  .des,  Gardes-Françaises  ; 2 comp.  des 
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Gardes-Suisses;  le  régiment  du  Roi, *4  bataillons;  le 
régiment  de  Lée , irlandais , 1 bat.  ; 6 brigades  de  la 
compagnie  de  Noailles,  3 escadrons;  6 de  Duras^ 
3 cscadr.  ; 6 de  Lorges , 3 escadr.  ; la  gendarmerie, 
8 escad.  ; Villequiers , 2 escadr.  ; Noailles,  cavalerie, 
. 2 escadr.  ; Saint-Pouange,  cav. , 2 escadr.  ; Talmont, 
cav.,  2 escadr.  ; Orléans , cav.,  2 escadr.  ; Souvré,  cav., 
2 escadr.  ; Rohan , cav.,  2 escadr.  : 7 bataillons;  35  cs- 
■ cadrons. 

Monseigneur  se  mit  à la  tête  de  ses  gendarmes, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  k la  tête  des  siens , 
et  messeigneurs  les  ducs  d’Anjou  et  de  Berry  firent  de 
môme  ; et  tous  saluèrent  le  Roi  lorsque  la  gendarmerie 
arriva , et  le  saluèrent  encore  lorsque  Sa  Majesté  passa 
devant  la  gendarmerie.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne arriva  au  camp  accompagnée  de  ses  dames;  le 
Roi  vint  la  joindre  au-devant  de  la  première  ligne.  Il 
était  suivi  de  tous  les  princes  et  des  principaux  offi- 
ciers de  l’armée.  Il  s’arrêta  à la  portière  du  carrosse, 
et  vit  arriver  et  passer  devant  lui  les  quatre  bataillons 
du  régiment  du  Roi.  Sa  Majesté  et  madame  la  du- 
* chesse  de  Bourgogne  allèrent  ensuite  au  quartier-gé- 
néral , chez  M.  le  maréchal  de  Boufflers , dans  le  vil- 
lage de  Coudun  ; l’on  passa  près  des  tentes  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  étaient  sur  une  hau- 


Digitized  by  Google 


( 4i4  ) 

leur  au-dessus  de  ce  village  : elles  consistaient  en  deux 
salles , l’une  à quatre  mâts,  et  l’autre  à deux,  avec  des 

lustres , l’antichambre , 1a  chambre  du  Ht,  le  cabinet  de 

■ 

bois  et  la  garde-robe. 

Le  Roi  parut  étonné , en  entrant  chcx  M.  le  maré- 
chal de  Boufllers , de  la  manière  ingénieuse  dont  il  avait 

* 

augmenté  la  maison  qu’il  avait  choisie  pour  sa  de- 
meure. Comme  elle  n’était  point  assez  spacieuse,  il  y 
avait  ajouté  des  bâtimens  de  bois,  qui  lui  faisaient  un 
plein  pied  au  rez-de-chausée  de  la  cour  au  jardin.  On 
entrait  d’abord  dans  une  salle  de  cinquante-deux  pieds 
de  long  sur  trente-deux  de  large.  Les  coins  de  cette  salle 
eu  dehors  étaient  peints  en  blanc  , et  imitaient  la 
pierre  de  taille,  et  le  reste  en  rouge  représentant  delà 
brique.  Cette  salle  était  tapissée  d’un  damas  de  Gènes 

cramoisi,  enrichi  d’un  galon  d’or  qui  régnait  tout  au- 
, • * - • 
tour.  Il  y avait  un  dais  dans  le  fond  de  môme  étoffe, 

avec  un  grand  galon  et  une  crépine  d’or,  et  un  fauteuil 

sur  une  estrade  au-dessous  de  ce  dais , sous  lequel 

était  un  portrait  du  Roi  de  sa  hauteur,  fait  par  le 

sieur  Rigauit.  A l’autre  fond  de  la  salle,  et  vis-à-vis, 

était  le  portrait  de  monseigneur  le  Dauphin , fait  par  • 

le  sieur  de  Troyes;  à la  droite  de  celui  du  Roi,  dans 

le  côté  droit  de  la  salle , était  celui  de  monseigneur  le 

duc  de  Bourgogne;  et  vis-a^vis , de  l’autre  côté  de  la 

• • • 


(T 
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salle , «Hait  celui  de  la  princesse  son  épouse,  fait  par  le 

sieur  Gobcrt.  A l'autre  bout  de  la  salle , dans  la  meme 

symétrie,  aux  deux  côtés  de  celui  de  Monseigneur, 

étaient  ceux  de  messeigneurs  les  ducs  d’Anjou  et  de 

Berry,  faits  par  le  sieur  de  l'Argilière.  11  y avait  daus 

. la  même  salle  trois  lustres  de  bronze  doré , quatre 

grands  miroirs,  plusieurs  belles  tables,  des  bronzes, 
• • 

une  pendule  très  magnifique,  et  plusieurs  girandoles 
sur  des  guéridons  dorés.  De  cette  salle  on  entrait  dans 
une  chambre  où  il  y avait  un  lit  a la  duchesse , de  da- 
mas cramoisi,  tout  garni  de  galons  d’or,  et  la  tapisse- 
rie de  même  que  le  lit.  11  y avait  aussi  un  miroir  de  plus 
de  soixante  et  dix  pouces  de  haut,  un  très  beau  bureau 
et  une  riche  pendule.  On  entrait  de  là  dans  une  galerie 
où  il  y avait  plusieurs  tables  de  toutes  façons  pour 
jouer.  On  en  mettait  aussi  dans  la  grande  salle  dont  je 
viens  de  parler,  et  tous  les  soirs  l’appartement  était 
éclairé  par  une  infinité  de  bougies.  11  est  aisé  de  juger 
que  les  joueurs  s’y  trouvaient  en  grand  nombre,  et  que 
la  liberté  qui  y régnait  invitait  les  officiers  de  l’armée 
de  s’y  trouver  fort  assidûment.  Au  premier  étage  et 
‘ au-dessus , il  y avait  plusieurs  chambres  meublées  très 
proprement  ; ces  appartenons  étaient  pour  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers  et  M.  le  duc  de  Grammont,  son 
beau-père.  11  y avait  outre  cela  des  tentes  dressées  au 
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bout  du  jardin;  elles  consistaient  en  une  grande  salle, 
avec  des  pavillons  aux  extrémités , qui  se  communi- 
quaient par  de  petits  passages , le  tout  doublé  d’une  ^ 
étoffe  des  Indes  rayée.  On  découvrait  du  milieu  de 

cette  galerie  une  chambre  magnifique  où  il  y avait  un 

► 

lit  à la  duchesse  de  satin  des  Indes  à fond  blanc  avec 
toutes  sortes  de  figures.  Ces  tentes  étaient  doublées  de 
même  satin  ; on  y trouvait  tout  ce  qu’on  pouvait  sou- 
haiter dans  une  chambre.  Il  y avait  un  fort  grand  nom-  j 
bre  de  gentilshommes,  écuyers  et  aidcs-de-camp  pour 
en  (aire  les  honneurs. 

M.  le  maréchal  de  Boulllers  avait  encore  fait  cons- 
truire plusieurs  autres  bâlimens  ; savoir,  quatre  cui- 
sines spacieuses  contre  un  des  murs  du  jardin , l'une 
pour  les  potages , et  les  autres  pour  les  entrées,  pour 
le  rôt  et  pour  l'entremets.  Il  y avait  aussi  une  fruiterie, 
une  lingerie,  un  gobelet,  desserres,  et  autres  lieux 
commodes  pour  chaque  chose,  et  des  officiers  de  cha- 
que espèce  qui  n'en  sortaient  point.  Je  ne  dois  pas  ou-  p 
* , 

blier  le  lieu  où  sc  prodiguaient  les  liqueurs , et  où  l'on  • 
avait  établi  sept  hommes  pour  en  présenter  à tous  ceux 
qui  paraissaient , et  souvent  à ceux  qui  ne  songeaient 
pas  à en  demander.  On  servait  tous  les  matins  et  tous 
les  soirs  dans  la  galerie  deux  tables  de  vingt  à viugl- 
cinq  couverts;  et  l’on  en,  servait  encore  plusieurs  au- 
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très , selon  le  nombre  des  officiers  qui  se  trouvaient  aux 
heures  des  repas.  Elles  étaient  toutes  également  ser- 
vies avec  un  ordre  surprenant,  et  la  délicatesse  «fiait 
égalé  à l’abondance.  On  n’y  a point  regardé  la  dé- 
pense , quand  on  a pu  tirer  de  loin  ce  que  le  pays  ne 
produisait  point,  et  ce  qui  pouvait  marquer  la  magni- 
ficence. Il  y arrivait,  tous  les  jours  et  à tous  momens , 
des  exprès  de  tous  côtés  qui  apportaient  des  ortolans, 
des  perdrix  rouges , des  gelinotes  de  bois , des  veaux 
de  rivière  de  Rouen,  et  veaux  de  Gand,  faisans,  cha- 
pons de  Bruges,  et  généralement  ce  que  chaque  pays-' 
produit  de  plus  exquis  et  de  plus  rare.  Pour  les  jours 
maigres , on  apportait  de  Dieppe , de  Calais  et  de  Dun-  , j 

kerque  le  plus  beau  poisson  qui  se  péchât  sur  ces  côtes. 

Il  yavaitdes  gens,  à Gand  et  à Bruxelles,  qui  n’y  étaient 
que  pour  envoyer  des  esturgeons  et  des  saumons.  Qua- 
torze chevaux  en  relais  apportaient  tous  les  jours  de  • 

Paris  les  légumes  et  les  fruits.  Aux  deux  grandes  tables 
qui  se  servaient  dans  la  salle,  lorsque  l’on  desservait 
1 entremets,  on  ôtait  aussi  tous  les  couverts  et  la  napc; 
on  levait  ensuite  avec  beaucoup  de  promptitude  un 
tapis  de  cuir  qui  couvrait  une  autre  nape  bien  blanche, 
et  des  valets,  en  pareil  nombre  que  ceux  qui  servaient 
à table,  donnaient  eu  un  instant  des  couverts  de  ver- 
meil doré.  La  profusion  de  toutes  sortes  de  vins  y était 
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extrême;  on  choisissait  du  Champagne,  du  Bourgo- 
gne, du  vin  du  Rhin  ou  du  vin  de  Moselle,  et  de 
toutes  sortes  de  vins  etrangers.  II  y avait  plus  de 
soixante  et  douze  cuisiniers , et  au  moins  trois  cent 
quarante  domestiques,  dont  plus  de  cent  vingt  por- 
taient la  livrée.  Il  y avait  quatre  cents  douzaines  de 
serviettes,  quatre-vingts  douzaines  d’assiettes  d’argent^, 
et  six  douzaines  de  vermeil  ; des  plats  et  des  corbeilles 
d’argent  pour  le  fruit , et  le  reste  à proportion.  Dans 
les  jours  ordinaires  , il  s’est  consommé  cinquante 
* douzaines  de  bouteilles,  et  dans  les  jours  où  le  Roi  et 
les  Princes  y sont  venus  manger,  quatre-vingts.  On  a 
consommé  en  un  jour  deux  mPle  prises  de  café  et  un 
muid  de  liqueurs.  Enfin  l’on  peut  assurer,  sans  crainte 
d’en  dire  trop,  que  l’on  n’a  jamais  poussé  la  magnifi- 
cence si  loin.  Tous  les  officiers-généraux  et  les  colo- 
nels ont  tenu  de  fort  bonnes  tables,  et  fort  délicates  , 
tant  que  le  camp  a duré. 

Le  Roi  visita  toute  la  maison , non  sans  étonnement, 
cl  retourna  à Compïègne,  où  il  arriva  a six  heures  et 
demie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  resta  avec 
toutes  les  dames , et  fit  une  grande  cotation  où  M.  le 
maréchal  de  Boufilcrs  la  servit,  puis  elle  retourna  à 

, * • . ' . 1 * ‘ i * • 

Compiègne , où  elle  arriva  à plus  de  sept  heures.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  rentra  une  heure  plus 
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tard,  après  avoir  passé  presque  te  jour  entier 
và1,dans  un  moiivement  continuel. 

* . • . i././-  : * * 
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Le  mardi  a , le  roi  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n’allèrent  aù  camp  que  l’après  midi  ; ils  y virent 
les  troupes  qui  étaient  arrivées  , et  en  virent  arriver 
beaucoup  d’autres.  Celles  qui  entrèrent  au  camp  ce 
jout-là , furent: 

Poitou,  infanterie,  1 bataillon;  Du  Maine,  inf., 
1 bat.;  Bombardiers,  inf.,  1 bat.;  Rouergue,  inf.,  1 bat.; 
6 compagnies  des  Gardes-Françaises;  a comp.  des 
Gardes-Suisses;  Coëtquin,  inf.,  î bat.;  Picardie,  in!., 
S bat.;  Crussol,  inf.,  1 bat.;  Royal-Ilalicn , î bat.; 
Humières,  inf.,  i bat.;  Royal-Allcmand,  5bat.;Cler 
mont,  cavalerie,  2 escadrons;  6 brigades  de  carabi- 
niers, îo  escadr.  ; grenadiers  à cheVal , l escadr.; 
Compagnie  de  Villeroi,  de  6 brigades,  3 escadr.; 
Prince-Gimille,  cav.,  2 escadr.;  Peÿsac,  dragons, 
5 escadr.;  Anjou,  cav.,  2 escadr.;  Rctyal-Etranger, 
cav.,  3 escadr.;  Chartres,  cav.,  2 escad. ; Cuirassiers, 
cav;*  3 escadr.  ; r3  bataillons  ; 54  escadrons. 

Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  au  camp  lé 
soit;  et  se  prômena  le  long  de  la  première  ligne  ; puis 
elle  alla  fairecelàtion  avec  toutes  Tes!  dames  chez  M.  le 
maréchal  de  Bouffters  qui  la  servit  comme  les  jours 
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précédons.  La  cotation  fut  très  belle  et  très  abondante, 
et  d’une  décoration  différente  de  la  première.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  rentra  dans  Compièsric 
qu'à  huit  heures  et  demie.  Le  Roi  y était  arrivé  plus 
d’une  heure  auparavant.  M.  le  duc  de  Chartres  arriva 
ce  jour-là.  • , 

Ht . 1 ■ éj.  • ’ Il • 

Le  mercredi  3 , au  matin , on  déclara  que  la  revue 
générale,  qui  ne  se  devait  faire  que  le  samedi  6,  serait 
• avancée  au  vendredi  5,  à la  prière  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  l’avait  ainsi  souhaité,  parce 
que  c’est  le  jour  de  la  naissance  du  Roi.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  monta  à cheval  à dix  heures  du 

matin,  et  alla  voir  l'hôpital  au  village  de  Choisy;  ce 

* 

Prince  alla  aussi  voir  faire  la  distribution  des  fourrages 
et  du  bois  sur  le  bord  de  la  rivière,  puis  il  se  rendit 
au  camp , et  y vit  arriver  beaucoup  de  troupes.  R dîna 
chez  M.  le  maréchal  de  Boufllers',  et  remonta  ensuite 
k cheval  pour  voir  arriver  encore  plusieurs  régimens 
de  cavalerie  et  d’infanterie  qui  entrèrent  au  camp  jus- 
qu’à la  nuit.  Les  troupes  qui  arrivèrent  ce  jour-là, 
furent  : 

Navarre,  infanterie,  3 bataillons;  Lyonnais , inf. , 
a bat.  ; La  Couronne,  inf. , î bat.  ; La  Châtres,  inf. , 
î bat.  ; Languedoc,  inf.,  î bat.  ; Toulouse,  inf.,  i bat.; 
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Royal-Artillerie , inf.,  2 bat.;  Royal-Roussillou , inf., 
a bat.  ; Toulouse,  cavalerie,  2 escadrons;  Villeroi, 
cav.,  2 escadr.; Bourgogne,  cav.,  2 cscadr.  ; Bourbon, 
cav.,  2 escadr.  ; Condé,cav.,  2 escadr.;  La  Feronayc, 
cav.,  2 escadr.  ; Furstemberg,  cav.,  2 escadr.;  Royal- 

Piémont , cav. , 5 escadr.  ; Prince-d’Auvergne , cav. , 

* ; 4 * . . • • ' 

2 escadr.  ; Royal-Cravates , cav.r  5 escadr.  ; Royal- 

Roussillon , cav.,  2 cscadr.  ; Dourcbes , cav.,  2 escadr.; 
La  Reine,  cav., 5 cscadr.  ; Roscn,  cav.,  2 cscadr.  ; Co- 
lonel-général des  Dragons , 5 escadr.  ; Maître-dc- 
Cainp- général  des  Dragons,  3 cscadr.  ;i3  bataillons; 
58  escadrons.  * 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit  du  camp 
sur  les  huit  heures  du  soir,  et  essuya  en  chemin , dans 
une  grande  obscurité  et  sans  flambeaux , un  orage  si 
violent , que  le  tonnerre , les  éclairs  , la  grêle  et  la  pluie 
firent  tourner  la  tête  à son  cheval  qui  se  cabra , ainsi 
que  tous  les  chevaux  de  sa  suite  ; ce  qui  obligea  l’offi- 
cier de  ses  gardes  de  se  jeter  à terre  , et  d’abandonner 
le  sien  pour  prendre  les  rênes  de  celui  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  qui  n’arriva  à Compiègnc  qu’a 
neufhcures,  sans  être  descendu  de  cheval,  delà  jour- 
née , que  pour  changer  de  chemise  dans  sa  tente , h 
cause  de  lit  chaleur  excessive  qu'il  fil  ce  jour-là.  Le  Roi 

et  madame  la  duchesse  de  Bourgogue  allèrent  se  pro- 
• 9 * 
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mener  en  calèche  sur  les  cinq  heures  du  soir,  dans  les 
routes  d,e  la  forêt- 

4 *•  '*  . . i f,  . * .-A  l’Aul  >..,.11 

Le  jeudi  4 plusieurs  régimeus  de  cavalerie  passèrent 
devant  Compïègne  pour  gagner  le  camp,  entre  autres 
celui  de  Berry,  à la  tète  duquel  monseigneur  le  duc  de 
Berry  se  mit  en  habit  uniforme  du  régiment.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogue , et  messeigneurs  les  ducs 
d’Anjou  et  de  Berry  allèrent  au  camp  à deux  heures 
après  midi , et  y restèrent  jusqu’à  l’arrivée  de  toutes 
les  troupes.  Celles  qui  y entrèrent  ce  jour-là , furent  ; 
Bourbonnais,  infanterie,  2 bataillons;  Anjou,  inf. 

1 bat.  ; Dauphin , inf.,  3 bat.;  La  Reine,  iuf.,  3 bat.  ; 
Vermandois,  inf.,  i bat.;  Greder-Allemand , inf, 
3 bat.;  Du  Maine,  cavalerie,  2 escadrons;  Roques- 
pine,  cav.,  2 escadr.  ; Duras,  cav.,  2 escadr.;  Grignan, 
cav.,  2 escadr.;  Berry,  cav.,  2 escadr.;  Cossé,  cay., 

2 escadr.;  Montrai,  cav.,  2 escadr.;  Le  Roi,  cav., 

5 escadr.  ; Dauphin-Etranger,  cav.,  3 escadr.  ; Tour- 
nefort,  cav.,  2 escadr.;  Vivans,  cay.,  a escadr.;  La 
Vallière,  cav.,  2 escadr.;  Dragons  de  la  Reine,  3 esc.; 
Le  Roi , dragons  , 3 escadr.  ; Dauphin  , dragons , 

3 escadr.  ; Dragons  d’Ilautefort , 3 escadr.  : 12  batail- 

lons; 38  escadrons.  Total  : 53  bataillons;  1 5j  e-sça- 
drons.  . . . 

• *■*••••.  : • • - -k  • V .f:-*  , ~ #* 
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Il  n’y  a rieil  île  plus  beau  à voir  que  l’ordre  avec 

• * % 

lequel  toutes  les  troupes  entrent  dans  le  camp,  au 
bruit  des  tambours  et  des  trompettes.  Chaque  corps  a 
son  terrain  marqué  par  deux  piquets,  au  haut  des- 
quels le  nom  de  chaque  régiment  est  écrit.  En  entrant, 
le  régiment  se  met  en  bataille  entre  ces  deux  piquets , 
qui  sont  ainsi  disposés  dans  toute  la  longueur  delà  ligne. 
Ils  plantent  en  terre  leurs  drapeaux  ou  étendards  à dix 
pas  devant  eux , ils  y posent  une  garde  ou  une  senti- 
nelle ; chaque  soldat  pose  son  bagage  ou  scs  armes  au 
lieu  où  il  se  trouve  en  bataille  ; et  en  un  moment  ils 
travaillent  tous  à dresser  leurs  tentes  par  rues  derrière 
eux,  et  deux  heures  après,  on  croirait  qu’il  y ait  deux 
mois  que  chaque  régiment  est  campé  dans  son  poste. 

Monseigneur  le  duc  d’Anjou , en  hahit  uniforme , 
se  mit  à la  tète  de  son  régiment  d’infanterie  lorsqu’il 
entra  dans  le  camp.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  sur  les  cinq  heures  voir  faire  la  distribution  des 
fourrages , puis  elle  lit  un  tour  de  promenade  dans  le 
camp,  et  rentra  à Compiègne  à sept  heures  et  demie. 
Le  Roi  alla  tirer  l’ après  midi. 

, 4 *•  * » m * 
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Le  vendredi  ù,  la  revue  qui  se  devait  Cure  ce  jour- 

. » • *'•“  • ’ i • ‘ 

là,  fut  différée  à cause  delà  pluie  qui  commença  à sept 
heures  du  matin , et  ue  discontinua  point  de  la  jour- 
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née;  ce  qui  n’empocha  pas  néanmoins  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  se  rendre  au  eainp  sur  les  cinq 
heures  et  demie , où,  pour  célébrer  le  jour  de  la  nais- 
sance du  Roi,  Ton  fit  trois  saives  de  tôute  1’arliHein.e 
qu’on  avait  avancée  dans  le  champ  de  bataille  au-d*rj  ' 
tant  de  la  première 

jiii-xii  U >W  tuifî'-'t'.  ffiffigjBçrafi. 

Le  samedi  6 , monseigneur  le  duc  de  Boulogne  se 

rendit  au  camp  à onze  heures  du  matin,  où  il  vit  &i té 


la  revue  de  commissaire.  Il  dîna  chez  M.  le  maréchal 
de  Boufflers,  et  remonta  & cheval  pour  aller,  au-de- 

* ' . - • ,.V  ri^  ,-‘r* 

vant  du  Roi , qui  vint  au  camp  à detix  heures  et  de- 
mie. Sa  Majesté,  qui  était  accompagnée  de  tbn»  les 
Princes , des  généraux  et  des  courtisans , visita  plu- 
sieurs quartiers,  et  fut  aussi  contente  de  ses  troupes 
que  mal  satisfaite  du  terrain  que  la  pluie  avait  rendu 
fangeux.  Elle  marcha  .ensuite  le  long  de  la  ligne,  et 
alla  voir  le  corps  de  réserve,  qui  était  à Ja  droite  de 
tout.  Lorsque  le  Roi  paSse  ainsi  k la  tête  de  la  ligne} . 
les  troupes  ne  se  mettent  point  en  bataille  ; le»  offi- 
ciers et  les  soldats  sortent  de'leur«  ,tentes\^^iâUl^ 
tent  sur  une  ligne  à la  .tête  du  camp*  et  & pied,  sans, 
armes  que  l’épée;  les  officiers  sont,  sans  chapeau.' Les 
soldats  ne  saluent  poî$t«  . 8 n’j  û «pie  la  garde  dh 
camp  < qui  est  devarit  chaqüc  ebrps  à la  portée  du  fusil 
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(lu  camp,  qui  se  met  en  bataille , et  dont  les  tambours 
battent  au  champ;  et  devant  la  cavalerie,  toustes  les 
trompettes  se  mettent  auprès  des  officiers  quand  le  Roi 
passe,  et  elles  sonnent  la  marche.  Chaque  escadron  de 
cavalerie  légère  a quatre  trompettes.  Le  Roi  revint 
sur  les  six  heures  à Compïègne  ; monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  y fut  de  retour  à peu  près  à la  même 
heure.  Monseigneur  courut  le  cerf  ce  jour-là,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  dans 
les  routes  de  la  forêt,  où  elle  mena  elle-même  la  calè- 
che découverte  de  Sa  Majesté , où  étaient  les  dames. 

> ' . -b. 

Le  dimanche  7,  Monseigneur  alla  dîner  chez  M.  le 
maréchal  de  Boufllers  ; M.  le  duc  de  Chartres  et  M.  le 
prince  de  Conti  y allèrent  avec  lui.  La  chère  fut 
grande  et  délicate;  ils  étaient  vingt-deux  à table.  On 
servit  d’abord  vingt  plats,  tant  potages  que  hors-d’œu- 
vres , et  les  potages  furent  relevés  par  d’autres  entrées. 
Le  rôt  n’était  composé  que  de  chapons  de  Bruges,  de 
poules  de  Caux,  de  faisandeaux , de  perdreaux , et  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  fin  et  de  plus  commun.  L’en- 
tremets ne  fut  pas  moins  surprenant  ni  moins  abon- 
dant, et  le  fruit  ne  le  céda  point  au  reste.  Le  Roi  ar- 
. riva  à trois  heures  au  camp , et  y trouva  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
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gne  s’y  rendit  peu  de  temps  après  Sa  Majesté.  Tous 
s’étant  rassemblés  sur  le  champ  de  bataille,  s’y  arrêtè- 
rent pour  un  spectacle,  qui  avait  été  préparé  pour  don- 
ner à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  une  image 
naïve  d’uue  action  de  cavalerie.  Les  gardes  de  l’armée, 
qu’on  avait  postées  près  des  bois  vis-à-vis  la  première 
ligne,  furent  attaquées  presque  toutes  à la  fois.  L’aç- 
tion  dura  quelque  temps,  et  donna  l’alarme  à toute 
l’armée.  Le  piquet  de  la  Maison  du  Roi  et  de  la  cava- 
lerie de  la  droite,  à la  tête  duquel  était  M.  le  comte  de 
Gassion , eut  ordre  d’avancer  ; il  était  composé  de 
vingt-cinq  troupes  de  cavalerie.  M.  Ia  marquis  de  Cre- 
qui  était  h la  tête  de  la  cavalerie  de  la  seconde  ligne  , 
et  s’était  avaucé  pour  soutenir  M.  do  Gassion  en  cas 
qu’il  fût  attaqué.  Le  plus  gros  corps  des  attaquaus 
força  les  gardes  qui  lui  étaient  opposées  ; elles  se  retir. 
rèrent  assez  vite  du  côté  d’une  ceuse  où  l’on  avait  jeté 
des  dragons  pour  favoriser  leur  retraite.  Les  attaquaus 
les  poussèrent  encore  plus  vivement,  et  essuyèrent  eu 
passant  le  feu  des  dragons  qui  étaient  dans  celte  cense, 
et  menèrent  ccs  gardes  l’épée  dans  les  reins  jusqu’au- 
près du  camp.  Le  piquet  de  l’aile  droite  vint  au  galop, 
et  chargeales attaquaus,  qui  firent  bonne  contenance, 
les  reçurent  en  bataille,  et  eu  se  retirant  tournaient, 
face  de  temps  eu  temps , et  faisaient  feu  sur  le.  jwquet 
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qui  fut  bientôt  joint  par  les  gardes  qui  s’étaient  ral- 
liées. Les  ultaquans  firent  leur  retraite  de  celte  ma- 

* 

mère,  jusqu’auprès  du  bois  où  ils  avaient  mis  un  corps 
d infanterie  pour  les  soutenir.  Cette  cavalerie  atta- 
quante se  mit  alors  en  bataille  sur  une  ligue;  elle  était 
de  quinze  cents  chevaux  tirés  de  la  réserve , et  com- 
mandés par  M.  de  Pracontal , maréchal-de-camp  : 
M.  le  comte  d’Ayen  y était  à la  tête  du  régiment  de 
Noailles.  Les  troupes  de  1 armée  se  mirent  en  bataille 
devant  elle  sur  deux  lignes,  parce  que  le  terrain  était 
étroit.  Lç  combat  dévint  général.  Monseigneur  le  ^luc 
de  Bourgogne , ne  voulant  pas  que  l’affaire  fut  dou- 
teuse , fit  avancer  au  galop  le  piquet  de  l’aile  gauche 
qui  était  en  bataille  à demi-quart  dç  lieue  de  là , ce  qui 
détermina  les  attaquans  à se  retirer.  Le  Roi  vit  ensuite 
passer  devant  lui  toutes  les  troupes  qui  s’étaient  trou- 
vées à 1 action,  et  retourna  à Compiègue  à l’entrée  de  la 
nuit,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  était  déjà 
arrivée.  Pendant  une  halte  que  firent  les  troupes  atta- 
quantes , M.  de  Pracontal  les  régala,  de  beaucoup  de 
rafraîchissemens  qu’il  avait  fait  trouver  sur  le  lieu.  Les 
attaquans  avaient  des  touffes  de  verdure  au  chapeau, et 
leur  commandant  une  écharpe  rouge  sur  un  bulle. 

Le  lundi  8,  le  Roi  alla  au  camp  sur  les  trois  heur  es. 

pour  y voir  la  seconde  ligne  qu’il  n’avait  point  encore 

> « . iv  • • \ 1 v • 
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vue  ensemble.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogue  s'y 
trouva  presqu’en  môme  temps;  Monseigneur  alla  à la 
chasse  du  sanglier,  et  ensuite  à celle  du  lièvre,  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  voir  l’abbaye  de  Royal-Lieu , 

à demi-lieue  de  Couipiègne. 

• 

Le  mardi  9,  jour  choisi  pour  la  revue  générale,  la 
pluie  commença  à sept  heures  du  matin.  On  avait 
battu  la  générale  dans  le  camp  à la  pointe  du  jour  pour 
se  préparer  à la  revue;  le  Roi  avait  ordonné  à sou 
lever  qu’elle  se  fit  à deux  heures.  On  tira  un  coup  de 
canon,  pour  signal  à l’armée  de  monter  à cheval  et  de 
prendre  les  armes.  Un  quart-d’heure  après , on  tira 
deux  coups  de  canon , et  aussitôt  toute  l’armée , qui 
était  en  bataille  devant  les  tentes,  marcha  en  front  de 
baudière,  et  alla  au  petit  pas  en  ordre  de  bataille  se 
placer  daus  la  plaine , faisant  face  à Compiègnc  sur 
deux  autres  lignes  parallèles  à celles  qu’elle  formait 
dans  le  camp.  Le  corps  de  réserve  était  avancé  à la 
tète  de  la  droite  de  la  première  ligne,  parce  que  d’après 
le  dessein  qu’on  avait  de  faire  combattre  la  première 
ligne  contre  la  seconde , le  corps  de  réserve  devait  re- 
trouver sa  situation  naturelle , qui  est  d'être  derrière. 
Les  deux  lignes  étaient  élojgnécs  l’üne  de  l'autre  de  1» 
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portée  du  mousquet,  et  l’artillerie  était  avancée  à la 
première  distance  de  la  première  ligne,  vis-à-vis  le 
centre,  composée  de  quarante-quatre  pièces  de  canon  ; 
et  à leur  droite  et  à leur  gauche,  étaient  en  bataille  deux 
bataillons  de  fusiliers  : cette  disposition  fut  faite  par 
les  généraux  en  moins  d’une  demi-heure.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ayant  passé  au  galop  le  long  de 
la  première  ligne , et  ayant  mis  tout  en  bon  ordre , 
vint  avec  M.  le  maréchal  de  Boufllers  et  une  partie  des 
généraux  à la  tête  de  la  gauche  de  la  seconde  ligne. 

Le  mardi  9 le  roi  d’Angleterre  arriva  à Compïègne 
à onze  heures  et  un  quart  au  matin  : il  avait  couché 
à Louvres.  Le  Roi  passa  dans  son  appartement  une 
heure  après , et  lui  rendit  visite  ; madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y entra  au  sortir  de  la  messe , puis  l’on 
se  mit  à table  dans  le  même  lieu  où  Sa  Majesté  avait 
mangé  tous  les  soirs,  depuis  son  séjour  en  cette  ville. 
Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
M.  le  duc  de  Chartres,  madame  la  Duchesse  et  ma- 
dame la  princesse  de  Conti , se  mirent  à table.  L’on 
partit  un  peu  avant  trois  heures  pour  aller  au  camp; 
le  Roi  monta  dans  son  carrosse  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , et  ils  y allèrent  seuls.  Monseigneur  était  parti 
un  moment  auparavant.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
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gognc  suivit  de  près  Sa  Majesté;  elle  était  dans  un  car- 
rosse du  Roi,  que  les  siens,  remplis  de  dames,  sui- 
vaient immédiatement.  Les  deux  Rois  montèrent  à 
cheval,  et  commencèrent  au  pas  la  visite  de  l’armée 
par  la  gauche  de  la  seconde  ligne , au  bout  de  laquelle 
ils  se  trouvèrent  vis-h-vis  de  la  tète  de  la  première 
qu’ils  achevèrent  de  visiter.  Ils  allaient  au  pas  entre  le 
carrosse  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la 
ligne  qu’ils  visitaient.  Les  Princes,  et  la  foule  des  cour- 
tisans qui  suivaient  les  Rois  étaient  suivis  des  carrosses 
de  la  cour  et  d’une  infinité  d’autres  qu’on  avait  ame- 
nés de  Paris,  avec  tous  ceux  de  la  province , et  surtout 
d’une  si  prodigieuse  quantité  d’hommes  h pied  et  à 
cheval , qu’il  semblait  que  ce  fut  une  armée  qui  en  vi- 
sitait une  autre.  Lorsque  l’on  eut  vu  cette  seconde 
ligne,  l’on  passa  devant  la  réserve  postée  au-delh  de 
Paile  droite  de  la  même  ligne  ; l’on  alla  ensuite  à la 
droite  de  la  première  ligne  disposée  en  crochet,  que 
l'on  suivit  jusqu’à  l’extrémité  de  la  gauche.  Cette  re- 
vue dura  quatre  heures  entières  à marcher  au  pas  des 
chevaux  sans  s’arrêter.  Chaque  escadron  était  de  qua- 
rante maîtres  par  file,  sur  trois  de  hauteur,  et  les  ba- 
taillons de  cent  vingt  hommes  par  file,  sur  cinq  de 
hauteur,  sans  compter  les  officiers.  Cette  revue  a 
passé  pour  la  plus  belle  qui  ait  jamais  été  faite  au 
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monde.  Le  nombre,  l’ordre,  la  magnificence,  la  lionne 
mine  des  officiers  et  des  soldats,  la  beauté,  l’étendue 
■ de  la  plaine  où  le  camp  était  situé,  sont  des  choses 
qu’il  est  plus  aisé  d’imaginer  que  d’écrire,  encore 
n est-il  pas  trop  aisé.  La  beauté  des  chevaux  et  la 
bonne  mine  des  officiers  et  des  cavaliers  ne  se  peut 
comprendre.  Il  y a plusieurs  régimens  dont  les  pre- 
miers rangs  ne  sont  que  d’officiers  réformés,  et  parti- 
culièrement dans  les  carabiniers  et  les  dragons.  Il  se- 
rait difficile  de  donner  sans  injustice  là  préférence  h 
quelques-uns  sur  les  autres.  Il  n’est  point  nécessaire 
de  prier  ici  des  gardes  du  Roi,  des  gendarmes,  des 
chevau-légers  et  des  mousquetaires  ; personne  n’ignore 
la  richesse  de  leurs  habits,  ni  la  beauté  de  leurs  che- 
vaux. Je  me  contenterai  de  marquer  les  ornemèns 
particuliers  de  divers  corps,  tant  d’infanterie  que  de 
cavalerie,  qui  les  distinguent  les  uns  des  autres.  Je  ne 
parlerai  donc  point  de  la  Maison  du  Roi,  ni  du  régi- 
ment des  Gardes-Françaises  et  Suisses , dont  per- 
sonne n’ignore  la  parure;  mais  comme  le  reste  des 
troupes  est  moins  connu,  j’ai  cru  qu’il  fallait  en  mar- 
quer les  différences.  Tout  le  monde  convient  qu’après 
la  Maison  du  Roi , la  gendarmerie  l’emporte  sur  les 
autres  corps;  elle  est  vêtue  d’un  beau  drap  rouge  avec 
des  boutons  et  des  boutonnières  d’argent,  et  un  galon 


Digitized  by  Google 


d’argent  sur  les  manches;  ses  chevaux  ne  le  cèdent 
point  à ceux  de  la  Maison  du  Roi  : elle  a des  orne- 
mens  sur  les  housses  et  sur  les  fourreaux  des  pistolets, , 
qui  distinguent  les  compagnies.  Les  officiers  ont  de 
larges  brandebourgs  d’argent,  et  le  reste  de  l’équipage 
n’est  pas  moins  riche.  Les  maréchaux-des-logis  sont 
aussi  fort  propres;  les  carabiniers  sont  bleus  avec  des. 
paremens  rouges  et  des  ljufles  sous  le  .justaacorps;  ils 
portent  des  bandoulières  blanches.  On  ne  peut  rjen 
ajouter  h la  bçauté  de  cette  troupe;  les  officiers  on$ 
des  boutonnières  d’argent  sur  les  justaucorps,  et  sur 
les  vestes  qui  sont  rouges.  Les  cuirassiers  sont  aussi 
vêtus  de  bleu  avec  des  paremens  rouges,  des  cuirasses 
et  des  buflea  par  dessous.  Toute  la  cavalerie  générale- 
ment a des  bufles,  et  l’infanterie  des  vestes;  ce  qui 
n’était  point  autrefois  ; et  l’une  et  Feutre  a des  cha- 
peaux bordés  ou  d’or  ou  d’argent,  avec  deS  cocardes 
blanches.  Tous  les  régimens  royaux  de  cavalerie  sont 
vêtus  de  bleu,  et  ne  permettent  pas  de  décider  lequel 
mérite  la  préférence,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  chevaux.  Les  grenadiers  à cheval  surprennent  par 
leurs  mines  guerrières,  leurs  moustaches  et  leurs  ha- 
bits; ils  sont  bleus,  doublés  de  rouge  ; ils  ont  des  vestes 
rouges  avec  de  gros  agr émeus,  et  des  bonnets  fourres  b 
la  dragonne.  Le  Royal-Allemand , autrefois  Konis- 
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mnrck,  a conservé  un  tle  Ses  escadrons  vêtu  à la  Pô- 
lacre , avec  des  bonnets  fourrés.  Les  régimens  de  la 
Reine  et  de  F urstemberg  sont  rouges , doublés  de 
bleu.  Tous  les  régimens  particuliers  sont  babilles  d’un 
bon  drap  gris,  avec  de  grosses  aiguillettes  ferrées  sur 
l’épaule , et  les  différences  qui  se  trouvent  entre  eux 
ne  consistent  que  dans  la  couleur  et  les  ornemens  des 
housses  et  des  fourreaux  de  pistolets.  Les  trompettes 
et  timbaliers  des  régimens  royaux  ont  la  livrée  du 
Roi , et  les  autres  celles  des  colonels  dont  les  régimens 
portent  les  noms,  les  uns  et  les  autres  enrichis  d’or  ou 
d’argent  ; les  étendards  en  broderie  d’or  et  d’argènt 
avec  des  devises , et  les  banderoles  des  trompettes  cl 
tabliers  des  timbales  sont  pareillement  brodés  d’or  et 
d’argent.  Tous  les  régimens  de  cavalerie  se  le  dispu- 
tent et  s’effacent  les  uns  les  autres.  Tous  lés  officiers 
sont  vêtus  d’un  beau  drap  gris  avec  des  boutons  et 
des  boutonnières  ou  d’or  ou  d’argent,  ou  des  agrémens 
appliqués.  On  admira  les  royaux  dont  j’ai  déjà  parlé, 
ceux  deSouvré,  de  Villequier,  de  Noailles , du  Maine, 
de  Rohan,  de  Furstemberg , d’Auvergne,  de  Char- 
tres,du  Prince  Camille, d’Orléans,  de  Sillery, deCossé, 
de  Saint-Pouangc , de  Grignan  , d’Anjou , de  Bourbon , 
de  Bourgogne , de  Condé,  du  Prince  d’Auvergne,  de  la 
Reine,  de  Rosen,  de  Duras,  de  Berry,,  de  Cossé , de 
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Montroi , de  Talmont , de  La  Vallière , et  générale- 
ment tous  les  autres.  On  ne  fut  pas  moins  frappé  de 
la  beauté  des  dragons;  ceux  du  Roi  et  du  Dauphin 
sont  bleus  doublés  de  rouge  avec  des  boutons  d’étain; 
ceux  du  Mestre-de-Camp  et  de  Peysac  sont  rouges; 
ceux  de  la  Reine  sont  rouges  doublés  de  bleu  ; deux 
de  Haulefort  son  verts , avec  des  paremens  rouges  et 
des  boutons  et  des  boutonnières  d’or,  et  les  officiers 
sont  fort  parés;  les  officiers  et  les  dragons  ont  des 
bonnets.  Le  régiment  de  cavalerie  de  La  Feronaye  est 
vêtu  de  gris  avec  des  fourreaux  verts;  celui  de  La  Va- 
ièrc  est  gris  doublé  de  rouge  avec  des  fourreaux  jau- 
nes; celui  de  Cossé  est  gris  doublé  de  rouge,  et  des 
fourreaux  jaunes;  Villequier  est  gris , doublé  de  rouge, 
et  fourreaux  rouges;  celui  de  Noailles  est  gris  avec  des 
paremens  rouges,  et  tous  les  autres  ne  différent , ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit,  que  de  la  couleur  des  housses  et 
des  foürreuux  de  pistolets , qui  ont  rapport  à la  livrée 
des  colonels.  L’infanterie  se  distingue  de  même  par 
les  paremens , les  vestes , les  bas  et  les  rubans  sur  l’é- 
paule. Tous  les  officiers  sont  vêtus  d’un  beau  drap 
gris,  avec  des  boutons  et  des  boutonnières  et  un  bord 
«l'or  ou  d’argent , et  des  paremens  de  la  couleur  de 
ceux  de  leurs  soldats.  Les  tambours  des  régimensqui 
portent  des  noms  de  province,  ont  la  livrée  du  Roi, 
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et  les  autres  celles  des  colonels- dont  les  régimens  por- 
tent les  noms.  Le  régiment  du  Roi  est  vêtu  de  gris  avéc 
des  paremens  et  des  vestes  bleus,  et  des  agrémens 
feuille  - morte  sur  le  justaucorps;  les  officiers  en  ont 
d’or.  Greder-Allemand  est  bleu,  doublé  de  jaune  avec 
un  bordé  blanc,  des  vestes  bleues  et  des  boutons  d’ê- 
tain.  L’on  voit  k la  tête  de  ce  régiment,  lorsqu’il  est 
en  bataille,  un  rang  de  soldats  qui  ne  portent  que 
des  bâches  pour  armes.  Le  régiment  de  la  Reine  est 
gris  doublé  de  rouge  avec  des  vestes  bleues,  des  bou- 
tons d’étain  et  des  rubans  rouges  sur  l’épaule;  les  tam- 
bours ont  la  livrée  de  la  Reine,  et  lès  drapeaux  sont 
partagés  de  noir.  Navarre  est  tout  gris  sans  paremens 
de  couleur,  des  boutons  de  cuivre  et  des  vestes  rouges. 
Languedoc  a des  paremens  bleus  ,.des  boutons  jaunes, 
et  un  bordé,  feuille-morte , et  des  rubans  rouges  et 
feuilles-mortes.  Picardie  est  tout  gris , sans  paremens; 
il  a des  vestes  rouges  et  des  rubans  rouges.  Le  Royal- 
Itpliçn  est  vêtu  de  brun  avec  des  vestes  jaunes  et  des 
rubans  de  la  même  couleur.  Dauphin  est  gris  avec  des 
paremens  et  des  vestes  bleus,  des  bas  bleus  et  des  ru- 
bans rouges;  le  Maine  est  gris  avec  des  paremens 
bleus;  Bourbonnais  tout  gris;  la  Couronne  et  Tou- 
louse sont  gris  avec  des  paremens  bleus  ; Léo  irlandais 
est  rouge  avec  des  paremens  verts,  des  vestes  rouges 
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et  des  ngrémens  blânçs.  Rbyal-Roussillon  cil  rouge 
avec  -des  vestes  rouges  ; Crussol  est  gris  avec  des  vestes 
ronges  et  des  rubans  rouges  et  bhmes  ; Lyonnais  est 
gris  avec  dos  vestes  et  dès  paremens 'rouges  ; Rouergtjfe 

r , 

a pareillement  des  parémens  rouges.  Le  Roi  eut  une 
entière  satisfaction  de  voir  tant  dé  belles  troupes  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne’à  leur  tète  en  fonc- 
tion (le  général;  il  avait  une  écharpe  blanche  en'  bau- 
drier,,-et  tous  les  officiersrgénéraux'  eii  avaient  de 
même.  Messeigneurs  les  ducs  d’Anjou  et  de /BerrJ.  se- 
mirent  à la  tète  de  leurs  compagnies  de  gendarmes  ; et 
ensuite  à la  têlede  leurs  régimens;  M,  le  duc  dé  Char- 
ges se  mit  à la  tête  du  sien , et  M.  le  Duc  à la  tête  de 
celui  de  Bourbon.  M.  le  duc  du  Maine  changea  quatre' 
fois  d’habits,  et  parut  en  habits  uniformes  (c’cst-à- 
dirc  de  la  coulenr  dont  les  corps  sont  vêtus)  h la  tête 
de  ses  régimens  d’infanterie  et  de  cavalerie,  puis  à la 
tète  des  Suisses  et  des  carabidiers.  M.  le  comte  de' 
Toulouse  se  mit  aussi  à la  tête  de  ses  régimens.  Tous 
ccs  princes  saluèrent  le  Roi  ; mais  avec  cette  différence 
qu’à  la.  tête  de  la  cavalerie  ils  étaient  à cbeval  et  sa- 
luaient de  l’épée,  et  à pied  à la  tête  de  Finfànterie,  et 
saluaient  de  la  pique.  Le  Rûi  ne- vit  point  ce  jour-lS 
l'artillerie  qui  était 'campée  au  centre  derrière  la  se- 
conde ligne;  elle  était  composée  dé  quarante-<Juatre 
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pièces  de  Canon , dont  trente-deux  étaient  de  quatre 
livres  de  balle , huit  de  huit  livres , deux  de  douze , et 
deux  de  vingt-quatre.  Elle  était  composée  aussi  de 
vingt-deux  chariots  couverts,  chargés  de  plusieurs  mu- 
nitions de  guerre , de  six  pontons,  de  cent  charrettes 
chargées  de  quatre  cents  bombes  de  douze  livres,  et  de 
quatre  cents  de  huk  ; de  seize  mille  boulets,  de  qua- 
rante mille  bombes , carcasses , balles  à feu  de  carton  ,* 
pour  être  employées  au  siège  de  Compiègne,  et  de 
cent  milliers  de.poudre;  de  six  affûts  qui  ne  sont  point, 
chargés  de  canon , attelés  de  quatre  chevaux  chacun , 
pour  servir  en  cas  qu’il  s’en  rompe  de  ceux  qui  sont 
chargés.  Les  attelages  des.chariots  couverts  et  pontons 
sont  de  dix  et  douze  chevaux.  . ; . 

Pour  le  service , garde  et  racommodage  de  l’arlille- 
rie,  il  y a trois  bataillons  campés,  savoir  : deux  du. 
Royal- Artillerie , composé  d’ouvriers,  canonniers  et 
fusiliers  pour  servir  les  pièces  et  les  mettre  en  batte- 
rie. Ces  deux  bataillons  sont  campés  à la  droite  de 
1 artillerie,  et  ont  pour  colonel  M.  le  duc  du  Maine, 
grand -mmtrç  de  l’artillerie,  et;pour  lieutenant-colo- 
nel M.  de  Maisoncel , .brigadier  des  armées  du  Roi.  A 
la  gauche  est  le  troisième  bataillon,  nommé  le  régi- 
ment des  bombardiers,  dont  M.  de  Vigny,  qui  com- 
mande 1 artillerie,  prend  qualité  de  colonel;  il  est 
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compote  .d’ouvriers , artificiers  et  soldats  pour  le  pre- 
mier service  des  batteries.  L'habillement  des  deux  ba- 
taillons de  Royal-Artillerie  est  d’un  drap  blanc , dou- 
blé de  bleu,  avec  des  bas,  yesteset  culottes  rouges,  un 
ceinturon  de  bufle , un  porte-fourniment  de  bufie,  un 
fusil,  une  baïonnette  et  une  cocarde  rouge  au  cha- 
peau. Les  sergens  ont  un  bord  d’or  fin  large  de  deux 
doigts,  et  l’habit  est  d’un  drap  plus  fin  que  celui  des 
soldats.  L’habillement  des  bombardiers  est  semblable  > 
à h réserve  que  leurs  vestes  sont  rouges  avec  des  ngré- 
meus  d’argent.  Les  officiers  sont  fort  propres  ; les  sol- 
dats ont  sur  l’épaule  un  cordon  moitié  argent , et  les 
officiers  un  galon  d’argent  large  de  deux  doigts.  Les 
généraux  n’avaient  point  affecté  de  couleur  ; ils  avaient 
des  écharpes  blanches  mises  en  baudrier.  L’habit  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  était  si  couvert  de 
broderie  qu’on  ne  pouvait  distinguer  le  fond;  M.  de 
Bouffiers  avait  un  justaucorps  de  velours  noir  brodé 
d’or  sur  les  coutures.  Le  Roi  marqua  aux  colonels 
qu’il  était  très  satisfait  de  la  beauté  de  leurs  régimens  ; 
ce  que  ce  prince  fit  avec  un  air  de  bonté  et  de  gran- 
deur tout  ensemble  qui  surprit  et  qui  charma  les 
'étrangers  qui  n’avaient  point  encore  eu  l’honneur  de 
le  voir  et  de  l’entendre  parler. 

La  revue  finie , les  deux  Rois  et  toute  la  cour  allè- 
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rent  sur  une  hauteur  d’où  on  découvrait  Parliileric  et 
presque  toute  l’année.  Toute  l’artîllerie  fit’ alors  une 
décharge,  et  la  dernière  pièce  n’avait  pas  achevé  de 
tirer,  que  la  tète  de  la  première  ligne  commença  son 
fiai  qui , finissant  à la  gauché  , fut  sans  interruption 
repris  par  la  gauche  de  la  seconde  ligne  finissant  k'  la 
tète , mais  si  bien  continué  qu’on  eût  dit  que  c’était  le 
même  feu  qui  courait  toutes  les  deux  lignes  sur  la 
pointe  des  mousquets  : cela  recommença  ainsi  deux 
autres  fois.  L’ombre  et  le  silence  de  la  nuit  donnèrent 
à ces  trois  décharges  tout  l’agrément  qu’elles  pou- 
vaient avoir. 

Il  y avait  un  grand  nombre  d’étrangers  à cette  re- 
vue, entre  lesquels  étaient  les  deux  princes  fils  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  le  prince  de  Parme,  frète 
du  duc  de  ce  nom , deux  princes  de  Lokwks,  et  beau- 
coup de  seigneurs  allemands,  suédois,  danois,  anglais, 
italiens  et  d’autres  nations.  Ils  y<  admirèrent  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  qui  y fit  les  fonctions  de 
général,  et  qui  envoya  ses  ordres  partout  et  visita 
toutes  les  troupes  avec  beaucoup  d’exactitude,  de  feu 
et  d’application,  et  ne  purent  se  lasser  d’admirer  la 
beauté  des  troupes  qui  occupaient' deux  lieues  de  ter- 
rain , et  dont  les  ligues  qu’elles  formèrent  parurent  ti- 
rées au  cordeau , tant  elles  étaient  droites.  Les  car* 
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rosses  se  promenèrent  devant  .les  lignes  comme  au 
.Cours.  Les  trois  salves  furent  à peine  finies,  que  Leurs 
Majestés  et  madame  la  dnehesse  .de  Bourgogne  revin- 
rent â Compïègne , et  soupèrent  dans  le  même  lieu  et 
dans  le  njême  ordre. qu’ils  avaient  dîné.  • . .<> 

I a _ * ‘ . 

. * < 

Le  mercredi  10,  JV1.  le  duc.  de  Chartres  partit  de 
Compïègne  pour  retourner  à Paris.  Le  Roi,  le  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  Monseigneur,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs  les  dues  d’Anjou  et 
de  Berry  allèrent  dîner  au  camp  chez  M.  le  maréchal 
de  Boufflers.  La  table  fut  de  dix-neuf  couverts;  Sa 
Majesté  britannique  était  à la  droite.  Monseigneur 
éfait  près  de  lui.  Le  Roi , qui  était  à la  gauche  du  roi 
d’Angleterre , avait  près  de  lui  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,.  puis  messeigneurs  les  ducs  d’Anjou  et  de 
Berry  ; M.  le  duc  de  Beauvilliers  était  ensuite.  M.  le 
Prince  était  auprès  de  Monseigneur.  Ceux  qui  mangè- 
rent à la  table  furent  M.  de  Soubise,  les  deux  princes 
de  Hesse-Cassel , M.  le  comte  deBrionne,  M.  de  Lau- 
zun,  M.  le  maréchal  de  Yilleroy,  M.  le  marquis  de 
Gesvres,  M.  le  marquis  de  Livry,  M.  le  marquis  de 
Biron,  et  les  comtes  (je  Nogent  et  de  Veruë.  Le  Roi 
ordonna  à M.  le  maréchal  de  Bonfflgrs  de  se  mettre  h 
table;  mais  il  supplia  Sa  Majesté  de  lui  accorder  1 ’hon- 
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ncur  de  la  servir  et  Sa  Majesté  britannique;  ce  qu'il 
fit,  et  M.  le  duc  de  Grammont  servit  Monseigneur. 

Le  Roi  dit  le  soir  publiquement  qu’il  n’avait  jamais 
vu  de  repas  semblable,  tant  pour  l'abondance  que 
pour  la  délicatesse  et  la  propreté.  La  table  fut  servie  à 
trente-cinq  plats,  y compris  la  machine  du  milieu  , ’ 

quatre  plats  de  douze  marcs,  savoir,  quatre  moyennes 
entrées  et  six  potages  ; seize  hors-d’œuvre  en  des  plats 
de  quatre  marcs.  Les  grands  et  petits  potages  furent 
relevésde  hors-d’œuvre  en  pareil  nombre,  qui  furent 
aussi  relevés  de  trente-quatre  plats  d’entremets  et  de 
rôts.  Huit  hors-d’œuvre  d’entremets  furent  encore  re- 
levés devant  le  Roi , dont  il  y atail  deux  assiettes  de 
trente-six  ortolans  chacune.  Le  fruit  était  au-delà  de 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  pour  la  profusion  et  l’ar- 
rangementi  On  y but  des  vins  les  plus  exquis  et  des 
liqueurs  les  plus  rares.  On  servit  dans  le  même  temps 
troiç  tables  avec  la  même  magnificence  sous  les  tentes 
de  M.  le  maréchal  de  Boufllers  ; une  de  vingt-quatre 
couverts  dans  la  plus  grande , et  dans  chacune  de  celles 
qui  sont  à côté , une  de  seize  couverts.  Ou  en  servit 
encore  une  autre  de  seize  couverts  dans  une  des  cham- 
bres de  l’appartement  haut.  Toutes  sortes  de  per- 
sonnes de  la  suite  du  Roi  et  d’ofGciers  de  l’armée 
mangèrent  à ces  tablçs  qui , sitôt  qu’elles  furent  des- 
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servies , furent  servies  de  nouveau.  Il  y eut  encore 
plusieurs  petites  tables  où  Içs  officiers  de  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers  invitèrent  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentèrent. Le  Roi , après  le  dîner , alla  voir  l’infan- 
terie, à laquelle  il  fit  faire  divers  mouvemens.  Il  alla 
voir  l’artillerie;  il  vît  aussi  les  fusiliers  et  les  bombar- 
diers, qu’il  n’avait  pas  vus  le  jour  précédent,  et  fit 
défiler  le  régiment  du  Roi  par  compagnies , puis  il 
revint  à Compïègne  avec  le  roi  d’Angleterre  à l’entrée 
dè  la  nuit.  Monseigneur  et  messeigneurs  les  Princes 
revinrent  à la  même  heure.  , 

. Le  jeudi  1 1 , le  Roi  voulant  foire  voir  à monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  l’ordre  d’un  décampement  d’ar- 
mée, les  trois  princes  partirent  de  Compïègne  à six 
heures  trois  quarts  du  matin , et  se  trouvèrent  à la  tête 
du  camp.  Une  heure  après , monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  vit  l’avant-garde  dç  l’armée  * et  donna  ses 
ordres  aux  officiers  qui  devaient  aller  se  saisir  du  poste 
OÙ  l’on  devait  aller  camper,  et  régler  l’ordonnance  du 
Campement.  L’armée  se  mit  en  bataille  à la  tête  du  camp 
sur  lcs,nèufheures  du  matin, et  marcha  sur  dix  colonnes, 
savoir,  l’infonterie  sur  quatre , l’artillerie  et  lè  bagage 
dans  le  centre,,  deux  colonnes  de  cavalerie  à droite  ,■  et 
deux  à gauche,  et  sur  la  droite  le  corps  de  réserve.  Toutes 
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les  troupes  se  trouvèrent  à la  tète  du  nouveau  camp  ,. 
à une  heure  après  midi , et  entrèrent  dans  le  champ 
de  bataille  à la  vue  du  Roi  et  de  Sa  Majesté  britan- 
nique , et  de  Monseigneur  qui  venait  d’arriver.  Le  Roi 
avait  dîné  à sou  petit  couvert  à onze  heures  et  demie, 
et  le  roi  d’Angleterre  avait  mangé  seul  dans  son  ap- 
partement , et  ils  étaient  venus  ensemble.  Le  Roi  fit 
mettre  pied  à terre  à la  cavalerie , et  donna  le  temps  à 
1 infanterie  de  faire  halte  : c’était  à la  ferme  de  Pieumel, 
à une  lieue  et  demie  du  camp  de  Coudun , où  M.  le 
maréchal  de  Boufïlers  donna  k messeigneurs  les  princes 
une  halte  magnifique.  M.  Rosen  en  fit  autant  à tous 
les  officiers  généraux.  Sur  les  quatre  heures , on  tira 
trois  coups  de  canon  ; au  premier,  les  soldats  se  ren- 
dirent à leurs  files,  au  second,  ils  prirent  les  armes; 
au  troisième  coup  de  canon , l’armée  se  remit  en  ba- 
taille, et  au  quatrième  elle  se  mit  en  marche  dans  le 
même  ordre  et  par  les  mêmes  défilés,  -et  arriva  au 
camp  sur  les  six  heures  et  demie.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vint  voir  rentrer  l’armée  dans  le  camp, 
et  vit  passer  devant  son  carrosse , près  duquel  le  Roi 
s’était  rendu,  la  colonne  où  était  la  Maison  du  Roi  et 
la  gendarmerie.  Chaque  colonne  d’infanterie  était  com- 
posée de  douze  bataillons,  qui  marchaient  dix  hommes 
de  front  et  soixante  de  file , et  Chaque  colonne  de  cavale- 
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rie  était  de  deux 'escadrons  de  quarante  hommes  de 
front.  Le  bruit  deS  trompettes , des  timbales,  des 
hautbois,  des  tambours,  des  fifres,  la  beauté  des 
troupes , leur  fierté  et  leur  bd  ordre , inspiraient  un 
air  de  güerre  à tous  les  spectateurs.  La 'cour  rentra  a 
Compïègne  à l’entrée  de  la  nuit. 
i Le  même  jour  on  commença  à disposer  toutes 
choses  pour  ie  siège  dç  Compiègné.  M.  de  Crenan , 
lieutenant- général  des  armées  du  Roi , avait  été  nom- 
mé pour  le  défendre  et  pour  y commander,  et  M.  Ru- 
sen  pour  l’assiéger.  On  devait  l’attaquer  par  la  demi- 
lune  qui  est  entre  lit  rivière  et  la  porte  Chapelle.  M.  de 
Lapara , ingénieur,  eut  ordre  de  remettre  en  état  tout 
ce  qu’il  y avait  à rétablir  : on  y fit  un  parapet , on  ré- 
tablit la  rampe  qui  descend  dans  la  gorge  de  la  demi- 
lune;  on  fraisa  la  demi-lune , on  fît  Un  chemin  couvert 
avec  son  glacis,  qui  régnait  depuis  la  rivière  jusqu’à 
quelques  pas  du  pont-levis  de  la  porté  Chapellfe;  on 
lapalissade.  On  fortifia  le  bout  du  Mail  d’uné  contre- 
garde,  e^l’on  fit  unépaulement  à la  pointe  del’île  qui 
est.-tout  proche.  On  avait  rebâti  les  murs  de  la  ville  et 
rétabli  les  parapets  du  boulevard , et  l’on  y avait  frit 
des-embrâsures  pour  placer  les  batteries  ; il  y en  avait 
deux,  une  de  cinq  pièces,  proche  le  moulin,  qui  bat- 
tait la  campagne;  une  de’ trois  pièces,  qui  défendait  le 
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fossé  do  la  -dçmi-lunc.  Il  y avàil  encore  niie  pièce  de 
canon  sur  la  contre-garde  du  Mail,  et- une  à la  pointe- 
de  1 île,  qui  battaient  le  long  de  la  rivière.  Il  y .avait 
deux  pièces  en  batterie  sur  l’angle  flanqué  de  la.  demi- 
lune,  qui  tiraient  à barbette , et  deux  sur  la  face  gau- 
che d’une  autre  demi-lune  qui  est  de  l’autre  côté  de  la 
porte  Chapelle.  Sur  les  dix  heures  du  matin  toute 
cette  artillerie  arriva  avec  le  régiment  Royal-Artillerie. 
Les  soldats  travaillèrent  en  même  temps  au  rétablisse- 
ment des  parapets,  et  à faire  des  embrasures,  et  on 
dressa  les  batteries.  On  entoura  de  palissades  le  cava- 
lier qui  est  sur  la  porte,  pour  servir  d’amphithéâtre  h 
mettre  toute  la  cour  pour  voir  les  attaques  des  ou- 
vrages. . ' . .. 

Le  vendredi  1 1 , dès  lè  matin , on  aperçut  des  esca*- 
«Irons  qui  descendaient  par  la  gauche  de  la  montagne 
vis-b-vis  de  Gleroyc,  et  qui  venaient  dans  la  plaine; 
on  les  vit  s’avancer  insensiblement,  et  enfin-  passcr.le 
pont  de  bateaux.  Alors  on  commença  à tirer  le  canon 
pour  interrompre  leur  passage;  mais  ils  allèrent  tou- 
jours Jeur  train  en  s’éloignant  aii  sortir  du  pont  sur  la 
gauche,  de  la  plaine.'  Ils  avancèrent  en  demi-cercle 
pour  investir, la  place,  et  s’étendirent  depuis  la  rivière 
jusque  vers  le  faubourg  de  la  porte  de  Pierrefonds., 
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couvrant  l’infanterie  qui  passait  par  derrière  eux , et 
qui  s’alla  ranger  de  même  en  demi-cercle  tout  autour 
du  rivage  de  la  forêt.  Sur  les  quatre  heures  après  midi*, 
la  cavalerie  s’étant  placée  sur  deux  lignes  dans  la  pe- 
tite plaine  qui  est  entre  l’ermitage  de  la  forêt,  le  fau- 
bourg de  Picrrefonds  et  la  ville , quelques  escadrons 
de  la  place  s’avancèrent  dans  la  plaine  pour  foire  face 
à l’ennemi , ayant  derrière  eux  de  l’infanterie  à cou- 
vert dans  les  baies  d’un  espèce  de  petit  faubourg  qui 
est  au  sortir  de  la  porte  Chapelle.  Les  assiégeans , qui 
voulaient  s’emparer  de  ce  poste  qui  leur  eût  été  très 
avantageux , se  mirent  en  état  d’avancer.  Huit  cava- 
liers qu’ilsdétachèrent,  commencèrent  l'escarmouche, 
et  après  avoir  fait  le  coup  de  pistolet  avec  huit  autres 
que  la  cavalerie  des  assiégés  avaient  détachés,  ils  rega- 
gnèrent le  derrière  de  leurs  escadrons  qui  avancèrent 
l’un  sur  l’autre , et  firent  leur  décharge  en  passant.  La 
cavalerie  des  assiégeans  fut  poussée , mais  un  escadron 
qui  était  sur  la  gauche , à l’abri  d’un  buisson , étant 
parti  à toute-  bride  pour  l’aller  soutenir,  ils  firent 
volte  face,  et  repoussèrent  les  assiégeans.  Un  moment 
après,  chacun- se  reforma  et  se  remit  en  présence. 
L’ennemi  vint  e»i  plus  grand  nombre  sur  lçs  assiégés» 
qui  forent  repoussés  jusque  dans  les  baies  où  l’infan- 
terie était  en  ambuscade,  qui  venant  alors  au  secours 
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de  la  cavalerie , et  faisant  .ses  décharges  , repoussa  les 
enuemis  qui  les  repoussèrent  a leur  tour  ; mais  enfin 
ils. l’obligèrent  de  lâcher  pied,  et  restèrent  maîtres  du 
pogte  qu’ils  avaient  voulu  Occuper. 

Cependant  il  se  passait  une  autre  escarmouche  au 
côté  du  faubourg  de  la  porte  de  Pierrefonds , où  la  ca- 
valerie ennemie  s’empara  du  poste  qu’elle  voulait  oo- 
cuper  de  ce  côté-lk , parce  qu’après  le  combat  on  en- 
tendit sonner  fanfare  et  les  cris  de  Vive  le  Rail 

Ces  deux  actions  ne  furent  pas  plus  tôt  finies , qu’on 
vit  arriver  des  travailleurs  armés  de  bêches  et  de  pio- 
ches , que  soutenait  la  cavalerie , pour  l’ouverture  de 
la.tranchéc.  Le  canon  de  la  place  faisait  un  feu  conti- 
nuel sur  le  pont.  Incontinent  après  on  vit  les  cavaliers 
porter  les  fascines  pour  mettre  les  soldats  à l’abri  à 
.l’ouverture  de  la  tranchée , puis  les  ingénieurs  com- 
mencèrent à conduire  les  travailleurs  le  long  de  la 
trace , et  à leur  marquer  leurs  distances , leur  recom- 
mandant de  temps  en  temps  le  silence.  On  commença 
les  deux  lignes  parallèles  en  mêmë  temps , le  régiment 
des  Gardes  ouvrant  la  droite,  et  celui  de  Picardie  fai- 
sant l’ouvCrture  de  la  gauche , la  queue  de  la  tranchée 
se  trouvant  dans  un  haut  sur  le  bord  de  la  rivière, 
trois  cents  pas  au-dessus  du  pont  de  bateaux. 

'Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  , conduit  par 
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M.  le  maréchal  de  Boufilets,  et  accompagné'dc  M.  de 
Barbésieux , vit  faire  l’ouverture <le la  tranchée,  et  pro- 
mit aux  travailleurs  vingt  sous  par  jour,  pour  leur 
travail , et  qu’on  leur  enverrait  de  la  bière;  ce  qui  fut 
exécuté  un  instant  après.  Les  soldats  de  l’artillerie 
élevèrent  en  même  teirtps  les  parapets  des  batteries 
qui  arrivèrent  aussitôt , et  qui  furent  dressées  avant  le 
jour  suivant.  Cependant  la  garnison  de  la  ville  com- 
mença des  décharges  de  mousqueterie  qui  faisaient  un 
beau  feu , et  qui  dura  jusqu’à  la  nuit;  l’infanterie , un 
genou  h terre,  mettait  les  travailleurs  h couvert  des 
insultes , et  la  cavalerie  faisait  le  bivouac. 

Le  samedi  i5,  au  matin,  les  tranchées  se  trouvè- 
rent  fort  avancées.  Les  assiégeans  commencèrent  à 
faire  tonner  leur  canon  ; ils  en  avaient  trois  batteries 
de  six  pièces  chacune.  Le  canon  de  la  ville  et  toute  la 
mousqueterie  y répondit  pendant  l’espace  de  plus 
d’une  heure  et  demie,  malgré  le  vilain  temps  et  la 
pluie  continuelle.  L’après-midi,  à trois  heures  et  de- 
mie, on  commença  l’attaque  de  deux  lunettes  que 
M,  de  Lapara  avait  fait  faire  pour  défendre  la  pointe 
du  chemin  couvert  et  l’angle  flanqué  de  la  demi-lune , 
et  pour  commander  la  plaine.  ..  . . 

La  lunette  gauche  ayant  été  tout  d’un  coup  investie 
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par  un  régiment  tle  Navarre , il  ne  fut  pas  possible  à 
ceux  qui  étaient  dedans  de  tenir  ; il  fallait  se  ren- 
dre ou  périr  sans  quartier.  Ils  l’abandonnèrent  donc 
le  plus  promptement  qu’ils  purent,  se  retirant  dans 
l’autre,  et  les  assiégcans  s’en  emparèrent.  La  seconde 
ne  tarda  pas  d’être  attaquée  : on  s’y  défendit  mieux  ; 
l’ennemi  fut  repoussé  deux  fois.  Enfin  il  revint  vive- 
ment à la  charge;  il  fallut  se  retirer  et  l’abandonner. 
Cependant  les  travailleurs  ne  perdirent  point  de 
temps  tandis  que  l’on  se  chamaillait,  ils  avancèrent 
toujours  leurs  tranchées,  firent  un  boyau  de  commu- 
nication d’une  lunette  a l’autre , et  ils  s’y  mirent  à cou- 
vert. On  ne  s’en  tint  point  là , on  fit  une  attaque  au 
chemin  couvert  pour  donner  lieu  aux  travailleurs  de 
pousser  une  tranchée  qui  en  fût  fort  proche;  de  sorte 
qu’ils  n’en  étaient  plus  qu’à  dix  pas.  Enfin , sur  les 
sept  heures , on  attaqua  le  chemin  couvert  depuis  le 
bord  de  l’eau  jusqu'à  la  porte  Chapelle.  Les  troupes 
s’avançaient  de  tous  côtés  avec  une  bonne  contenance; 
le  canon  et  la  mousqueterie  faisaient  grand  bruit  de 
part  et  d'autre;  le  feu  brillait  de  toutes  parts,  on  voyait 
voler  les  grenades  de  tous  côtés.  Les  assiégeans  parve- 
nus jusqu’aux  palissades  les  arrachèrent  et  les  renver- 
sèrent, et  se  firent  partout  passage.  Les  assiégés  les 
repoussèrent  : ils  ne  s’étonnèrent  point , ils  chassèrent 
4 29 
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les  assiégés,  s’emparèrent  du  chemin  couvert,  crièrent 
'Vive  le  Roi  ! et  se  logèrent.  Le  roi  d’Angleterre  par- 
tit ce  jour-là  de  Compiègne  pour  retourner  à Saint- 
Germain. 


y* 


Le  dimanche  i4,  le  Roi  voulut  que  toutes  choses 
demeurassent  en  état;  il  alla  seulement  au  camp  faire 
la  revue  d’une  partie  de  l’aile  droite  de  son  armée. 
M.  et  madame  la  princesse  de  Conti  allèrent  dîner 
chez  M.  le  maréchal  de  Boufûers , qui  leur  lit  une 
chère  prodigieuse.  Ils  étaient  dix-huit  h table  : M.  et 
madame  la  princesse  de  Conti,  madame  la  maréchale 
de  Nouilles , madame  la  maréchale  de  Bonfilers,  ma- 
dame d’Humiéres,  madame  d’Urfé,  madame  de  La 
Yallière , madame  la  comtesse  d’Ayen , madame  la  du- 
chesse de  Guiche  ; M.  le  Prince , M.  le  comte  de  Tou- 
louse, M.  le  maréchal  de  Boufflers,  M.  le  maréchal 
de  Noailles,  M.  le  duc  de  Grammont,  M.  le  duc  de 
Guiche,  M.  de  La  Vallière  et  M.  d’Antin.  Après  le 
dîner,  Monseigneur  alla  trouver  le  Roi  au  camp  ; ma- 
dame la  princesse  de  Conti  y fit  un  tour  de  prome- 
nade. Messeigneurs  les  Princes  s’étaient  rendus  de 
bonne  heure  au  camp  pour  y voir  faire  la  revue  : tous 
étaient  à Compiègne  à six  heures. 


j . • % 


Le  hindi  i5,  les  ennemis,  après  s’être  loges  dans 
le  chemin  couvert,  avaient  fait  la  descente  du  fossé  et 
avaient  attaché  le  mineur  à la  demi-lune,  commencè- 
rent l’attaque,  le  signal  ayant  été  donné  sur  les  quatre 
heures  et  demie.  Les  régimens  qui  étaient  commandés 
commencèrent  à s’approcher,  se  coulant  le  long  de  la 
contrescarpe  et  des  revers  du  fossé.  Cependant  les  as- 
siégés firent  grand  feu  sur  eux  et  les  repoussèrent 
plusieurs  fois , les  obligeant  de  regagner  le  chemin 
couvert;  mais  les  assie'geans  vinrent  eu  si  grand  nom- 
bre, qu’ils  environnèrent  la  demi-lune  de  tous  les 
côtés,  et  par  la  rampe  de  la  demi-lune,  et  par  les 
deux  faces,  faisant  toujours  si  grand  feu,  que  les  as- 
siégés , accablés  par  le  nombre,  commencèrent  à lâcher 
le  pied  , et  abandonnèrent  le  parapet  pour  se  ranger 
vers  la  gorge  de  la  demi-lune  : enfin  les  assiégeans  ga- 
gnèrent peu  à peu  l’angle  flanqué  et  le  parapet , et 
plantèrent  leurs  drapeaux  ; et  jetant  leurs  chapeaux 
en  l’air,  crièrent  Vive  le  Roi!  Les  assiégés  se  défen- 
daient toujours  de  la  gorge  de  la  demi-lune  et  du  re- 
tour du  fossé,  où  ils  s’étaient  étendus.  Cependant  les 
assiégeans  ayant  lait  venir  des  travailleurs , se  mirent 
à couvert  et  se  logèrent  sur  la  demi-lune , et  poussè- 
rent toujours  les  assiégés  qui  furent  enfin  contraints 
de  se  retirer  sur  la  demi-lune  qui  est  à la  droite  de  la 
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porte  Chapelle,  en  se  coulant  dans  le  fonddu  fossé  par 
dessous  le  pont  de  la  porte , d’où  ils  continuèrent  de 
faire  feu  sur  les  assiégeans,  sur  qui  on  tirait  toujours 
à force  de  dessus  les  parapets;  mais  quand,  malgré 
tout  cela , les  assicgeans  eurent  établi  leur  logement , 
et  que  toute  la  demi-lune  se  trouva  garnie  de  troupes, 
qu’on  y eut  planté  plusieurs  drapeaux,  que  l’on  y 
faisait  un  grand  feu , et  que  l’on  y tenait  une  conte- 
nance fière,  le  gouverneur  de  la  ville  fit  battre  la 
chamade.  . 

Alors  M.  de  Busca , lieutenant-général  de  jour  pour 
commander  la  tranchée , qui  s’était  rendu  maître  de  la 
demi-lune,  s’approcha  de  la  muraille  de  la  ville  et 
demanda  ce  que  l’on  voulait;  on  lui  répondit  qu’on 
demandait  à capituler.  On  proposa  d’envoyer  des 
étages , et  l’on  se  mit  en  état  de  cela.  Le  canon  des 
assiégeans  continuait  toujours  de  tirer  sur  la  ville  : 
M.  de  Crenan  menaça  de  recommencer  à faire  feu  si 
l’on  ne  faisait  cesser  le  canon.  On  répondit  qu’on  ne 
pouvait  encore  avoir  été  averti,  mais  qu’on  y était 
allé.  En  même  temps  le  Roi  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  qui  regardaient  l’attaque  de  dessus  le.  rem- 
part , rentrèrent  au  château.  Ainsi  finit  le  siège  de  Com- 
pïègne. La  capitulation  fut  que  l’on  sortirait  de  la  ville  le 
lundi , 32  du  courant,  qu’on  laisserait  les  fortifications 
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en  l’étal  qu’elles  étaient , excepté  qu’il  serait  permis 
cet  hiver  de  faire  bon  feu  avec  les  palissades , et  aux 
laboureurs  de  passer  la  charrue  sur  les  tranchées  que 
les  soldats  auraient  soin  de  remplir  avant  leur  départ. 

• * " ' • ' * ' ■ * . / . S 

Le  même  jour,  i5,  à trois  heures  après  midi,  le- Roi 
fit  la  revue  des  gendarmes  et  chevau -légers , et  de  la 
gendarmerie  , faisant  douze  escadrons  , et  les  vit 
homme  par  homme.  Sa  Majesté  les  avait  fait  venir 
dans  la  plaine  au  bas  de  Compïègne  : messeigneurs  les 
ducs  d’Anjou  et  de  Berry  se  mirent  à la  tête  de  leurs 
compagnies.  Le  1 6 , le  Roi  alla  au  camp  à deux  heures 
et  demie,  et  y fit  la  revue  d’une  partie  de  la  cavalerie 
de  l’aile  gauche,  dont  il* fut  très  satisfait.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne , d’Anjou  et  de  Berry  s’y  trou- 
vèrent; Monseigneur  alla  à la  chasse  du  cerf. 

Le  mercredi  17,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  messeigneurs  les  ducs  d’Anjou  et  de  Berry  se  levè- 
rent à quatre  heures  et  demie  du  matin , et  se  rendi- 
rent au  camp  sur  les  six  heures  et  demie.  L’armée 
fut  divisée  en  deux;  l’aile  droite  des  deux  lignes  jus- 
qu’au centre  composa  celle  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  l’on  forma  celle  de  M.  Rosen  de  toute 
la  gauche.  L’armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
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gogne  sortit  du  camp  k sept  heures  sur  deux  colonnes 
et  une  troisième  d’artillerie,  et  arrive  1 EméviUé  à 
dix  heures,  où  elle  se  miten  bataille  et  se  retrancha. 
M.  Rosen  fit  marcher  la  sienne , et  ht  la  même  mar- 
che sur  deux  colonnes  de  troupes  et  une  d’artillerie, 
et  se  trouva  en  vue  de  l’autre  armée  sur  le  midi»  Le 
Roi,  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne partirent  de  Compïègne  après  leur  dîner,  et  arri- 
vèrent presque  tous  en  même  temps  au  lieu  qui  avait 
été  choisi  pour  leur  faire  voir  commodément  l’action 
qui  se  devait  passer.  M.  Rosen  marri»  en  bataille  pour 
forcer  l’armée  de  monseigneur  le  due  de  Bourgogne 
dans  ses  retranchemens , dans  lesquels  il  y avait  quatre 
batteries  de  canon  de  cinq  pièces  chacune,  et  un  ba- 
taillon de  fusiliers.  Avant  que  M.  de  Rosen  les  atta- 
quât , on  etearnuDKcha  long-temps  dans  .un  village 
près  dn  camp.  Ce  général  mit  toute  son  infanterie  sur 
deux  lignes,  les  grenadiers  à la  tête  des  dragons  k pied, 
pour  emporter  le  retanchement.  qui  était  gardé  par 
tous  les  grenadiers  des  vingt  bataillons  de  la  première 
ligne,. disposés  par  pelotons;  et  entre  chaque  peloton 
ily  avait  assez  de  terrain  pour  placer  les  bataillons  de 
la  première  ligne.  A la  droite  de  cette  ligne  était  l’es- 
cadron  desgrenadiers  à cheval , douze  des  gardes-du- 
corps,  deux  des  gendarmes,  deux  des  chevau-légers , 
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quatre  des  mousquetaires  du  Roi,  et  huit  de  la  gen- 
darmerie; le  front  occupait  le  même  terrain  que  les 
vingt  bataillons,  i i . . 

La  seconde  ligne  de  cavalerie  était  plus  courte , et 
par  conséquent  n’était  pas  si  nombreuse  en  cavalerie  : 
ü n’y  avait  que  quatre  bataillons  à la  dernière  de  l'in- 
fanterie. ' 

L’armée  de  M.:Rosen  était  moins  forte  ; elle  était  sur 
une  ligne , mais  lorsqu’elle  s’approcha  de  l’armée  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  le  terrain  l’obligea 
à sc  resserrer,  et  à former  autant  de  lignes  qu’en  avait 
celle  de  ce  prince. 

Les  dragons  et  les  grenadiers  de  l'infanterie  de  la 
seconde  ligne,  qui  défendaient  le  village,  furent  cbaS- 
sés  et  allèrent  rejoindre  leurs  corps.  En  même  temps  les 
gardes  avancées  de  l’armée  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  se  mêlèrent  hors  du  camp  avec  les  avant- 
coureurs  de  l’armée  de  M.  de  Rosen , et  se  retirèrent 
dans  leurs  retranchemcns.Le  canon  commença  h tirer  ; 
à ce  signal , toute  la  première  ligne  de  l’infanterie  s’a- 
vança pour  soutenir  et  garder  les  retranchemens.  L’ar- 
mée de  M.  Rosen  forma  une  ligne  d’infanterie  qui  at- 
taqua en  front  de  bapdière  tout  le  retranchement.  Le 
combat  fut  opiniâtre,  l’aile  gauche  de  monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne  plia  la  première  , le  centre  recula 
après , et  ensuite  l’aile  droite , et  à mesure  que  chaque 
corps  d’infanterie  se  retirait  en  bon  ordre  et  en  se  bat- 
tant en  retraite , alla  se  rallier  derrière  sa  première 
ligne  d’infanterie  qui  s’était  avancée  pour  soutenir,  la 
premièreligne  fit  un  mouvement  en  arrière , et  alla  se 
poster  derrière  tout.  M.  Rosen  se  rendit  maître  du  re- 
tranchement. La  seconde  ligne  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  avança  pour  prendre  le  poste , mais  elle 
fut  repoussée  comme  la  première.  Les  ennemis  com- 
blèrent les  retranchemens  en  plusieurs  endroits  , pour 
faire  passer  leur  cavalerie  qui  attaqua  celle  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  dans  la  plaine  : elle  char- 
gea la  première  ligne  derrière  laquelle  l’infanterie  s’é- 
tait retirée  ; mais  cette  ligne  repoussa  les  ennemis  bien 
au-delà  des  retranchemens  qu’ils  avaient  forcés.  Les 
ennemis  firent  leurs  décharges , puis  se  retirèrent  en 
bon  ordre  et  en  bataille.  Alors  toute  l’infanterie  de 
l’armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cria  vive 
le  Roi  en  jetant  les  chapeaux  en  l’air,  et  toute  l’armée 
fit  trois  salves  du  canon  et  de  la  mousqueterie.  Les  ar- 
mées se  canonnèrent  fort  pendant  toute  l’action.  M.  le 
maréchal  de  Boufilers  avait  donné  un  fort  grand  dîner 
à messeigneurs les  Princes,  et  M.  Rosen , qui  pendant 
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tout  le  camp  a tenu  une  fort  grosse  table , avait  pareil- 
lement donné  un  très  grand  repas.  La  cour  retourna 
à Compïègne , et  y arriva  à sept  heures  du  soir. 

Le  jeudi  18 , madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
dîner  au  camp  chez  M.  le  maréchal  de  Boufflers  qui  la 
servit.  Les  dames  qui  eurent  l’honneur  de  l’y  accompa- 
gner et  de  manger  avec  elle,  furent  : madame  la  du- 
chesse du  Lude , mesdames  les  princesses  de  Soubise 
et  de  Rohan , madame  la  maréchale  de  Boufïlers  et 
madame  la  duohesse  de  Guiche , mesdames  de  Roussi, 
du  Châtelet,  de  Béringhen,  de  Mongon,  d’Estrées, 
de  Torcy,  d’Ayen , de  Nogaret , d’O  et  de  Maulevrier. 
Il  y eut  trois  services  de  trente-six  plats  ou  hors-d’œu- 
vre chacun,  et  un  fruit  au-delà  de  toute  description. 
On  servit  dans  le  même  temps  sous  la  grande  tente 
une  table  de  vingt- cinq  couverts,  aussi  forte  et  aussi 
délicate  : on  en  Servit  encore  plusieurs  autres  en  divers 
endroits.  Après  le  dîner , madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  reposa  une  demi-heure  dans  la  chambre 
du  grand  appartement , puis  elle  monta  en  carrosse  et 
alla  au  camp , où  le'Roi  était  arrivé , ainsi  que  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  les  Princes.  Sa  Majesté  fit  la 
revue  de  l’infanterie  de  la  première  ligne , et  vint  en- 
suite passer  à pied  les  sept  régimens  de  dragons  qui 
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étaient  au  camp;  ils  défilèrent  par  vingt  devant  Sa 
Majesté.  Toute  la  cour  retourna  ensuite  à Compiègne, 
et  y arriva  sur  les  sept  heures.  • 

Le  vendredi  19,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , 
à qui  l’on  voulait  donner  le  spectacle  d’une  bataille 
rangée,  après  lui  avoir  donné  celui  d’une  armée  foncée 
dans  ses  retranchemens , se  leva  à cinq  heures  du  ma- 
tin. Messeigneurs  les  ducs  d’Anjou  et  de  Berry  se  le- 
vèrent à la  même  heure , et  tous  trois  se  rendirent  au 
camp  avant  sept  heures.  Les  armées  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  de  M.  Rosen  se  formèrent  des 
mêmes  troupes  que  le  mercredi.  La  première  était  de 
vingt-sept  bataillons  et  de  quatre-vingt-trois  esca- 
drons, et  l’autre  de  vingt-six  bataillons  et  de  soixante- 
six  escadrons.  L’armée  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  marcha  dans  la  plaine  d’Ouernavilé , ayant 
sa  droite  vers  Gournay,  et  étendant  sa  gauche  à Emé- 
vilé.  Celle  de  M.  Rosen  se  posta  en  vue  de  celle  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , mais  fort  loin.  Le 
Roi , Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étant  arrivés , se  placèrent  sur  la  hauteur  entre  les 
deux  années , à la  gauche  de  celle  qui  était  comman- 
dée par  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Les  deux 
armées  marchèrent  l’une  contre  l’autre  en  très  bon 
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ordre  j les  gardes  avancées  se  chargèrent  quelque  temps. 
L’avant-garde  de  l’armée  de  M.  Rosen  fut  soutenue 
par  trois  escadrons  de  dragons  qui  s’avancèrent  pour 

se  saisir  du  poste  de  la  ferme  d’Oueruavilé.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  détacha  aussi  trois  esca- 
drons pour  s’y  opposer,  qui  disputèrent  long-temps 
ce  poste , soutenus  par  un  régiment  de  dragons  qui  en 
chassèrent  enfin  les  ennemis.  Les  deux  armées  conti- 
nuant toujours  de  marcher  l’une  à l’autre , s’approchè- 
rent et  se  canonnèrent  ; enfin  elles  se  joignirent.  L’ac- 
tion commença  par  la  gauche  de  l’armée  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  qui  poussa  la  droite  de 
celle  des  ennemis.  L’infanterie  qui  était  au  centre , et 
l’aile  droite , eurent  le  même  avantage  et  renversèrent 
la  première  ligne  des  ennemis , qui  s’alla  rallier  der- 
rière la  seconde  qui  marcha  en  fort  bon  ordre  contre 
la  première  ligne  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  eu  l’avantage,  et  la  fit  plier  à son  tour;  elle 
se  rallia  derrière  la  seconde , l’infanterie  ainsi  que  la 
cavalerie.  La  seconde  ligne  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  renversa  à son  tour  cette  seconde  des  enne- 
mis , qui  fut  soutenue  de  la  première , et  fut  ensuite 
renversée  avec  tant  de  désordre  qu’elle  ne  put  se  ral- 
lier, et  se  retira  à toutes  jambes  à une  grande  lieue  de 
son  infanterie  qui  fit  un  fort  grand  feu  ; mais  elle  fut 
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enveloppée  de  toute  la  cavalerie  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne. 

M.  Rosen  voyant  son  infanterie  abandonnée  par  la 
cavalerie  des  deux  ailes , prit  le  parti  de  former  un  ba- 
taillon carré  de  toute  son  infanterie.  Pour  cet  effet , le 
centre  de  cette  infanterie  demeura  ferme  dans  son 
poste,  faisant  tête  à l’armée  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  Les  deux  ailes  de  la  première  ligne  se  re- 
plièrent, et  formèrent  deux  autres  faces  de  ce  carré 
qui  fut  fermé  par  l’infanterie  de  la  seconde  ligne  ; en 
sorte  que  ce  bataillon  était  formé  de  douze  autres  ba- 
taillons. Toute  l’infanterie  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  forma  quatre  faces  pour  attaquer  l’infante- 
rie de  M.  Rosen.  Il  y avait  entre  eux  un  espace  assez 
grand.  Le  Roi  passa  au  milieu  de  ce  feu  pour  Voir  cé 
bàtaillon  carré  et  la  contenance  de  ces  troupes.  Elles 
avaient  sauvé  quinze  pièces  de  canon  qu’elles  avaient 
placées  dans  les  quatre  faces.  Il  y avait  dix  hommes  de 
hauteur,  sans  compter  les  officiers  ; les  piquiers  à la 
première  file,  et  à leur  côté  alternativement  un  gre- 
nadier ayant  la  baïonnette  au  bout  du  fusil.  Ce  Batail- 
lon étant  ainsi  hérissé , la  maison  du  Roi  tâcha  de  tous 
côtés  dé  l’entamer,  sans  y pouvoir  réussir,  ce  qui  fut 
cause  qu’on  fit  avancer  le  canon  et  l’infanterie  qui  l’en- 
toura, et  après  un  grand  feu,  tant  de  canon  que  d’in- 
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fanterie,  il  fut  enfin  contraint  de  capituler  et  de  sc 
rendre  prisonnier  de  guerre.  Le  reste  de  l’armée  s’était 
rétiré  dans  un  grand  désordre  hors  de  la  vue  de  celle 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , qui  retourna 
ensuite  dans  le  camp.  Les  troupes  de  M.  Rosen  n’y 
réntrèrent  que  tard,  à cause  du  chemin  qu’elles  eu- 
rent  à faire.  Toute  la  couriut  de  retour  à Compïègne 
à sept  heures  et  demie. 

Le  samedi  20,  le  Roi  et  messeigneurs  les  Princes  se 
trouvèrent  au  camp  à trois  heures  et  demie;  Sa  Ma- 
jesté y fit  la  revue  de  l’infanterie  de  la  seconde  ligne , 
qu’elle  fit  défiler  devant  elle  : elle  vit  aussi  les  carabi- 
niers à pied.  Monseigneur  alla  à la  chasse  du  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point. 

Le  dimanche  21,,  Sa  Majesté  dit  à son  lever  à M.  le 
maréchal  de  BoufHers  qu’elle  était  si  contente  des 
troupes  qu’elle  avait  vues  au  camp,  qu’elle  faisait  pré- 
sent de  cent  écus  à chaque  capitaine  d’infanterie,  et  de 
deux  cents  h chaque  capitaine  de  cavalerie.  L’après- 
midi  , le  Roi , Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  au  Camp  sur  les  trois  heures  : mes- 
seigneurs les  Princ.es  y étaient  déjà  arrivés.  On  fit  un 
grand  fourrage  » la  chaîne  s’étendait  depuis  Fontaine- 
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Francière  jusqu’au  prieuré  de  Bougi,  où  l’on  avait 
posté  de  l’infanterie  en  cas  que  la  cavalerie  fût  pous- 
sée. M.  de  Pracontal  chargea  la  garde  composée  de 
détachemens , et  poussa  aussi  les  fourrageurs , qui  se 
retirèrent  jusque  dans  le  camp.  La  chaîne  soutint  le 
choc  des  attaquans.  La  cour  retourna  à Compiègne  de 
bonne  heure.  . ‘ 

Le  lundi  22,  le  Roi  entendit  la  messe  aux  Carmé- 
lites, selon  son  ancien  usage  les  jours  de  son  départ  de 
Compiègne;  messeigneurs  les  Princes  l’y  entendirent 
aussi.  Sa  Majesté  dîna  sur  les  onze  heures  à son  petit 
couvert  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  à 
dîner  aux  dames.  L’on  partit  à midi  pour  aller  cou- 
cher à Chantilly;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
monta  dans  le  carrosse  du  Roi  et  se  mit  à côté  de  lui. 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  se  placèrent  sur  le  devant,  ma- 
dame la  princesse  de  Conti  à une  portière,  et  madame 
la  duchesse  du  Lude  à l’autre.  ‘ 

Madame  la  duchesse  et  madame  la  princesse  de 
Conti  changèrent  de  places,  lorsque  l’on  arrêta  pour 
prendre  un  relais  au  haut  de  Verberie.  L’on  arriva  à 
Chantilly  à six  heures , où  M.  le  Prince , madame  la 
Princesse  et  mesdemoiselles  de  Coudé  et  d’Enghien 


Digitized  by  Google 


( 463  ) 

-reçurent  Sa  Majesté  au  bas  de  l’escalier.  Chacun  s’alla 
reposer  dans  son  appartement , et  il  n’y  eut  point  de 
promenade.  Le  souper  fut  servi  k dix  heures  dans  l’an- 
tichambre du  Roi,  sur  deux  tables  de  quinze  couverts 
chacune,  celle  du  Roi  et  celle  de  Monseigneur. 

Le  mardi  a3 , le  Roi  ne  sortit  point  de  la  matinée; 
Monseigneur  alla  tirer,  et  messeigneurs  les  Princes  al- 
lèrent à la  chasse  du  sanglier,  et  en  tuèrent  plusieurs 
dans  les  toiles.  Après  le  dîner.  Sa  Majesté  monta  dans 
-une  de  ses  grandes  calèches  ouvertes , et  y fit  monter 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  la  Prin- 
cesse , madame  la  Duchesse , madame  la  princesse  de 
Conti,  mesdemoiselles  de  Condé  et  d’Enghien,  et 
madame  la  duchesse  du  Lude  ; le  reste  des  dames  se 
mit  dans  les  carrosses  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. L’on  alla  droit  au  bosquet , proche  la  ména- 
gerie , où  l’on  avait  mis  dans  les  toiles  une  prodigieuse 
quantité  de  lapins.  L’on  mit  pied  b terre,  et  l’on  entra 
dans  l’enceinte,  où  le  Roi  en  tira  quelques-uns; le  nom- 
bre en  était  si  grand  qu’ils  se  laissaient  prendre  à la 
main  parles  dames.  Messeigneurs  les  Princes  y vinrent 
ensuite,  et  en  tuèrent  cent  soixante  à eux  trois.  Le 
Roi  et  les  dames,  qui  étaient  remontés  en  calèche,  G- 
rent  une  très  belle  promenade  dans  les  plus  beaux  cn- 
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droits  des  jardins,  puis  ils  allèrent  h Sylvie,  qu’ils 
trouvèrent  un  lieu  charmant , et  revinrent  au  château 
à six  heures.  La  soirée  se  passa  comme  la  précédente. 


Le  mercredi  24 , le  Roi  partit  de  Chantilly  k neuf 
heures  trois  quarts,  et  vint  à Versailles  après  avoir 
changé  deux  fois  de  relais. 
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